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préface. 


J’ai  d’abord  entrepris  cet  ouvrage , pour 
riitilité  des  élèves  de  l’école  polytechnique  ; 
il  m’a  paru  qu’il  serait  intéressant  pour  eux 
d’avoir  un  manuel,  simple,  complet,  métho- 
dique , à l’aide  duquel  ils  pussent  répéter 
les  expériences  du  cours  général  de  chimie, 
que  leur  donne  le  citoyen  Fourcroy,  et 
celles  du  citoyen  Guyton , dans  son  cours 
de  chimie  appliqué  aux  arts^ 

En  remplissant  ce  but , je  me  suis  ap- 
perçu  qu’il  pourrait  avoir  une  utilité  encore 
plus  générale  , et  que  tous  ceux  qui  profes- 
sent ou  étudient  la  chimie  , pourraient  y 
rencontrer  quelques  avantages. 

Le  plan  que  j’ai  suivi  dans  la  division  des 
Leçons,  appartient  au  citoyen  Fourcroy; 
c’est  celui  qu’il  a nouvellement  adopté. 

Les  succès  qu’il  a obtenus  , ne  laissent 
aucun  doute  sur  sa  simplicité  et  sur  les 
progrès  rapides  qu’il  peut  faire  faire  aux 
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PREFACE, 
élèves  ; c’est  le  tableau  exact  des  expé- 
riences et  des  démonstrations  qui  ont  été 
faites  dans  les  cours  de  l’an  VI , à l’écol© 
polytechnique. 

Les  élevés  des  écoles  centrales , et  eri 

général,  tous  ceux  qui  étudient  cette 

*1  ■ 

science  , trouveront  dans  cet  ouvragé  , 
beaucoup  d’expériences  neuves  , qui  ne 
sont  point  encore  décrites  dans  les  ouvrages 
'élémentaires, 

La  forme  meme  de  l’impression  est  des- 
tinée à un  usage  particulier;  je  l’ai  adopté© 
pour  guider  ceux  qui  voudraient  faire, 
ou  répéter  un  cours  de  chimie.  J’ai  placé 
à la  marge  à côté  du  texte , la  série  des 
expériences  à faire  dans  chaque  Leçon  ^ 
eçla  nomenclature  des  matières  qui  doi- 
vent servir  à lOf  démonstration. 

Mon  intention  n’a  été  de  tracer  , ni 
aux  professeurs  , ni  aux  éléves  , un 
plan  général  d’un  cours  de  chimie.  Le 
nombre  de  soixante  Leçons  , qui  est  celui 
de  l’école  , n’est  pas  rigoureusement  ne- 
cessaire; les  professeurs  peuvent  à volonté 
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l’augmenter  on  le  diminuer.' Queli^ne-rtié- 
^hode  que  l’on  suive  à cet  égârdyfjielles 
rempliront  toujours  le  but  que  l’instruc- 
tion exigé.  ' ■ 

J’ai  joint  à cet  ouvrage  j les'noüveaux 
caractères  adoptés  par  les^  chimistes  fran- 
çais. On  sait  combien  ces  signes  sont  utiles 
pour  décrire  en  abrégé  ; ou  pour  repré- 
senter en  formules , les  phénomènes  chi- 
miques. 

Plusieurs’ Leçons  sont  accompagnées  de 
planches  ; elles  représentent  les  appareils 
les  moins  connus  , et  ceux  qui  servent  aux 
opérations  principales  d’un  cours.  Le  ci- 
toyen Gérard,  attaché  à l’école  polytech- 
nique , pour  la  partie  de  la  stéréotomie , 
a bien  voulu  se  charger  de  ce  travail  ; il 
y a porté  tout  le  soin  et  l’exactitude  dont  il 
est  capable.  Tous  les  dessins  ont  été  faits 
sur  les  appareils  montés  ; ils  sont  présentés 
et  décrits , de  manière  que  l’élève  le  moins' 
instruit  puisse  opérer  avec  facilité.  Une 
chelle  graduelle  les  met  à.  portée  de  juger 
les  mesures  de  grandeur  et  de  capacité. 
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Je  joins  à ce  manuel  , une  notice  dea 
auteurs  chimiques  , auxquels  j’ai  eu  re- 
cours. ' ' 

r 

J’espère  que  cet  ouvrage  offrira  une 
suite  de  procédés  et  de  manipulations  ; 
qu’on  ne  peut  pas  placer  ordinairement 
dans  les  traités  élémentaires  , et  ' qui  en 
gênerait  l’ordonnance  sans  en  augmenter 
l’utilité. 
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Fécules  vertes , solubles  dans  l’alcool  et  dans  les 
huiles  , II.  ^08 

Fer  ( du  ) , II , 181  , à l’état  d’oxide^  i83 
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MANUEL 


D'UN 


COURS  DE  CHIMIE. 


PREMIERE  LEÇON. 

Analyse  et  synthèse;  attraction  d'aggrégàtîon, 
et  attraction  de  composition. 

Xj  a chimie  a pour  objet  la  connaissance  des 
lois  particulièi’es  de  la  nature. 

C’est  elle  qui  apprend  à connaîü'e  l’action 
intime  et  réciproque  des  corps  les  uns  sur  les 
autres. 

Ses  moyens  sont  au  nombre  de  àe\ix:V analyse 
et  la  synthèse. 


Première  Lecok, 


Séries  d'expériences  à 
faire  dans  chaque  leçon, 
et  désignation  des  ma- 
tières qui  doivent  servir, 
a la  démonstration. 

Définition  de  la  chi- 
mie , son  but , ses  uti-, 
lités. 

Ses  moyens  au  nom- 
bre de  deux , analyse 
et  synthèse. 


Exemples  d'une  analyse  simple  et  compliquée.  Analyse  simple. 

L’analyse  est  simple , quand  on  peut  par  la 
synthèse , recomposer  le  corps  avec  les-  substan- 
ces qui  ont  été  le  résultat  de  l’analyse. 

Llle  estcompUquée  , quand  cela  ne  peut  avoir 
lieu. 

Exemples , analyse  simple. 

r-,  I Cinabre. 

Lri  analysant  un  corqis  solide,  le  cinabre.  Résultats  | 

J orne.  I.  ^ I nicicure. 


Analyse  compliquée. 

Distillal.ion  fl’une  ma- 
tière végétale  ou  ani- 
male. 

^pp-MblT’ 

Produits  froids  sur  la 
table- 


Ee  la  syntlicse. 
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on  trouve  que  deux  substances  le  composent , 
mercure  et  soufre. 

Si  on  favorise  l’union  de  ces  deux  corps  , on 
fera  reparaître  la  substance  telle  qu’elle  étaitavant 
sa  décomposition. 

[Analyse  compliquée^ 

vSi  on  analyse  un  morceau  de  bois,  on  aura  pour 
résultats. 

1°.  Une  matière  aussi  longue,  aussi  large  que 
le  morceau  fie  bois  , un  peu  moins  épaisse  , plus 
légère , de  couleur  noire,  n’ayant  plus  de  saveur  , 
ni  fibres  , et  que  l’on  peut  casser  aisément  ; c’est . 
ce  qu’on  nomme  charbon. 

2°.  Une  eau  d’un  rouge  foncé,  d’une  teiirte! 
noirâtre. 

3°.  Une  auti'e  eau  d’un  rouge  plus  clair , beau- 
coup moins  chargée  de  molécules  denses  que  lai 
première.  • _ 

Youdrait-on  réunir  les  lois,  et  faire  repa- 
raître le  bois  en  son  premier  état,  jamais  on  n’y/ 
pandendrait  ? 

C’est  ce  qui  constitue  l’analyse' comphquée. 

La  synthèse  est  l’opération  qui  sert  de  preuve  ài 
l’analyse. 

Tout  en  analysant  un  corps , on  fait  bien  des> 
synthèses  ; car  si  ce  corps  renferme  tiois  ou  quat  re 
substances,  deux  ou  trois  se  réunissent  souvent , 
pendant  qu’on  sépare  le  troisième  ou  le  qua-- 
tiieme.  D'aillems , Y ordre  et  la  proportion  qui. 
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régnent  clans  la  composition  d’un  corps,  donnent 
lieu  à une  inliriité  de  synthèses. 

On  aj)pelle  ordre  , la  nature  des  corps  qxû  se 
réunissent  ; et  proportion,  la  quantité  des  parties 
de  chaque  corps  cpii  se  réunissent. 

Mais  comment  la  chimie  parvient-elle  à dé- 
temiiner  1 action  intime  et  réciproque  des  corps 
les  uns  siu’  les  autres  ? 

Cette  action  est  produite  par  l’atü’action. 

I.  attraction  cliimique  est  le  principe  de  l’action 
intime  des  molécules  du  corps  , qu’on  est  obligé 
de  distinguer  de  l’action  vitale. 


On  distingue  deux  sortes  d’attractions  chi- 
miques : 

L attraction  moléculaire  ou  d’aggrégation , 

Lj  atti’acttion  de  composition, 

^ La  différence  qui  existe  enti’e  ces  deux  attrac- 
tions , est  que  l’aggrégation  donne  toujours  pour 
^résultat  le  même  corps,  puisqu’elle  ne  consiste 
que  dans  l’amas  successif  et  constant  de»  molé- 
cdes  semblables.  Ainsi , là  où  cesse  l’attraction 

commence  l’attraction  de  compo- 
sition, . ^ 


Latlraction  de  composition,  au  contraire, 
forme  tl.fferens  cor,, s , selon  l’ordre  et  la  nropor- 
t.on  ,la„s  lesquels  les  .HfKreme,  molécule,  sa 
nblent.  Ces  opérations , comme  on  peur  l’i- 
™i;.ner  . sont  inliuies’  pour  la  forme , la  couleur 
tt  toutes  les  autres  njodihcation«. 


Ce  nue  l’on  enfend 
par  ordre  et  proportion. 


Attractions  chimiques; 


Auraction  d’aggrcga* 
tiou. 


Différence  dans  l’at-* 
traction  d’aggrégation. 


Kxemples  du  même 
corps  en  aggregc  et  en 
tas. 

Soufre  en  canons  , 
eu  sublimation,  en  pou- 
dre; 

Du  mélange. 

Des  aggrégcs. 
Exemples  d’aggrégés. 
Glace. 

Erapoix , colle  , etc. 
Eau. 

Air. 

Pierre  brute. 

Pierre  cristallisée. 
Bois , os. 

Destruction  d’aggré 
gat'Oii  , par  la  lime  , 1 
, le  mortier,  le  pot 
pky  re , le  tamis , le  fil- 
tre. 
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De  Vaggrégation.  Exemples. 

Deyx  gouttes  d’eau , deux  globules  de  mercure  ^ 
donnent  naissance  à un  aggrégé , mais  il  ne  peut 
en  résulter  qu’une  augmentation  de  masse  , sans 
que  la  jiature  de  la  substance  ait  éprouvé  le 
moindre  changement. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l’aggrégé  avec  l’amas  ; 
dans  ce  dernier  , les  parties  mtégrantes  n’ont  au- 
cune adhesion  sensible  entre  elles. 

L’aeerégé  et  l’amas  diflère^t  encore  du  mé- 

lange. 

Le  mélange  présente  toujours  des  parties  cons, 
tituantes  de  wature  différente  ; telle  que  la  poudre 
à canon  , et  en  général,  la  plupart  des  poudres 
composées  pharmaceutiques. 

11  y a différentes  sortes  d’aggi'égés  : aggrégés 
diu's  ou  sohdes  , mous  , fluides  et  gazeux. 

Solide  , comme  le  bois  , le  soufre  , etc. 

Mou  , comme  la  colle , la  gelée  de  viande,  etc:  • 
Liquide  , comme  Teau , l’huile  , l’alcool , etc. . 
Gazeux  , comme  l’air  et  les  différens  gazs. 

Les  aggrégés  peuvent  encore  être  distingues  eni 

r irréguliers pierre  binte  , 

Aggrégés  ) réguhers  ....  pierre  cristaUisée  „ 
L organiques  . . . bois , os. 

Destruction  d'aggrègation. 

On  entend  par  destruction  d’aggrégation , des» 
moyens  mécaniques  que  l’aualyse  emploie  pouri 
diviser  les  corps. 


D'  E C H I M î i:.  S> 


En  (limmuant  l’aggrégationi,  les  GOi»pSf  pïéSeS-» 
»ent  moins  d’adhésion  et!  plus  die  sû^facei  ©iv 
cilite  ainsi  l’action  des  agens  chimiques , et  <àtt-  éi# 
Augmente  l’éneïgie. 


Attraction  de  composition..  Attraction  dè  compo- 

sition. 

Dix  lois  établies  par  le  citoyen  Fourcroy  , réü- 
nissent  tous  les  phénomènes  de  l’attraction  cTe 
composition. 


P R E BI  I È R,  E L'  O r. 


PREMiÈRi  Lot. 


Elle  n a heu  qu’entre  des  corps  différen>s. 

Pour  d.^montrer  que  deux  corps  hdtérogèKes  Æî*  ..!eiq„e, 
agissent  mutuellement  l’im  sur  l’auti’e  en  épui-  Avec-|  *»**• 

sant  réciproquement  leurs  propriétés  particu-  ^ ^ 

lières,  on  met  dans  un  verre  un  peu  dépotasse 

©U  du  marbre  en  poudre  j on  verse  dessus  de 
l’acide  nitrique. 

^ Le  phénomène  s’opère , et)  le  composé  qui 
resuite  ^prouvent  que  ces^  corps qudiqu’hétéro- 
gènes  J s unissent  très-bieni' 


Deuxième  Loi. 

Elle  n'a  lieu  qu'entre  les  dernieres  molécules 
des  corps. 


D E U X 1 A M E Loi. 


Pour  faire  voir  que  l’attraction  n’agit  sensibL 
ment  que  sur  les  molécules  élémentaires  d 
'Corps,  on  peut  mettre  encontact  du  soufre  ei 
'tier  et  de  l’alcool,,  il' «’y  aura-auciuie  action 


Sonfj-e  en  canons  et 
aJcooi. 

AlmJol'  et  SOUÜÎ6  eu 
poudre. 


Appareil  pour  les  su- 
Llirne/  ensemble. 
y oyez  planche 


Résultat.  Alcool  sul- 
fure. 


Acide  muriatique  et 
Ammoniaque. 


TjioisiÈme  Loi. 


Alliage  de  Darcet. 
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mais  si  on  vient  à présenter  le  soufi  e à l’alcool 
dans  ses  moindres  molécules,  alois  il  y aura- 
union. 

Pour  faire  cette  expérience , on  mct'du  soufre<  . 
en  poudre  dhns  une  cucurbite  de  veire  ; on  sus- 
pend dans  son  intérieur  un  bocal  contenant  do 
l’alcool  ; on  la  recouvre  ensuite  de  son  chapiteau,pi 
et  l’on  ajuste  au  bec  un  petit  matras  ; ou  lute| , 
bien  toütes  les  jointiues , on^échauffe  ensuite  l’ap-)  ; 
_pai'eil. 

Le  soufre  se  suHime  , l’alcool  se  volatilise."  ; 
Dans  cet  état  les  deux  corps  se  rencontrent;  l’td-i  i 
cool  dissout  le  soufre  , et  l’on  obtient  dans  le  ma-  j, 
tras  im  fluide  légèrement  coloré  ; c’est  de  V alcool  i 
sulfuré.  . ■ i 

Preuve  que  le  soufre  a été  dissous  par  Valcooli{ , 

C’est  d’ajouter  de  l’eau  distillée,  le:  soufre  se 
précipite.  ÿ 

En  présentant  de  l’ammoniaque  èf  de  l’aciclè  ■ 
muriatique  , on  peut  obtenir  un  effet  semblable! . 
Sur-le-chamji  on  aperçoit  une  fumée,  blanche  ; ; 
l’acide  muriatique  s’empare  de  l’ammoniaque,,, 
d’où  il  résulte  un  composé,  muriate  d'amme^' 
niaque. 

Troisième  Loi.  i 

i ( 

L’attraction  peut  avoir  lieu  entre  plusieurs! 
corps. 

Pxeviple:  l'alliage  de  Darcet. 

Cet  alliage  est  un  mélange  de  huit  par  ties  de. 


/aire,  j'ai 


varcu 


'SJ)èctm 
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bismutli , cinq  tle  ploiub , et  trois  detaim.  Voyez 
la  leçon  sur  le  plomb. 

Les  combiruiisons  des  acides  avec  les  alcalis , 
peuveiiteiicoreétreemployéescomaie  des  exem- 
ples de  cette  loi  ; la  Ibi’mation  de  l’acide  sulfu- 
rique , ou  la  combinaison  du  soufre  avec  l’oxi- 
gène  , etc. 

QuatriÈjme  Loi. 

Pour  que  les  corps  s’unissent  chimiquement , 
il  faut  que  l’un  des  deux  au  moins  soit  liquide  ou 
fluide. 

U y a des  corps  qui  ne  peuvent  pas  s’analyser , et 
qui  obéissent  constamment  à l'a  loi  de  la  synthèse. 

Il  y en  a d’autres  qui  ne  peuvent  s’analyser  , 
et  ensuite  se  composer  avec  d’autres  corps  , qu’a- 
près  des  préparations  préliminaires  ; en  vain  lais- 
seroit-on  dans  un  vase  du  soufre  et  du  mercure  , 
aucun  de  ces  corps  n’influera  l’autre  : mais  si  l’on 
ÿ ajoute  du  calorique  , ils  se  combineront. 

De  même  lorsqu’on  fait  le  verre , si  l’on  ne 
rendait  pas  fluide  une  des  substances  qui  entre 
dans  sa  composition , il  n’y  airrait  aucune  action 
entre  elles. 

On  est  donc  obligé  d’ajouter  du  calorique,  l’al- 
cali se  fluidifie  , et  le  sable  se  fond  ensuite;  alois 
le  verre  est  composé. 

L union  d un  acide  avec  une  terre  quelconque, 
est  encore  une  preuve  de  la  nécessité  qu’un  des 
corps  soit  liquide.  Il  résulte  de  ce  phénomène  , ce 
que  l’on  appelle  ime  cUssoluiion. 


Sulfate  de  potasse  ; 
■ — d’ammoiiia(|uc- , 
etc.  ■ 

Acide  sulfurique  , eî 
soufre. 


Quatrième  Lo« 


Mercure  ) j 
Soufre 


Soude , sable 
résultat , l verre. 


Acide  muriatioue. 
Marbre  blanc  en  poudre^ 
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Siirre  solide  ou 
poudre.  Eau. 

Sel  niarin  cristallisé 
ou  eu  poudre  et  eau. 


On  peut  prendre  pour  exemples  des  différensi 
phénomènes  de  la  dissolution  , 

Du  sucre  solide  , en  poudre , sel  marin  cristal- 
lisé , en  poudre , etc. 


Cinquième  Loi. 


Chaux  vive.  Eau. 


Acide  sulfurique  con- 
centré. Eau.  Quatre 
parties  sur  une  d’eau. 

Ces  proportions  suf- 
fisent pour  faire  bouillir 
l’eau  contenue  dans  le 
tube. 

Muriate  de  soude  avec 
glace. 

Muriate  d’ammonia- 
que àvec  glace. 


E^“'‘^«)decba 

degrés  Li  ee 
Glace 

Tberraomùtre 


Sixième  Loi. 


^Cinquième  Loi. 

Lorsque  l’attraction  de  composition  a lieui 
entre  les  cor}')s , leur  température  change. 

En  appliquant  l’expérience  à la  théorie  , oni 
reconnaîtra  la  vérité  de  cette  assertion. 

Lorsqu’ on. fait  éteindre  de  la  chaux,  on  stiitt 
qu’il  y a dégagement  de  calorique. 

Si  on  mêle  de  l’acide  sulftirique,  concentié- 
avec  de  l’eau  , il  se  manifeste  une  chaleur  consi- 
dérable , au  point , qu’en  plongeant  un  tube  quti 
contiendrait  de  l’eau,  on  parvient  à la  porter  ai 
l’ébullition. 

Si  l’on  dissout  du  muriate  d’ammoniaque  danss 
de  l’eau  , et  que  l’on  y plonge  un  tliermomètre 
il  baissera  considérablement. 

Cet  effet  sera  beaucoup  plus  sensible  dans  uni 
mélange  de  muriate  de  solide  et  de  glace. 

Si  on  verse  une  partie  d’tHiu  à soixante  degrés ,, 
sur  une  quantité  égale  de  glace,  le  mélange  foudu: 
marquera  zéro  : il  se  sera  donc  combme  soixautft; 
degrés  de  chaleur. 

Sixième  Loi. 

Les  corps  entre  lesquels  l’atti'acUon  de  compo- 
sition a lieu , acqiûèreut  dos  qualités  nouvelles  et: 
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idiftérentes  de  celles  qu’aviiient  auparavant  les 
corps  coinposans. 

Cette  vérité  est  un  axiome  fondamental  et  iu- 
iîniment  remarcpaable  en  chimie.  Des  chimistes 
ont  pensé  que  les  piopriétés  d’un  corps  étaient 
moyennes  de  celles  des  composans  ■ c’est  une 
«rreiu-  importante  à relever,  un  préjugé  essentiel 
à détruire  , parce  qu’ü  est  contraire  aux  progrès 
de  l’art. 

On  doit  examiner  cette  loi  sous  différents 
points. 

1°.  Saveur.  Exemples  : — muriate  oxigèné 
de  mercure.  — sulfate  de  potasse. 

Ces  deux  exemples  prouvent  que  la  saveur  est 
bien  différente  , lorsque  les  corps  sont  unis  entre 
eux.  Le  premier  est  un  poison  des  plus  violens  , 

midis  que  les  parties  constituantes  peuvent  ^tre 

prises  séparément , sans  porter  atteinte  à l’éco- 
lomie  animale.  Le  deuxième  est  amer  , légère- 
ment purgatif , tandis  que  l’acide  sulfurique  d’ua 
:ôte , et  la  potasse  de  l’auti’e  n’ont  aucune  de  ses 
propriétés. 

2°.  Odeur.  Exemples  : — muriate  d’ammo- 
niaque — sulfure  de  potasse. 

Le  muriate  d’ammoniaque  donne  l’exemple 
{ue  deux  corps  odorans  forment  im  composé  sans 
•deur. 

Le  sulfure  de  potasse  au  contraire , lorsqu’il  est 
lumecté  , répand  une  odeur  fétide  ; cependant  il 
éiulte  de  deux  corps  non  odorans. 


Saveur. 

Acide  muriatique. 
Mercure. 

Produit  : 

Muriate  oxigèné  de 
mercure. 

Acide  sulfurique. 
Potasse. 

Produit: 

Sulfate  de  .potasse. 


Odeur. 

Acide  muriatique. 
Ammoniaque. 
Produit  : 

Muriate  d’ammouia— 
que. 

Soufre. 

Potasse. 

Produit  : 

Sulfure  de  potasse. 
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Couleur-, 

Plomb. 

Oxides  jaune  et  rouge 
de  plomb. 

Cobalt. 

^Oxide  bleu  de  cobalt. 
Cuivre. 

Oxide  vert  de  cuivre. 


Septième  Loi. 


( . 

'Acide  muriatique. 
Acide  nitrique. 
Mercure. 


t 


Huitième  Loi. 


. y- 
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5°.  Couleur.  Exemples  : — oxides  junne  et 
rouge  de  plomb  — bleu  de  cobalt 
' — vert  de  cuivre,  etc. 
En  comparant  cès  divers  oxides  avec  les  mé- 
taux purs  , il  sera  facile  de  faire  la-  différence  q^ui. 
existe  entre  eux.  Il  en  est  de^même  de  la  forme  , 
dè  la  consistance,  de  rinfu^büité.  Voyez  bourr, 
croy , élémens  de  chimie. 

Septième  Loi. 

La  force  d’atti'action  de  composition  se  mesure 
p!ru:la  difficulté  que  l’on  a à séparer  les  composons.  . 

Beaucorip  de  chimistes  ont  enseigné  le  con-.- 
traire  : voici  sur  quoi  üs  se  fondaient. 

L’acide  nitrique  attaque  aisément  le  mercure.'. 

L’acide  muriatique  l’attaque  très-difficüement” 
d’où  ils  concluaient  quel’aeide  nitrique  avait  plusî 
d’affinité  avec  le  mercure , que  l’acide  muriati- 
que. Ce  raisonnement  spécieux  est  une  erreur  ,, 
car  si  facide  nitrique  se  combine  aisément , il! 
aliandonne  aussi  ti’ès-facilement  le  mercure  ^et ,, 
si  l’acide  muriatique  s unit  diflicilement  au  mer— 
cm'e  , il  ne  s’en  sépare  que  très-difficilement.  Ily-' 
a même  plus,  si  on  verse  de  l’acide  muriatique  suit 
du  nitrate  de  mercure  , il  s’unira  au  mercure  , et. 
en  séparera  l’acide  nitr  ique  ; ce  qui  est  une  preuve 
évidente  de  1 énoncé  de  la  septième  loi. 

H.U  I T I È M E L O I.  , - . 

Il  y a entre  tous  les  corps  de  la  nature  une  at- 
traction de  composition  bien  différente. 

Rendons  ceci  sensible  pai'  des  exemples  : 


• ^ 
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■ Le  citoyen  Foiircroy  divise  cette  attraction  en 

Attractions  électives  simples , et  attractions 
électives  doubles.  Lorsque  dans  une  dissolution  , 
contenant  deux  substances , on  ajoute  un  troi- 
sième corps , qui  produit  la  séparation  d’un  des 
corps  dissous , ce  corps  reparaissant  sous  la  forme 
solide  , prend  le  nom  de  'précipité , et  donne  lieu 
à l’exemple  de*  l’attraction  élective  simple. 

On  distingue  plusieiu’s  sortes  de  précipités  j 
précipités  vrais,  faux  , purs  et  impurs. 

. On  nomme  jrrecipité  vrai , quand  le  corps  sé- 
p^é  tombe  au  fond  du  vasé  ; et  l’on  dit  précipité 
faux,  quand  c’est  le  mélange  qui  se  précipite. 

Un  précipité  est  pur,  quand  avec  les  résultats 
on  peut  recomposer  le  corps;  il  est  impur,  quand 
cela  ne  se  peut  ^ et  qu’il  est  encore  possible  de 
l’éloigner  de  son  premier  état. 

11  est  essentiel  d’observer  qu’on  ne  peut  géné- 
raliser ce  mot , précipité  ; cai’  il  arrive  quelque- 
fois qu’en  décomposant  im  corps , composé  de 
Je  deux  substances  par  un  troisième  , celle  <pii 
est  d(.‘placeù  se,volatibse.  Ficus  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  décomposition  du  muriate  d’ammo- 
niaque par  la  chaux  vive  ; il  se  forme  un  nuu  iate 
calcaire , et  l’ammoniaque  se  volatilise. 

Aitractions  élecLi\>cs  doubles. 

On  appelle  attraction  double,  la  décoii’iposition 
d un  corps  par  un  autre,  composéde  deux  ou  trois 
substances , mais  qui  ne  se  pourraient  hure  par- 
les mêmes  substances  prises  isolément. 


Attractions  électives 


simples. 


Précipités. 


Exemples  de  précî-* 
pires  purs  : 

Dissolution  de  sulfata 
de  potasse  , alcool. 

Dissolution  de  cuivre, 
dans  laiiuelle  ou  met  un 
barreau  de  fer  bien  net. 

Exemples  de  préci- 
2iités  impurs: 

Dissolution  de  suliâte 
de  cuivre  , potasse  ou 
ainmoniatjue. 

Corps  volatilisés. 

Muriate  d’atnmonîa- 
f]ue  en  poudre.  Chaux 
vive  , idciii , mêlés  en- 
seuüJe. 


Attractions  électives 
doubles. 


I 


y 


Division,  T ".Nécessaire. 

Dissolution  de  sulfate 
de  soude  et  de  nitrate  de 
chaux. 

2".  Superflue. 

Dissolution  de  muriate 
calcaire  et  de  carbonate 
de  potasse. 
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Cette  attraction  peut  être  considérée  dans  deux: 
états. 

1°.  Nécessaire  , 3®.  superflue. 


FORMULE. 

Nitrate  de  soude. 

A*”  ^ D 

Soude.  7 .Aride  nitriijue. 


Sulfate  de , 
soude. 


2.  ' 

^ _ \ Nitrate 

8.  Attractions  ;:  quiescentes4j'i2  ■ calcaire.- 


B 

tAcide  sulfurique  ' 


t=! 

a 

» 


c 

Ghaux 


i3 

Sulfate  de  chaux. 


Exemple. 

Un  composé  d’acide  sulfurique  que  je  nomme- 
rai B , et  un  de  soude  que  je  nommerai  A , ne" 
pourra  être  désuni  par  la  chaux  C , ni  par  l’acide" 
nitrique  D , pris  chacun  isolé  ; mais  le  composé" 
CD  analysé;,  décompose  fort  bien  le  composé BA,, 
parce  que  C et  D ont  moins  d’affinité  vers  BA  que 
B et  A n’cn  ont  entie  eux , et  que  CD  a pluS' 
d’affinité  pour  l’au  des  corps , que  celui  - ci  n’en  a> 
pour  l’autre. 

On  donne  aux  premières  le  nom  d’affimtés- 
divelleiites , et  aux  dernières  celui  d’afiiuités; 
quiescentes. 
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SI  les  affinités  quiescentes  sont  plus  fortes  que 
les  aflînités  divellentes , il  ne  se  fait  point  de 
cliangement  dans  les  combinaisons;  mais  si  les 
forces  divellentes  l’emportent , les  combinaisons 
existantes  sont  rompues,  et  ü s’en  forme  de  nou- 
velles. 

Suivons  encore  un  tableau  figuratif,  pour  mieux 
concevoir  le  jeu  des  affinités  qu’il  représente. 


FORMULE. 

Muriate  de  potasse. 

'Acide  muriatique  5a  Potasse. 


Muriate 

de 

haryte. 


36 


■h  9 [=45 


1 Carbonate 
de 

potasse. 


Baryte  t4^cide  carbonique 

46 

Carbonate  de  baryte. 

Si  on  mêle  une  dissolution  dé  muriate  de  ba- 
ryte avec  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse, 
l’affinité  de  l’acide  muriatique  avec  la  baryte,  et 
celle  de  la  potasse  avec  l’acide  carbonique  , sont 
les  affinil  és  quiescentes. 

L’affinité  de  l’acide  muriatique  avec  la  potasse , 
et  celle  de  labafyto  avec  l’acide  carbonique,  sont 
divellentes.  Ces  dernières  l’emportent;  les  pre- 
mières combinaisons  sont  rompues , et  au  lieu 


( 


/ 


Neuvième  Loi. 


'Acide  sulfurique^ 
Mercure  : 

Produits  ; 

Ga?,,  acide  sulfureux. 
Sulfate  de  mercure. 
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<le  miiriate  de  baryte  et  de  carbonate  de  potasse,', 
on  a du  imiriate  de  potasse  et  du  caibonate  de? 
baryte  , lequel  étant  insoluble  dans  l’eau,  se  pré- 
cipite. ; 

. On  peut  encore  représenter  quelques  circons- 
tances de  l’opération  ; ainsi , la  pointe  ue  1 acco- 
lade inl'érieure  , étant  dirigée  vers  lè  lias , ou- 
vers  le  haut,  désigne  que  le  corps  est  précipité,  om 
SC  volatilise  j si , au  lieu  d’accolade  , on  emploie? 
une  seule  ligne , elle  indique  que  la  nouvelle, 
combinaison  est  restée  en  dissolution. 

Neuvième  Loi. 

Attraction-  en  raison  inverse  de  la  saturation: 

’ Si  on  met  de  l’acide  sulfurique  en  contact  avec 
du  mercure  , on  obtiendra  a laide  du  calorique 
de  l’acide  sulfureux  , et  du  sulfate  de  mercure.- 
Une  partie  de  l’acide  s’est  donc  décomqiosé  ; l’o-xi- 
gène  qui  le  constiuiait  acide. sulfurique  , s’est: 
porté  sur  le  mercux'e  , et  1 a oxide.  Les  preniiei-eS’ 
poitions  d’oxigène  se  dégagent  donc  avec  fa- 
cilité , tandis  que  les  dernières  tiennent  forte- 
ment au  soufre  : d’oi'i  il  résulte  que  les  premières 
molécules  qui  s’unissent  à un  corps , adlièrent  bien 
plus  fortement  que  les  dernières  ; et  à mesure 
qu’il  approche  le  plus  d’ètie  saturé , les  molécules 
tiennent  à ce  corps  dl  moins  en  moins  , en  sorte 
qu’il  est  souvent  très-aisé  de  sépafer  lesprem.eres 
molécules  des  principes  d’un  compose,  tandis  que 
les  dernières  molécules  se  séparent  avec  uuu 
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extrême  difficulté  ; l’exemple  que  nous  venons 
de  citer  en  est  une  preuve. 

Dixième  Loi; 

'Attractions  prédisposantes. 

Le  soufre  -n’aîtère  en  aucune  manière  l’èau  , 
ce  qui  prouve  que  le  soufre  a moins  d’attraction 
pour  1 oxigene  , que  n’en  a l’iiidrogène  ; mais  si 
on  unit  le  soufre  à un  alcali , cette  combinaison 
:îécoinpose  l’eau  , quoique  l’alcali  n’ait  pas  lui- 
même  d’attraction  pour  l’oxigène  ; l’alcali  ne 
oeut  donc  avoir  d’attraction  que  pour  l’acide 
iulfiirique  , qui  doit  se  former  par  l’union  du  sou- 
rce et  de  l’oxigène  de  l’eau.  Cette  attraction  favo- 
-rse  la  décomposition  de  l’eau;  c’est  ce  qu’on 
jppelle  attraction  prédisposante. 

Les  résultats  de  l’expérience  sont  un  sulfure 
dcalin  qui  a la  propriété  de  décomposer  l’eau 
;vec  laquelle  on  le  met  en  contact  ; il  se  dégage 
lu  gaz  hydrogène  sulfuré  , et  l’oxigène  de  l’eau 
e porte  sur  le  soufre  formé  de  l’acide  sulfurique 
[ui  s empare  de  1 alcali  pour  former  un  sulfate. 


Dixième  L o ij 


Soufre  et  dkali. 

Produit  : 

sulfure , en  con- 
tact avec  l’eau,  il  y a dé-r 
gagement  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré. 
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Ilmc,  et  Ilira'.  Leçons.  DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  LEÇONS. 

Lurniere  et  calorique.  et  calorique. 

rroprictcs  phisiques  Les  propriétés  phisiques  de  la  lumière  sont; 
.le  la  iuitiiere.  l’élasticité  , sa  pesanteur,  sa  réflexion , sa  trans-  • 

parence. 

On  peut  prendre  des  détails  sur  ces  différents; 
points  , dans  Newton , Sigault-  Lafond  , Bus-- 
son , Fourcroy , etc.  Il  serait  difficile  de  pré-- 
senter  des  expériences  sur  cette  partie  de  la  phi-- 
sique  générale  , sans  y joindre  des  développent 
■ ' mens  qüe  cet  ouvrage  ne  comporte  pas. 

Telles  sont  en  général  les  propriétés  qui  carac- 
térisent la  lumière  libre  , ou  considérée  commos 
l’émission  du  soleil  et  des  étoiles  fixes  ; considé-.- 
rons—lfl.  chitn-i(ju-Gin.Giit* 

Elle  agit  sur  les  corps , opère  des  combinai-.- 
sons  et  des  décompositions. 


Acûle  nitrique  con- 
ccuLre  J devenu  nitreux. 


Acide  muriatique  oxi- 
gcîié  ^ devenu  acide  mu- 
riatique ordinaire. 

Appareil  , voyez 
fÿure. 


Ses  effets  sur  les  acides. 

Si  l’on  verse  de  l’acide  nitrique, concentré  dans, 
un  flacon , fermé  d’un  bouchon  de  cristal , et. 
qu’on  l’exposé  au  solèil  *,  au  bo^  d un  certaiiu 
temps , le  flacon  se  remplha  de  vapuis  roups. 

Si  on  expose  de  l’acide  mmiatique  oxigéné , ki 
la  lumière , on  obtiendra  du  gaz  oxigène. 

A cet  effet , on  met  dans  une  flacon  de  l’acide 
muriatkiue  oxiginé  , on  y adapte  un  tube  de 
verre  qui  va  plonger  sous  une  cloche  dans  a 
machine  pneumatique.  Il  faut  avofi  soui  que  le 
tube  ne  touche  point  à 1 acide. 


CARACTÈRES 

ADOPTliS  PAE  LES  CHIMISTES  FRANÇAIS. 

A 


EXEMPLES. 

^ Lumière. 

I Calorique. 

. — Oxigène.  1 , . . 

/ A t \ ^ Acide  nitrique. 

C Carbone.  | Acide  carbonique. 

) Hydrogène.  Ammoniaque..  ^ Eau. 

^ — Oxide  de  soufre, 

w Soufre.  — ' Acide  sulfureux, 

( Acide  sulfurique. 

^ Phosphore./  plio*plioi’eux. 

I ^ — Acide  phospnorique. 


/\  Alcalis. 
Terre^. 

O Métal. 


I Soude,  Potasse. 

Silice.  Alumine. 
Chaux.  Magnésie. 

>7  Baryte.  ^ Strontiane. 
\7  Zircone.  \<7  Glucine. 

@ Platine.  Ç)  Or.  0 Argent. 
0 Cuivre.  0 Fer,  etc. 

.0—^  Oxide  d’or.  Oxide 
d’argent,  etc. 

Dijfcrens  états  cCoxidation, 


Métal  oxidé. 


li 


0 Oxide  de  fer  vert. 

^ Oxide  de  fer  rouge. 

Oxide  de  fer  jaune. 


O acidiSA  J 0—  arsfniqne. 

^ 'Acide  molybdique. 


I I Base  inconnue  \ 0 Acide  muriatique. 

— ou  acidifiabie.  I Acide  boiacique. 


O 


Bases 


composées. 


<Hf^  Huiles  fixes. 
Huiles  volatiles. 
Alcool. 

Ether. 


.JExemple  de  combinaisons  salines. 


O— Za  Sulfate  de  potasse. 

Z h\  Nitrate  de  potasse. 
[in  /\  Muriate  de  potasse. 


Sels  triples. 

Sulfate  amoniaco  - magnésien. 

. • V 

( ) Alun  du  commerce , ou  sulfate  d’alu+ 

^ mine  et  de  potasse. 


Manière  de  faire  une  formule. 


Décomposition  du  Muriate  de  Baryte  par  le  Carhonatet 


de  Pq tasse. 


H_V 


QD_ 


. V 


C_ 


c_v 


TABLEAU  POUR  RÉDUIRE  LES  NOUVELLES  MESURES  EN  ANCIENNES. 
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MESURES  LINÉAIRES. 


[MESURES  DE  SUPERFICIE. 


J-J  jtÈr.iEs 

r I 

Muies 


amies. 
1 f C,à4l-7 
i * i.6S;4 


; 5 - 

î:  + f 


8 


MESURES  DE  SOLIDITÉ. 


PECIMET. 

eu 

pieds. 


pieds. 

0,6Iî89 


i'0,9i?84 


f îSÿî-o 
6. 


'-,or-?7 

r > I 

^ 6 I 5,0505  I 5,C794<î 


1,15178 

Lr397i 

1,847^8 

2,15561 


S I j4,i05''4j  î,4<53J7 

9 I -,I-54  '4.rlyl9 I i.77151 


CBNTïM. 

en 

pouces. 

pouces. 

0,1695 

0,7591 

ï,ioS« 

1,4781 

1,84-77 

1,1171 

1,5867 

1,9563 

3,3158 


MULLIM. 

en 

lignes. 

jMbX.C\R. 

en 

tois.  carr. 

DÉC.  CAH,. 

en 

pieds  car. 

CEN.  CAR. 

en 

pouc.  car. 

lignes. 

tois.  carx. 

pieds  car. 

pouc.  car. 

0,4434 

0,16342 

0,09485 

0,1365 

0,88^^ 

0,51684 

0,18966 

0,1730 

1,3303 

0,79015 

0,18450 

0,4095 

',7738 

(1,05567 

0,57951 

0,5460 

1,1171 

II, 3 1709 

0,47416- 

0,68l6 

lj66of^ 

0 

00 

0,56899 

0,8  1 90 

3,1041 

84393 

0,665  81 

0,9556 

5,5475 

'1,10754 

0,75865 

1,0911 

3,99 lo  I 

4,57076 

0,85348 

I,?.l86 

tois.  cub. 
0,15510 
0,17039 
0,40559 
0,54079 
jo, 67598 
|o,8il 18 
10,94638 

1 1,081 5 g' 

''IIÏIZ 


pied.cup. 
0,01920 
0,05840 
0,08761 
0,1 1681 
0,1460 I 
0,17511 
0,10441 
0,15  5 61 
0,16181 


MESURES  DE  CAPACITE. 


POIDS. 


LHRES 

en 

litrons. 

DECAL. 

en 

boissea. 

HECTOL. 

en 

setiers. 

KitOLiT. 

en 

muids. 

litrons. 

boissea. 

setiers. 

muids.  1 

1,1616 

0,7885 

0,6570 

0,5476 

1,5131 

1,5769 

1,3141 

1,0951 

3,7846 

1,3654 

1,9711 

1,6417 

5,0461 

5,1539 

1,6182 

1,1902 

6,5078 

3,9414 

1-» 

00 

1,73781 

7,5693 

4,7308 

3,9414 

5,1853 

8,8509 

5,5193 

4,5994 

3,8319 

10,0914 

6,5078 

5,1565 

4,3804 

1 11,5540 

7,0961 

5,9135 

4,9180 

DERAG, 

en 

onces. 

G P.  AMM.- 

en 

gros. 

DEGIGR. 

en 

grains. 

CENTtGU.  I 
en 

i^es.  de  g. 

onces. 

gros. 

grains. 

i6es.  de  g. 

0,3171 

0,26168 

1,8841 

3,015 

0,6541 

0,51536 

3,7681 

6,019 

0,9815 

0,78504 

J, 6515 

9,044 

1,3084 

1,04671 

7,5364 

11,05g 

1,6555 

1,30840 

9,4105 

15,075 

1,9626 

I , (7008 

11,5046 

18,087 

1,1897 

1,83 176 

15,1887 

11,101 

1,6168 

1,09344 

15,0718 

14,116 

1,9459 

1,35511 

16,9569 

17,131 

en 
2-iéeî.  de  g. 


CSN.  CUB. 

en 

po.  cub. 

MIL.  CUB. 

en 

lign.  cub. 

STERES 

en 

cordes. 

MET  CUB. 

en 

solives» 

po.  cub. 

lign.  cub. 

cordes. 

solives. 

0,05046 

0,0871 

0,1607 

9,734 

0,10091 

0,1744 

0,5215 

19,468 

0,15159 

0,1616 

0,7822 

19,105 

0,10185 

0,5488 

1,0419 

38,937 

0,1523  I 

0,4560 

1,3057 

48,671 

0,30177 

0,5151 

1 , 5 644 

58,405 

0,55313 

0,6104 

1,8251 

68,140 

0,40370 

0,6976 

1,0859 

77,874 

0,45416 

0,7847  1 

1,3466 

87,60  8 I 

DIMENSIONS  DES  MESURES  DE  CAPACITÉ. 


POUR  LES  LlQUm. 


diam,  hau- 
de  la  teur, 
base» 


2^6es.  de  g. 

;4,8i5 

|9,^47 

14,470 
^9,195 

14,116 
18,940 

h,7^3 

^8,586 

45,410  |D.Dé.  31,7,  «3,4 


Noms 
des 
mcsur» 

milli.  milli, 
tir..  86,0.  117,0 
D.ti.  68,3.  13s, s 
D.oé.  50,3.  ,oo,« 
céci.  39,9.  79,9 


poun  LES  GRAINS  ET  lES  MAT.  SÈCH. 


Noms  hauteur 
des  et  diam. 
mesures,  de  ta  hase. 

milli. 

«3i.8 

503.1 

399,3 

194.1 
13  3,5 


n.  Hect.  . 
Hectol...  . 
D.  Hectol. 
DO.  Dccal. 
Décalitre. 


Noms 

des 

mesures. 


haut, 
diam.  de 
ta  hase. 


milli. 

D.  oécal..  . 185,3 
DO.  titre.  . I3«,« 

titre iog,4 

. U-  litre.  . , 8e, O 

1,83994  1,9459  1,35511  16,9569  17,131  45,410  |o.Dé.  31,7,  «3,4  Décalitre.  . 133,5  do.  Décil.  . «5,4 

t - — 

; OBSERVATION  S SÜRLE  S DEUX  TABLEAUX. 

M excepté  celles  des  monnoies.  Oh  s’est  borné  à ce  nombrel  attendu  ou’il  est  aisé  d’obtenir  des  valpurc  nr,  r ■ 

P plus  grandes,  en  avançant  la  virgule  à droite,  d’un,  de  deux,  de  trois  cbiffres.  «3^1  «nau  qu  11  est  aise  a oDtentr  des  valeurs  10,  ,00,  tooofois 

^ . .4insi , si  je  voulais  savoir  combien  432  aunes  font  de  mètres , j’aurais  pour  400  aunes 
P pour  3o  . . . 

b|  pour  2 : 

F - i T v]  J.  J Somme  ^32.  ••••*•  ».  5i3  ziiy  metres 

0,5  ...........  0,25(162  I 

0,07 o,o55g5 

0,004  o,oo2o5  ' 

TsW  Toises:  Exempre  d’un^  rédiicdon  compose’et 

b On  a déiàX'vT^uXTbTe  P""  setier , mejure  de  Paris , â i5  francs  ? 

P gramfnes  feront  2044,4  quin7aux  ,^ou  2o/,44o  livres.  D’un  a.,trT!.Af“  les  mynagrammes  en  quintaux.  Il  en  résulte  que  loooo  myrîa- 

. pesant:  240  livres  , si  on  divise  20444^  par  2,40  , on  aura  85i,8  pour  le  nombre  de 

ra  2 12Cl5‘ franOfi  . •nnnr  la  vaîoiîr  Ao  1 r*Ù/>  TT»*S  Trr,!  <2  *-,V  r\  ^ t », 


■ 4/5,2  mètres.- 

35,64! 

2,376- 


Nombres. 


Nomijrcil.  1 Nonibrei.  Nombres. 


TABLEAU  POUR  RÉDUIRE  LES  ANCIENNES  MESURES  EN  NOUV.ELLES. 


r 

2. 

4 

5 

h 

1 


MESURES  LINEAIRES. 


MESURES  PE  SUPERFICIE. 


AUNES 

en 

mètres. 

TOISES 

en 

mètres. 

P I K DS 

en 

(Jécimctr. 

POUCES 

en 

eentimétr. 

LIGNES 

eu 

TOîSES  ÇAR. 

en 

mètres  car. 

PIBD$  CAR, 
en 

décim.  car. 

POUÇ.  CAR. 

en 

centi.  cai;r. 

LTGN.  ^AR. 

®l| 

milli.  darr. 

TOÏS.  PIEDS. 

en 

mètr.  carr. 

TOIS.  POUÇj 
en 

mètr.  carr. 

TOIS.  IION. 

en 

mètr.  carr. 

TOIt.  POIN. 

en  ^ 
mètr.  carr. 

mètres. 

mètres. 

dccimctr. 

centimètr. 

ipiUimi 

mètres  car. 

décim.  car. 

centi.  carr* 

piilli.  darr. 

mètr.  carr. 

mètr.  carr. 

mètr.  carr. 

mètr.  carr. 

1,188 

1,9484 

3,1473 

1,7061 

i,il 

55 

3,7961 

iPx545 

7x5iJ 

. 5,oP5 

0,63171 

0,05173 

0,00439 

0,00037 

1,376 

3,8968 

6,4946 

5,41  11. 

4,5l 

10 

7,5915 

11,090 

1.4,646 

lOjljtl 

1,16547 

0,105.45 

0,00879 

0,60073. 

5,564 

5,8451 

9,7410 

8,1185 

6, ,165 

11,3887 

41,635 

11,969 

■ I5,i!f6 

1,89811 

0,15818 

0,01318 

0,001 lo 

4,751 

7,0916 

11,9893 

10,8144 

9,cjio 

15,1850 

41,1 80 

19,191 

^0)54^ 

1,53083. 

o,ii09<? 

0,01757 

0,00147 

5,940 

9,7410 

16,1366 

15,5505 

ï 1,475 

18,981 1 

51,746 

36,615 

15,417 

3,16353 

0,16563 

0,01197 

0,00X83 

7,118 

I 1,6904 

19,4839 

1 16,1566 

15, î 

31 

“,.7774 

63x171 

, 43,938 

3o,5Îri 

3,79674 

0,31655 

0,01636 

0,00110 

8,316 

15,6388 

11,75  II 

I 18,9417 

15,786 

16,5737 

7,3,816 

■ 5i,i6ï. 

35,598 

4,41895 

0,36908 

0,03076 

0,00156 

9,504 

15,5871 

15,9785 

1 11,6488 

18,7 

41 

30,3699 

84,361 

58,584 

40,683 

5,06166 

0,41180 

0,05515 

0,001.93 

10,691 

17,5556 

19,1159 

' 14,3549 

10,196 

34,1661 

94^906 

65,907- 

45,769 

5,694,6 

0,47453 

0,03954 

0,003  50 

S 

O" 


r 

XOISE.  CUB. 
en 

inétr.  cub. 


MESURES 


mètr.  cub. 
7<I966 

14,7931 

11,1  897 

19,5865 

56,9819 

44,579î 

51,7761 

59,17^6 


PIEnS  CUB.  POUC.  CUB- 

en  I en 
déci.  cub.  centi.  cub. 


LION.  CUB.  I TOISE.  TOIS. 

en  pieds  en 
niilli.  cub.  mètr.  eub. 


déci.  cub. 

34,143 

68,4.87 

101,730 

136,974 

171,117 

105,460 

159,704 

175,947 

308,191 


centi.  cub. 
19,817 

39,634 

59,450 

79,167 

99,084 

118,901 

138,718 

158,534 

178,35; 


milli.  cub. 
11,47 
11,94' 
34,40 
45,87 

Î7,34 

68,81 

8o,i8 

91,74 

103,11 


mètr.  cub. 
1,13-176 

1,46^53 

3,69819 
4,9 3105 
6,1.6581 
7,39658 

8,61934 

9,86110 

I 1 1 ,0,9487 


pouc.  en 
mètr.  cub. 

mètr.  cub. 
0,10173 
0,10546 
0,30819. 
0,41 091 
0,51365, 
0,61638 
o,-'i.9i  I 
0,81184 

0,91457 


IMESUR-  UE  CAPACIT. 


SETlEItS. 

en 

bectol. 


Leccol. 

1,5119 

3,0459 

4,5658 
6,0877 
7,6096 
9,1316 
1-0x653  5 

11,1754 

S 3 ,.6974 


MUins. 

en 

kilolitr. 


kilolitr. 
1,8163 
3,6516 
5 ,4789 

7,3053 

9,1316 

10,9579 

11,7841 

14,6305 

16,4368 


P O I D S. 


LIVRES 

en 

hectogr. 


hectcgr. 

4,8915 

9,7819 

14,6744 

19,5658 

14,4573 

19,5488 


44,0133  I 


ONCES. 

en 

décagr. 

GROS. 

en 

grain. 

G8A1NS. 

en 

décigra. 

l6cs.  DE 

gra.  en 
centi  gr. 

décagr. 

gram. 

déçigra. 

çentigr. 

3,0571 

5,8115 

'6,53076 

0,3317 

6,1143 

7,6419 

i,|6I5I 

0,6634 

9,1715 

1 1 ^4644 

1^9117 

0,9991 

ii,ii8(S 

M 

00 

'-et 

00 

i]i  1 3 0 5 

1,3169 

I t,i8j8 

19,1071 

i-f  S 37.9 

I 5^58^ 

18,3430 

ll.,9l87 

: 3Ît8454 

i,9903' 

J 11,4001 

•48,7  Joi 

3Î71550 

1,3m 

I ^4,4573 

30,5716 

4^4606 

1,653» 

! ^7,5144 

34,593X 

4^7681 

1x9»55 

DE  CHIMIE.  17 

Lu  lumière  frappant  directement  sur  la  liqiieuTj 
décompose  cet  acide  ; une  partie  de  l’oxigène 
oxide  le  manganèse  , dont  on  s’est  servi  pour 
oxigéuer  l’acide  muriatique  , et  l’autre  se  dégage 
à letat de  gaz  oxigène. 

Ses  effets  sur  les  oxides  ynétalUques, 

Si  on  expose  aux  rayons  solahes  de  l’oxide 
rouge  de  mercur  e , l’oxide  se  décomposera  j 
l’oxigène  qu’d  contient , et  qui  le  constitue  oxide, 
se  dégagera,  et  le  métal  repassera  dans  son  état 
naturel. 

Les  sels  métalliques  peuvent  encore  nous  ser- 
vir de  preuves , pour  démoirtrer  l’action  de  la 
lumière. 

On  prépare  du  muriate  d’ar’gent  ; à cet  effet , 
on  prend  du  nitrate  d’argent  en  dissolution , on  y 
ajoute  de  l’acide  muriatique,  qui  s’empare  de 
l’oxide  d’argent , et  forme  un  sel  insoluble^  nru- 
riate  d’argent. 

On  expose  ce  muriate  à la  lumière , sur  urre 
plaque  de  verre , collée  par-dessous  avec  du 
papier  noir.  Au  bout  de  quelques  heures  , on  voit 
que  la  lumière  n’a  agi  qu’à  la  surface  ; le  sel  se 
trouve  réduit  à l’état  métallique  , tandis  qu’à  l’en- 
droit où  la  lumière  n’a  point  frappé , il  n’y  a point 
eu  de  décomposition. 

Effets  de  la  lumière  sur  le  végétal. 

La  lumière  est  nuisible  à la  germination  des 
•emences. 

Que  1 on  mette  des  semences  de.  cresson  sur 

Tome  1.  O 


Oxide  rouge  de  mer- 
cure. 


Nitrate  d’argent  en  dis-  ‘ 
solution.  Acide  muriatir 
que. 

Produit  : 

Muriate  d’argent.; 


Plaque  de  verre,  collée 
par-dessous  avec  du  pa- 
pier noir  , sur  laquelle 
on  aura  mis  d’avance  du 
muriate  d’argent. 


Effets  de  la  lumier# 
sur  le  végétal. 


Des  semences. 


Cioclies  pleines  d’eau  , 
sous  lesquelles  ou  aura 
passé  des  feuilles. 

L’une , exposée  aux 
rayons  solaires  ; l’autre, 
exposée  à l’action  calo- 
rique. 


i 

* 


T^dgétaux  étioles  : 
Laitue  , daicorée  , car- 
don, clioitx.  Lois  blanc 
entoure  de  son  écorce 
veiie.  Uacinos  moins  co- 
iorves  que  le  bois.  Lac- 
t'ues  pâlies  à l’air.  Huiles 
volatiles  à la  lumière. 
T'ayez  la  leçon  sur  les 
huiles  volatiles. 


i8  MANUEL  D’UN  COURS 

un  morceau  de  liège  enveloppé  d’un  papier- 
brouillard  , et  flottant  dans  l’eau  ; si  on  le  priver 
du  contact  de  la  lumière  , on  verra  la  vitesse  dm 
développement , en  comparant  cet  appareil  avec: 
d’autres  semblables  mis  à la  lumière  ; on  observerai 
qu’à  mesure  que  les  graines  jouissent  d’une  lu- 
mière plus  vive  , leur  développement  est  pli  iss 
retardé  ; de  façon  que  la  lumière  la  plus  vive,  celles 
du  soleil , leur  devient  toujours  la  plus  nuisible. 

La  lumière  présente  encore  rm  phénomène  in- 
téressant. 

Si  on  place  un  certain  nombre  de  feuilles  danss 
une  cloche  pleine  d’eau , et  renversée  , et  qu’oni 
l’expose  à l’action  du  calorique , il  se  dégagerai 
des  feuilles  rm  gaz  qui  aura,  outre  beaucoup  d’au- 
tres propriétés  , celle  d’êti'e  impropre  à la  com- 
bustion. 

Si  au  contraire  on  expose  tme  même  cloche  „ 
préparée  de  même  aux  rayons  solaii'es , on  aurai 
pour  résultat  un  gaz  qui  a la  propriété  d’êne  pro- 
pre à la  combustion. 

Ce  qui  démontre  bien  que  la  production  de  ce‘ 
fluide  est  due  à l’influence  de  la  lumière  sur  ces« 

feuilles.  ' i 

La  lumière  altère  la  couleur  des  végétaux.  L é- 
tiolement  des  plantes  dépend  de  1 absence  de; 
la  lumière.  Les  plantes  se  nourrissent  ti’ès-bieni 
dans  mie  obscurité  parfaite,  et  même  elles  y 
croissent  plus  rapidement  qu  au  soleil , pour\  u que 
l’air  qui  les  entoure  , soit  resphable. 

Toutle  monde  comioitlamanière  qu’emploient 


D E C H I M I E.'  ig 

les  jardinieis,  poiu'  étioler  les  chicorées  ; quand 
elles  sont  venues  à une  certaine  hauteur , ils  les 
lient  et  les  privent  par-là  du  contact  de  la  lumière. 

La  maturité  et  le  principe  résineux  sont  autant 
I de  propriétés  qui  en  dépendent. 

On  voit  même  que  l’influence  de  la  lumière  est 
: marquée  siu-  les  autres  êtres  ; car , comme  on  l’a 
I observé , les  vers  et  les  chenilles  qui  vivent  dans 
la  terre  ou  dans  les  bois , sont  blanchâtres  , les 
1 oiseaux  et  les  papillons  de  nuit  se  distinguent  dô 
I ceux  du  joürpai'  leurs  coulems  peu  brillantes  ; la 
différence  est  encore  marquée  entre  ceux  du 
1 nord  et  ceux  du  midi. 

Les  animaux  tombent  malades  par  la  privation 
de  la  lumière,  et  même  en  périssent.  Si  l’homme  est 
renfermé  long-temps  dans  un  cachot , il  croit  des 
pustules  remphes  d’humeurs  aqueuses  sur  la  peau, 
et  ü devient  h jdropique. 

Du  calorique  '. 

Le  calorique  est  une  substance  qui  produit  le 
^sentiment  de  la  chaleur. 

La  chaleur  se  communique  en  général  aux 
corps  de  trois  manières  ; i°.  par  le  contact  d’un 
corps  chaud  ; 2°.  pai-  le  frottement  ; 3^.  par  l’acte 
de  la  combinaison. 

Les  corps  dilates  ne  le  sont  ainsi  que  par  le 
]»assage  du  calorique  d’un  corps  dans  un  autre  ; 
suivant  les  circonstances,  on  a une  dilution  ou 
une  condensation  dans  les  liquides  j moyens  dont 
on  se  sert  pour  construire  les  ihei  inomètres. 


I 

Anirtiaux  des  lieux 
obscurs.  Vers  de  terre  , 
oiseaux  de  nuit , papil- 
lons , etc. 


Du  calorique^ 


Corps  dilatés; 


Thermomètres. 
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Pyromètre  de 
Wedgwood.  Voyez  la 
planche. 


Corps  fondus. 


Soufre  1 

Plomb  .5 


fondus. 


Corps  volatilises  : 
Tau  bouillante. 
Benjoin  pour  jeter 
sur  des  charbons. 


On  appelle  thei  momètre  , un  instrument  proî 
pre  à apprécier  les  diflérens  degrés  de  chaleur. 

Il  y en  a de  plusieurs  espèces  ; on  en  fait  avec 
l’alcool  coloré  par  l’orseille  , et  avec  le  mercure. 

Comme  les  thermomètres  de  verre  sont  très- 
fusibles  , on  ne  peut  avec  ces  instrumens  évaluer 
que  des  degrés  de  chaleur  inférieurs  au  degré  dô  < 
fusion  du  verre  lui-même. 

Le  pyromètre  de  Wedgwood  est  celui  dont  on . 
fait  usage  le  plus  communément.  Il  est  construit: 
sur  le  principe  que  l’argille  la  plus  pure  prend  au  i 
feu  un  retrait  proportionné  à la  chaleur  qu’on  lui  I 
applique  : ce  pyromètre  consiste  en  deux  parties  , , 
frme  qu’on  appelle  jauge , et  qui  seit  à mesurer' 
les  degrés  de  diminution  ou  de  retrait  ; l’autre) 
comprend  de  petits  cilindres  d’argille  , qu’on  ap-.- 
pelle  pièces  pyr orné  criques. 

L’action  du  calorique  peut  être  considérée» 
comme  tendant  à détruire  l’aggrégation  et  à fa--: 
voi  iserla  combmaison. 

Il  faut  examiner  cet  objet  sous  quatre  points» 
de  vue  principaux  ; i°.  Il  est  des  corps  que  la» 
chaleur  n’altère  pas  , elle  ne  fait  que  les  dilater  ;; 
2®.  le  calorique  fait  passer  les  corps  de  l’état  so- 
lide à l’état  fluide  ; ce  phénomène  se  nomme  fu~‘ 
s ion  , et  les  corps  fusibles  , tels  sont  le  soufre,  lœ 
plomb  , etc. 

Cette  fusibilité,  poussée  plus  loin  , est  la  volati- 
lisation. On  nomme  volatils  les  corps  susceptibles: 
de  cette  pro[)riété , tels  que  le  benjoin  , l’eau: 
bouillante , etc. 


Vv 
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Ceux  y qui  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété., 
sont  appelés  fixes.  Il  y a plusieurs  degrés  de  cette 
volatilité , V ultimatum  sont  les  corps  fondus  en 
gaz. 

5'’.  Les  corps  décomposables  sans  altération  ; 
ce  qui  constitue  l’analyse  vraie.  Un  des  corps  est 
toujours  fixe  et  l’autre  volatil. 

4°.  Si  les  corps  , que  l’on  expose  au  calorique  , 
sont  composés  de  plusieurs  principes  volatils  et 
fixes , les  volatils  s’unissent  ensemble  , les  fixes 
se  combinent  également,  ü réailte  de  nouveaux 
composés  ; ce  qui  constitue  l’analyse  fausse. 

U existe  dans  tous  les  coips  deux  portions  de 
calorique  bien  distinctes  ; calorique  combiné , 
2®.  calorûjue  interposé. 

Le  calorique  combiné  est  celui  cpii  est  enchaîné 
dans  les  corps  , par  la  force  d’affinité  ou  d’attrac- 
tion, et  qui  constitue  une  partie  de  leur  substance, 
même  de  leur  solidité. 

Le  calorique  interposé  est  celui  qui , sans  être 
' engagé  dans  aucune  combinaison  , se  trouve  en- 
; tre  les  molécules  des  corps. 

Un  exemple  familier  rendra  plus  sensilxle  la 
I différence  qui  existe  entre  ces  deux  portions 
I de  calorirjue. 

(i)  Un  morceau  de  pain  , plongé  dans  l’eau, 

I contient  deux  portions  d’eau  bien  distinctes  ; l’une 
I est  dans  un  état  de  combinaison,  et  forme  une 
I partie  constituante  du  pain  • l’autre  est  seuiemeuit 


Corps  fondus  en  gaz; 


Oxide  de  mercure 
rouge  , dans  une  petite 
cornue  , à l’appareil 
pne  U ma  to-chimi(jue. 


Calori(]ue  dégagé. 

Acide  sullizrique  et  eau. 

Gaz  acide  muriatique 
et  eau. 

Calorique  combiné. 

Nitre  et  glace.  Mu- 
riate  calcaire  et  glace. 

Thermomètre  pour 
faire  voir  le  résultat  de 
rcxpérience. 


(i)  r oyez,  leçons  de  plMsifiue.diimique  , par  Liùes. 


Calorique  Conduit. 


Métaux. 


Fil  de  fer. 


Calorique  arrêté. 
Charbon. 

Creusets  brasqués. 
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interposée  entre  ses  molécules  : elle  paraît  soua  i 
forme  d’eau  , et  s’échappe  par  la  pression. 

On  distingue  aussi  le  calorique  de  la  chaleur , , 
parce  qu’on  ne  doit  jamais  confondre  sous  lai 
même  dénomination  , un  effet  et  la  cause  quii 
lui  donne  naissance. 

La  chaleur  n’est  autre  chose  que  l’effet  produit  : 
sur  nos  organes,  par  le  passage  du  calorique  quii 
se  dégage  des  corps  environnans.  Lorsque  je- 
touche  tm  corps  froid , le  calorique  passe  de  mai 
main  dans  le  corps  que  je  touche  , et  j’éprouve  lai 
sensation  du  froid  ; lorsque  je  touche  un  corps; 
chaud  , le  calorique  "passe  du  corps  à ma  main  ,, 
et  j’ai  la  sensation  de  la  chaleur;  mais  tous  les; 
corps  offrent-ils  au  colorique  un  passage  égale-  • 
ment  libre  et  facile  ? Non. 

On  doit  donc  distinguer  ici  cet  objet.  i°. — calo->* 
rique  conduit.  2°.  — calorique  arrêté. 

Les  métaux,  et  la  plupart  des  liquides,  nousi 
donnent  l’exemple  du  premier  point. 

Si  on  prend  un  fil  de  fer  , et  qu’on  présente  H 
mie  de  ses  extrémités  au  foyer  de  la  flamme 
d’une  bougie  , on  ne  tardera  pas  à éprouver  la 
sensation  de  chaleur. 

Si,  au  contraire  , on  prend  un  charbon  em- 
brâsé , à une  de  ses  extrémités , et  qu’on  touche 
le  corps  à une  petite  distance  de  cette  extré- 
mité , on  n’éprouveia  aucime  sensation  de 
chaleur. 

Pom'quoi  ces  effets?  c’est  que  le  calorique  se 
propage  facilement  à travers  les  molécules  du 
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fer  jtfcandis  (jue  les  molécules  du  charbon  se  re- 
fusent à son  passage.-  • ''  ^ 

Le  verre  , les  résines , la  soie , la  laine , la  Corps  qui  résistent 

paille,  etc.  résistent  plus  ou  moms  au  passage  calorique  ^ ^ 

du  caloric[ue.  Verres,  résines  , soie^ 

laine , paille  , etc» 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  doit 
voir  les  applications  utiles  que  l’on  peut  faire 
aux  arts  , et  aux  usages  même  les  plus  ordinaires 
de  la  société. 

La  propriété  qu’ont  les  corps  d’absorber  la 
quantité  de  calorique  est  appeUé  capacité. 

Ainsi , pour  élever  du  même  nombre  de  dé- 
grés  la  température  de  deux  corps  égaux,  soit 
en  masse  , soit  en  volume , il  faut  presque  tou- 
jours leur  communiquer  d’inégales  quantités  de 
calorique. 

Pour  déterminer  la  capacité  dedifférens  corps , 
il  faut  les  considérer  comme  ayant  des  poids 
égaux  et  des  températures  semblables , ou  comme 
ayaqt  des  volumes  égaux  et  mêmes  températures* 
et  la  différence  enti-e  les  résultats  de  ces  com- 
paraisons , sera  comme  la  différence  qui  se  trouve 
I entre  les  pesanteurs  spécifiques  des  substances 
comparées. 

Deux  corps  égaux , soit  en  masse , soit  en 
volume , et  réduits  à la  même  température  , con- 
tiennent presque  toujours  d’inégales  quantités  de 
calorique.  On  désigné  'chacune  de  ces  quantités 
par  l’expression  de  calorique  spécifique  , ou 
quantité  spécifique  de  calorique. 


Capacité  pour  le  ca- 
lorique. 

Exemples  : 


Sable' 
chaufFé  à 
40  degrés. 

Soufre  eii 
poudre  à 10. 

Limaille 
de  fer  , 

60  degrés. 

Charbon\ 
à lO. 


Poids  égal. 
Tempéra- 
ture. 


Poids  égal. 
Tempéra- 
ture. 


Glace 

i degré.  ( 
Limaille  ^ 
de  fer  à 10.  ; 


Poids  égal. 
Tempéra- 
ture. 3 deg. 


Eau  à 60  , Poids  égal, 
dégres.  Tempéra- 

Eauàao.  ture.4odég. 
Chaux  à ) Poids  égal. 
85  degrés.  > Tempéra- 
Sableà35.jture.5odég. 


I ‘ 
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On  connaît  deux  moyens  de  déterminer  les 
capacités. 

Le  premier  consiste  à mêler  ensemble  des  poids 
ou  des  volumes  égaux  de  substances  hétéro-- 
gènes  , dont  les  températures  sont  différentes , , 
et  à observer  la  température  du  mélange  ; les . 
capacités  sont  alors  en  raison  inverse  des  chanr.. 
gemens  de  température. 

Prenons  pour  exemple  la  glace  et  la  limaille! 
de  fer. 

On  pèse  parties  égales  de  ces  deux  substances.. 
On  met  la  glace  à 1 dégre  au-dessus  de  o , ett 
on  fait  chauffer  le  fer  à lo  degrés  au-dessus- 
de  o ; on  mêle  ensemble  ces  deux  substances; 
dans  un  vase  de  verre , on  y plonge  un  ther- 
momètre ; la  tempéi'ature  du  mélange  est  alors 
de  deux  dégrés. 

Si  on  veut  multiplier  les  exemples , on  peut 
se  servir  de  differentes  substances  , et  suivre 
l’ordie  indiqué  ci-contre.  Quant  à la  maniéré 
d’opérer , l’exemple  que  nous  venons  de  donner 
doit  guider  pour  toutes. 

L’expérience  ci-dessus  prouve  que  la  même 
quantité  de  calorique  qui  elèvë  la  tempei  attire 
d’une  partie  de  fer  à 8 dégrés , ne  peut  éîevei 
une  quantité  égale  d’eau  que  d un  seul  degre-. 
d’où  il  résulte  que  la  capacité  de  l’eau  est  à 
celle  du  fer  comme  8 est  à i ; mais , nous  ve- 
nons de  voir  que  les  chaugemens  de  tempêta- 
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ture  étaient , clans  ces  deux  substances  , comme 
1 est  à 8.  On  peut  donc  conclure  qii’en  se  ser- 
vant de  cette  métliode  , c’est-à-dire  , en  mêlant 
des  poids  égaux  de  substances  hétérogènes  , ayant 
différente  température,  et  en  observant  la  tem- 
pérature du  mélange  , les  capacités  de  ces  subs- 
tances sont  en  raison  inverse  de  leur  change^ 
ment  de  température. 

Le  second  moyen,  que  nous  devons  à La- 
voisier et  au  citoyen  Laplace , consiste  à échauffer 
les  corps  , à les  placer  ensuite  au  milieu  d’ime 
sphère  creuse  de  glace , et  à rassembler  la  quan- 
tité d’eau  formée  ; les  capacités  sont  alors  , en 
raison  directe  , des  quantités  de  glace  fondue. 

Expériences. 

On  met  une  quantité  d’eau  à 6o  dégrés  dans 
une  sphère  creuse  de  glace , ou  dans  un  appa- 
reil propre  à la  représenter. 

Cette  eau  à 6o  dégrés , fait  fondre  une  quantité 
égale  de  glace. 

On  met  dans  le  même  appareil  cent  parties 
'de  limaille  de  fer  à 6o  dégrés  ; cette  limaille 
fait  fondre  deux  parties  et  demie  de  glace. 

H serait  sans  doute  difficile  de  se  procm’er  des 
sphères  de  glace  creuse  pour  faire  les  dernières 
expériences  (jue  nous  venons  de  rapporter  ; et 
quand  même  on  pouiruit  se  les  procurer  facile- 
ment , elles  offiiraient  beaucoup  d’inconvéniens 
dans  la  pratique.  Ces  motifs  ont  engagé  Lavoi- 


Eau  à Go  dégrés. 


Limaille  de  fer  à Go 
dégrés. 


Calorlmètrei 


Description  du  calo- 
rimètre. 


Delà  chaleur  comme 
agent  chimique. 


Des  instrumcns  dont 
ou  se  sert  en  chimie. 
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sier  et  le  citoyen  Laplace  à y suppléer  par  uni 
appareil , auquel  üs  ont  donné  le  nom  de  ca- 
lorimètre. 

Çe  serait  ici  le  cas  d’en  donner  la  description ,, 
mais  la  précision  que  nous  nous  sommes  im- 
posée , et  les  longs  détails  dans  lesquels  ü serait: 
nécessaire  d’entrer  pour  faire  .connaître  l’instru-- 
ment  ingénieux,  imaginé  par  ces  deux  célèbres» 
phisiciens , et  la  manière  dont  il  faut  s’en  ser\"ir , , 
nous  forcent  à renvoyer  à l’ouvrage  de  Lavoisier , , 
ou  à la  lecture  d’un  mémoire  publié  par  La-- 
voisier  et  Laplace  , dans  le  recueil  de  l’académie  i 
des  sciences  , année  iy8o  , pag.'355.  > ■ 

Le  dernier  examen  de  la  chaleiu’  est  de  la  : 
considérer  comme  agent  clûmique , et  quels  sont 
les  moyens  qu’on  emploie  pour  l’appliquer  aux 
corps. 

Les  diverses  altérations  que  la  cbalem’  fait 
éprouver  aux  corps  sont  employées  par  les  chi- 
mistes pour  parvenir , soit  à décomposer , soit 
à combiner  les  différens  produits  naturels^ 

Les  instrumens  dont  on  se  seil;  en  chimie , 
pour  appliquer  le  feu  aux  substances  qu’on  v^eut 
analyser  , ont  différentes  formes  et  différens 
noms. 

La  chimie  moderne  en  a réformé  une  infi- 
nité, qui  ne  servaient  qu’à  jeter  de  l’embarras 
et  de  la  confusion  ; nous  nous  bornerons  ici , 
à faire  connaître  ceux  qui  sont  généralement' 
adoptés. 

Le  feu  étant  le  principal  agent  de  presque 


Des  fourneaux. 


Si'. 


jPfj/w/u'  S . 
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tontes  les  opérations , ou  a différens  fourneaux 
pour  en  modérer  ou  en  augmenter  l’action. 

Le  premier  , et  le  plus,  simple  , est  le  four- 
neau évaporatoire.  Ce  four  neau  sert  non-seiüe- 
ment  aux  évaporations  , mais  encore  pour  les 
digestions  , les  distillations  , les  dissolutions  , et 
toutes  les  opérations  qui  n’exigent  que  la  chaleur 
pécessaii  e à l’ébullition  des  liquides  : quelquefois 
on  place  les  vaisseaux  immédiatement  au-dessus 
des  charbons  , et  cela  s’appelle  travailler  à feu 
nud  ; quelquefois  on  interpose  du  sable  , ou  de 
l’eau  5 c’est  ce  qu’on  nomme  bain  de  sable  , et 
bain-marie. 

Ce  fourneau  est  composé  d’un  cendrier  et 
d’un  foyer:  ces  deux  parties  sônt réparées  par 
une  grille  qui  supporte  le  combustible.  On  pra- 
tique ordinairement  deux  ou  trois  échancrm’es 
dans  répaissem-  des  parois  du  fourneau , vers  son 
Lord  supérieur , pour  facüiter  l’aspiration  et  la 
combustion. 

Le  second  est  le  fourneau  de  réverbère.  Ce 
fourneau  est  nécessaire  pour  la  distillation  des 
matières  qui  ne  peuvent  se  traiter  qu’à  la  cornue  , 
tt  qui  exigent  plus  de  chaleur.  Ce  fourneau  est 
composé  de  quatre  pièces  : d’un  cendrier  destiné 
à livrer  passage  à l’air  et  à recevoir  les  cendres  , 
d’un  foyer  séparé  du  cendrier  par  la  grille  (c’est 
dans  cette  pièce  qu’est  contenu  le  combustible  ) , 
d’une  portion  de  cylindre,  qu’on  appelle  labora- 
toire , parce  que  c’est  cette  partie  qui  reçoit  les 
cornues  employée#  au  travail  ou  à lu  distillation  ; 


Fourneau  évapora- 
toire, servant  pourles  di- 
gestions, les  distillations, 
les  dissolutions  , etc. 


Bain  de  sable,; 
Bain-marie- 


Fourneau  de  réverbère* 
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Fonmeaude  forge,  ou 
ds  fusion. 


Foumeau-Macquer/ju 
de  coupelle. 


ces  trois  pièces  sont  couvertes  d’un  dôme  ont 
d’une  portion  de  sphère  percée  vers  son  mihent 
par  un  trou  qui  livre  passage  au  courant  d’air , et  t 
forme  la  cheminée. 

Pour  le  seiTice  de  ce  fourneau,  on  se  sert  de^ 
supports  de  différentes  hauteurs  • on  en  fait  de  ; 
toutes  sortes  de  matières , avec  le  bois,  avec  des I 
pierres  , des  briques , etc.  En  général , il  faut  quew 
le  chimiste  sache  tirer  parti  de  tout , et  c’est  à il 
son  industrie  à suppléer  aux  objets  qui  manquent.l' 

Le  troisième  , le  fourneau  de  forge  ou  de  fu-j* 
sion , est  celui  où  le  courant  d’air  est  déterminé 
par  un  soufflet.  Gendi’ier,  foyer  , laboratoire  ,', 
tout  est  réuni  ; et  cet  ensemble  ne  forme  qu’ime; 
portion  de  cylindre  percé  vers  l’angle  inférieuïji 
d’un  petit  trou  où  aboutit  le  tuyau  d’un  soufflet.| 
On  recouvre  quelquefois  cette  partie  d’xme  ca-^- 
lotte  ou  dôme  , pour  concentrer  plus  efficace- 
ment la  chaleur  , et  la  réverbérer  sur  les  corps 
qui  y sont  exposés. 

Le  quatrième  , appelle  foumeau-Macquer  ou 
de  coupelle  , car  il  sert  ti’ès-bien  à cet  usage  , a,^ 
comme  celui  de  fusion , un  dôme  et  une  chappe  ; 
il  n’en  diffère  que  par  sa  forme  quarree  , seule- 
ment un  peu  renflée  par  les  côtés  , et  parce  que 
son  cendrier  est  ouvert  de  toutes  parts.  11  seil 
très-bien  de  fourneau  de  coupelle  , an  moyenj 
d’rme.  petite  porte  demi-circulaire,  pratiquée 
quatre  pouces  au-dessus  de  la  grille , qui  est  la 
hauteur  à laquelle  on  place  alors  une  mouffle  sur 
des  briques. 


PI.  3. 
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Il  y a encore  un  grand  nombre  d’instrumens 
qu’il  est  également  nécessaire  de  tiouver  sous  sa 
main  dans  un  laboratoire  , tels  que  : 

Des  capsules  de  fer  pour  les  bains  de  sable , 
des  ballons,  des  matras  , des  ballons  de  ren- 
contre , c’est-à-dire , qui  puissent  s’ajuster  l’un 
dans  l’autre. 

Des  alambics  pour  les  distillations  ; savoir  : un 
alambic  de  cuivre  étamé  avec  son  réfrigérant 
de  cuivre  , la  chapelle  en  étaim  , une  cucurbite 
d’étaim  qui  entie  dans  celle  de  cuivre  , pour 
faire  sentir  celle-ci  de  bouilloire , quand  on  veut 
opérer  au  bain-marie  ; et  un  serpentin,  aussi 
d’étaim  ; des  alambics  de  verre  avec  leurs  chapi- 
teaux séparés , ou  des  cucurbites  en  grès  avec  des 
chapiteaux  de  verre. 

On^onnaît  encore  d’autres  vaisseaux  distilla- 
toirés  sous  le  nom  de  cornues. 

Elles  sont  de  verre , de  grès  , de  porcelaine 
ou  de  métal  ; on  se  seit  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  matières  , selon  la  nature  des  substances 
qu’on  veut  distiller. 

De  quelque  nature  que  soit  la  cornue , la  forme 
en  est  toujours  la  même  , et  elles  ont  toutes  là 
figure  d’un  œuf,  terminé  par  im  bec  ou  tuyau 
qui  diminue  insensiblement  de  largeur  et  est 
légèrement  incliné. 

On  adapte  au  bec  de  la  cornue  un  vase  des- 
I dné  à recevoir  le  produit  de  la  distillation  j c’est 
I ce  vase  qu’on  nomme  récipient. 

Dans  certaines  opérations  il  se  dégage  une 


Capsules  de  fer  , bal- 
lons , matras , ballons  d« 
rencontre. 


Alambic  en  cuivre. 


Alambic  en  verre. 


Cornues  de  verre  , de 
erès  , de  porcelaine  , et 
de  métal. 


Appareil  de  Woulf, 


Des  luts. 


Lut  pour  revêtir  les 
cornues  de  verre. 
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si  prodigieuse  quantité  de  vapeurs,  qu’il  est  dan-î 
gereux  de  les  coercer  j d’un  autre  côté,  il  y a un 
decliet  considérable  dans  le  produit.  Pour  obvie' 
à ces  inconveniens , Woulf  a imaginé  un  appareil 
aussi  simple  qu’ingénieux. 

Comme  tous  les  appareils  que  nous  décrironi 
dans  le  cours  de  ces  leçons  , seront  faits  d’aprè' 
ses  principes,  je  me  dispenserai  d’en  domrer  unti 
description  particulière. 

Dans  les  diverses  opérations  de  clrinrie  , il  es^ 
pecessaire  de  garantir  les  cornues  de  l’action  im-t 
médiate  du  feu , de  coercer  , et  de  retenir  der 
vapeurs  expansibles , précieuses  et  souverrt  cor-' 
rosives  ■ c’est  pour  remplir’  ces  vues  qu’on  emploie 
différons  krts. 

. La  première  condition  qu’on  exige  de  tou. 
lut  destiné  à former  les  jointures  des  vaisseaux 
est  d’étre  aussi  imperméable  que  le  verre  lui-; 
même  , de  manière  qu’aucune  matière,  si  subtile: 
qu’elle  soit , à l’exception  du  calorique  ne  puissv 
le  pénétrer. 

Premièrement , pour  éviter  que  les  coraues: 
ne  se  cassent  par  l’action  dir  feu , il  fairt  avoir  la 
précaution  de  les  revêtir'  d’une  chemise  ou  en- 
velojrpe  de  terre.  A cet  effet , on  se  sert  aveo 
avarrtage  d’un  mélange  de  terTe  grasse  et  dcv 
fiente  fraîche  de  cheval  • ou  bien  on  les  trempe 
tout  simjrlement  dans  de  la  terre  à four  délayée. 
On  a soin  d’en  applûjuer  plusieurs  couches. 

Lorsqrr’il  s’agit  de  coercer  ou  de  s’opposer  ü 


1 
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a sortie  des  vapeurs  qui  rongent  et  corrodent , 
n se  sei't  d’un  lut  appelle  lut  gras. 

On  prépai'e  d’abord  de  l’huile  de  lin  cuite  , 
’est-à-dire , de  l’huile  de  lin  qu’on  a oxigenée 
t rendue  siccative  par  l’adchtion  d’un  peu  de 
.tharge  ou  oxide  de  plomb  demi-vitreux. 

A cet  effet , on  met  dans  une  bassine  de  cuivre 

00  parties  d’huile  de  lin  avec  g parties  de 
tharge  réduite  en  poudre  line  et  passée  au  tamis 
e soie  ; on  place  le  vaisseau  sur  uil  fourneau , et 
n le  chauffe  assez  pour  que  l’huile  de  lin  puisse 
issoudre  la  hthai'ge.  On  agite  sans  discontinuer 
e mélange  avec  une  spatule  de  bois  , jusqu’à  ce 
ue  la  htliarge  soit  entièrement  dissoute  ; alors 
n ôte  le  vaisseau  du  feu  : on  le  laisse  un  ^^peu 
îfroidir , et  on  conserve , dans  rme  cruche  bien 
Duchée  avec  un  bouchon  de  Hège  , l’huile  ainsi 
léparée. 

Quand  on  veut  faire  du  lut  gras  ^ on  prend 
. quantité  qu’on  veut  d’une  bonne  argille',  on  la 
ive , on  la  fait  sécher  , on  la  réduit  en  poudre 
ne  qu’on  passe  à travers  un  tamis  de  soie  j alors 
n met  dans  un  mortier  de  fer  ce  que  l’on  veut 

1 cette  argille  ; on  ajoute  mre  suffisante  quantité 
huüe  de  lin  cmte , on  pile  fortement  ce  mélange , 

. long-temps,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  et  qu’il 
•jme  une  pâte  un  peu  solide  .qui  n’adhère  point 
IX  mains. 

Comme  la  chaleur  ramollit  ce  lut , il  a besoin 
1 conséquence  d’étre  contenu  : le  meilleur 
î^oyen  est  de  le  recouvrh  avec  des  bandes  de 


Lut  grat: 


Huile  de  lin  cuites 


Manière  de  préparer 
le  lut  gras. 


I 


Lut  avec  la  chaùx  et 
le  blanc  d’œuf. 


Des  creusets. 


Têt  ù rôtir. 
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vessie  ou  de  linge  , imbibées  de  blanc  d’œuf  „ 
dans  lequel  on  a délayé  de  la  chaux. 

Je  ne  saurds  trop  recommander  de  ne  pMJ 
oublier  que  c’est  de  la  manière  de  luter  , de  la4 
patience  , de  l’exactitude  qu’on  y apporte , quea 
dépendent  tous  les  succès  de  la  chimie  moderne.' 

Voilà  les  vaisseaux  dont  on  se  sert  le  pluai 
ordinairement  avec  le  fourneau  de  réverbère  : 
examinons  maintenant  ceux  que  l’on  emploia 
avec  le  fomrneau  de  forge. 

Ce  fourneau  est  employé  pour  la  fonte,  lai 
calcination  des  métaux , etc. 

On  se  sert  pour  ces  sortes  d’opérations  dd 
creusets. 

On  entend  par  creusets  , des  vases  -de  terrai 
ou  de  métal , qui  ont  presque  toujours  la  formai 
d’un  cône  renversé.  Un  creuset  doit  supporter; 
la  plus  forte  chaleur  sans  se  fondre  ; il  doit 
encore  éti'e  inattaquable  par  tous  les  agens 
qu’on  expose  au  feu  dans  ces  vases.  Ceux  qui  sa 
rapprochent  le  plus  de  ces  dégrés  de  perfection  j 
sont  ceux  de  Hesse  ou  de  Hollande.  | 

On  se  sert  encore  de  petites  assiettes  cultes  de 
terre , servant  à calciner  des  mines  et  des  matiè^ 
res  métalliques  ; on  nomme  ce  vaisseau  tet-à-rô^ 
tir.  Ces  sortes  de  vaisseaux  doivent  être  larges  et 
plats  , fort  unis  , afin  de  pouvoii'  ramasser  commo- 
démerit  les  oxides  métalliques  ou  les  poudrd 
qu’on  met  dedans. 

^ U 
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La  coupelle  est  un  petit  creuset  large  et  évasé, 
creusé  à-peu-près  en  demi  - sphère , et  ayant  la 
ligure  d’une  coupe  , d’où  lui  vient  son  nom.  Cet 
espèce  de  creuset  est  fait  avec  des  os  de  pieds  de 
mouton  calcinés , pulvérisés , passés  au  tamis  de 
soie  , et  bien  lavés.  On  pétrit  cette  poudre  avec 
de  l’eau,  et  on  forme  les  coupelles  dans  un  moule. 

Je  parlerai  des  autres  vases , et  appareils  clii- 
triiques  , à mesure  que  j’aurai  occasion  de  m’en 
servir.  En  donnant  ainsi  la  description  de  leurs 
asages , on  parvient  à les  faire  mieux  connaître. 


De  la  coupelle 


Tome  1. 


3 


Quatrième  Leçoh. 
Du  gax  oxigène. 


Appareil  pneumato- 
cKimicjue. 


Description  de  la  cuve. 


f 
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QUATRIÈME  LEÇON. 


Du  gaz  oxigène. 

On  petit  employer  différentes  substances , pour  * 
obtenir  le  gaz  oxigène. 

1°.  L’oxide  rouge  de  mercure,  ou  précipité: 
per  se  ; 

2°.  L’oxide  rouge  de  mercure , par  l’acide  ni-- 
trique  ; 

3°.  L’oxide  de  manganèse , seul , ou  arrosé  d’a-- 
eide  sulfurique  j 

4°.  Du  miu  iate  sur-oxigéné  de  potasse  ; 

5“.  Des  feuilles  des  plantes , etc. 

Il  y a encore  beaucoup  d’autres  substances  ,, 
dont  on  peut  extraire  le  gaz  oxigène  ; nous,  em 
donnerons  connaissance  chaque  fois  que  nous  au- 
rons occasion  de  les  faire  connaître. 

Avant  de  décrire  les  procédés  pour  extraire  le 
gaz  oxigène , il  est  intéressant  de  nous  aiTéter  sur 
les  moyens  généraux  d’obtenir  les  gaz. 

. Pour  obtenir  les  gaz , on  se  sert  d’un  appareil 
appelé  pneumato-chimique. 

Il  consiste  en  une  caisse  ou  cuve  de  bois , plus 
ou  moins  grande  , doublée  de  plomb  laminé , 01. 
feuilles  de  cuivre  étamé. 

On  distingue  dans  tout  cet  appai'eil  la  tablettf 
de  la  cuve  et  le  fond  de  la  cuve.  L’intemille  , qu 
se  trouve  entre  ces  deux  plans , est  la  cuve  pro- 
prement dite . C’est  dans  cette  partie  creuse  qu’or 
emplit  les  cloches  5^  on  les  retourne  ensuite  et  oi 
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les  pose  sur  la  tablette , de  m:uiière  qu’elles  cor- 
respondent à un  petit  trou  tpe  la  tablette  présente 
dans  le  milieu.  Ce  trou  est, pratiqué  au  milieu 
tl  une  excavation , en  forme  d’entonnoir , qu’on 
fait  à la  surface  inférieure  de  la  tablette. 

La  cuve  doit  être  remplie  , de  manière  que  la 
tablette  soit  toujours  recouverte  d’environ  deux 
centimètres  d eau  ; elle  doit  avoir'  environ  quatre 
décimètres  de  lai'geur  et  de  profondeur.  Cette 
quantité  suffit  pour  les  expériences  ordinaires  ; 
mars  il  est  des  circonstances  où  il  est  indispensable 
de  se  donner  im  plus  grand  espace. 

Les  vaisseaux , dont  on  se  sert  pour  recevoir 


et  pour  contenir  les  fluides  élastiques , sont  des 
cloches  de  verre  ou  de  cristal  j et,  pour  les  tr-ans- 
porter  d’un  appareil  à l’autre  , on  se  sert  de  pla- 
teaiLx  de  verre , auxquels  on  a donné  le  nom  d’ob- 
turateurs , ou  même  des  plaques  de  Verre. 

Lorscpie  les  fluides  élastiques , qu’on  veut  re- 
cueillir , sont  susceptibles  d’étre  absorbés  par 
1 eau , on  se  sert  de  l’appareil  au  mercure. 

II  est  construit  comme  celui  à l’eau  , mais  on 
opéré  dans  le  mercure.  Comme  le  bois  est  per- 
méable au  mercure  , il  est  à craindre  , si  on  s’en 
iert  pour  matière  de  la  cuve  , que  les  assemblages 
« dejojgnent,  ou  r^ue  le  mercure  s’édueme  mr 
te  gerçures.  Si  l'ou  emploie  le  verre , lu  fuïence 
» I»  porceleme  , or,  a l'inquidude  de  la  cassure 
^l»  es  ayo,r  essayé  dilTér  ens  u.oyens  , Lavoisier 
lest  airele  ddrurtrvemcnt  au  marbre,  rpii  u’offre 


/ 


Des  cloches.' 


Des  obturateurs. 
Appareil  au  mercurej 
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aucun  des  inconvéniens  attachés  aux  autres  subs- 
tances dont  nous  venons  de  parler. 

De  l’extraction  des  gaz.  On  extrait  les  gaz  , ou  par  le  moyen  du  feu, 

ou  par  le  moyen  des  acides. 

lo.  Par  le  feu.  Lorsqu’on  les  dégage  par  le  moyen  du  feu , on 

se  sert  d’une  cornue.  On  adapte  à l’orifice  de 
cette  cornue  un  tube  recourbé , dont  l’extremité  : 
plonge  dans  l’eau,  ou  le  mercure  de  la  cuve  pneu-  - 
mato  - chimique , sous  une  cloche  remplie  du  i 

' même  fluide. 

Par  les  acides.  Si  on  dégage  les  gaz , par  le  moyen  des  acides , , 

on  se  sert  de  fioles  , de  bouteilles  àtme  et  à deux, 
tubulures  , et  l’on  y ajuste  des  tubes.  A cet  effet ,, 
on  perce  im  bouchon  de  liège  avec  une  lime , ditôî 

Des  tubes  recourbés,  queue  de  rat,  et  l’on  y introduit  un  tube  de  verrez 
recourbé  ; on  lute  bien  toutes  les  jomtures.  Oess 
appareils  ne  sont  point  dispendieux , et  sont  a 
portée  de  tout  le  monde. 

Ma.iè,eclefairep«ser  'si  l'i-n  veut  faire  passer  les  gaz  d’un  yaisseam 
les  gaa  d'un  vase  dans  dans  un  autre  , il  faut , i que  ceiul-ci  soit  plem 
un  autre.  ^utre  fluide  plus  pesant  que  l’airj 

2°.  que  l’ouverture  du  vaisseau  soit  renversee , et 
couvre  le  trou  de  la  tablette  de  la  cuve  : les  chose# 
ainsi  disposées  , on  renverse  pareillement  le  vaiy 
seau  qui  contient  le  fluide  gazeux , et  on  le  fait 
descendre  verticalement  dans  l’eau  de  la  cuve , 
en  supposant  que  ce  vaisseau  soit  bouche  comme 
: un  flaçon  ; puis  on  le  débouche  dans  l’eau  , j 

on  l’incline  de  manière  que  son  goulot  soit  eng^ 
sous  l’excavation  de  la  tablette.  Le  gaz  ne  tard< 
pas  à s’échapper  du  flaçon,  et  à passer  danslt 
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vaisseau  destiné  à le  recevoir.  Il  s’y  élève  sous  la  ' 
fornte  de  bulles , qui  vont  crever  au  haut  de  ce 

vaisseau , et  chasser  à proportion  le  liquide  dont 
il  est  rempli.  ' ' 

De  quelque  manière  qu’on  fasse  cette  opéra- 
tion , il  est  aisé  de  sentir  la  nécessité  de  l’excava- 
tion fdte  audessous  de  la  tablette.  Elle  est*  des- 
tinée à retenu-  le  gaz  qui  s’échappe  de  la  cloche  , 
et  à diriger  sa  marche  vers  celle  qui  doit  le  rece- 
voir. Sans  cette  excavation  , le  gaz  qui  s’échappe 
de  la  cloche , se  distribueroit  dans  toute  l’étendue 

de  la  cuve , lom  de  se  porter  au  lieu  de  sa  destina- 
tion. 


avoisier  et  Meunier  ont  imaginé  un  instru-  Gazomètre, 
ment  mgenieux  , propre  à mesurer  le  volume  des 
gaz  , à qui  ils  ont  donné  le  nom  gazomètre. 

Cet  instiument , dont  on  verra  la  construction  » 

dans  l’ouvrage  même  de  l’auteur , étant  très-com-' 
pliqué , perdrait  considérablement  dans  l’extrait 
que  je  serais  obligé  d’en  donner  ici. 


Le  premier  fluide  élastique  qui  doit  fixer  notre 
attention  est  le  gaz  oxif^ène. 

Pour  extraire  le  gaa  oxigine  dn  nràriate  sur- 
oxigene  ,ie  i, Otasse , on  prend  la 
on  vent  de  ce  nmriate  , on  l'infrodnit  dans  une 
cornue  .le  verre  on  de  porcelaine,  on  y adapte 
un  tube  recourbé , gui  vu  plonger  dans  la  cuve 
pnc.imato-cbimi.jue , sous  des  cloches  ou  des  fla- 
cons. Lorsque  l'aj.pareil  est  bien  monté , on 
rchaufte  la  cornue  , et  l'on  augmente  peu-A-,,eu 
I action  ,lu  caloriijus.  Le  gaz  oxigène  se  dégage. 


Appareil  pour  obtenir 

le  gaz  o.xigène. 

Muriate  sur-oxîgèné 
de  poiasse. 
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Ce  gaz  est  ordinairement  très-pur. 


Oxide  de  manganèse , 
et  acide  sulfurique. 


Appareil  pour  obtenir 
des  teuilles  des  végétaux 
le  gaz  oxigèue. 


On  a encore  un  moyen  tiès- simple  de  se 
procurer  ce  gaz. 

On  met  dans  une  fiole  à médecine  trois  parties 
d’oxide  de  manganèse  réduit  en  poudre  , on  verse 
dessus  de  l’acide  sulfurique  concentié,  environ 
deux  parties , ou  mieux  une  suffisante  quantité 
pour  former  rme  pâte  liquide  : on  adapte  en- 
suite un  bouchon  de  liège  à l’ouveiture  de  la 
fiole.  Le  bouchon  est  percé  dans  son  milieu , et 
est  enfilé  par  un  tube  creux  et  recourbé , dont 
lure  extrémité  plonge  dans  la  fiole  , tandis  quel 
l’autre  va  s’ouvrir  sous  l’excavation  de  la  tablettel 
de  la  cuve  pneumato-cliimicpae.  Tout  étant  ainsi  i 
disposé  , on  soumet  ,1e  mélange  que  renfeime 
la  fiole  à une  douce  chalem'. 

Il  y a chideur , effervescence  , et  dégagement 
de  gaz  oxigène  , qui  va  prendre  la  place  de  l’eau 
contenue  dans  la  cloche  destinée  à le  recevoir.  ^ 

Pour  obtenir  le  gaz  oxigène  des  ^feuilles  des 
plantes  , on  remplit  d’eau  une  cloche  de  verre  f 
on  passe  dessous  des  feuilles , et  l’on  place  la 
cloche  dans  un  vase  qui  contient  lui-méme  cia 
T’eau.  On  expose  cet  appiu-eil  au  contact  des 
rayons  du  soleil , il  s’en  exhale  du  gaz  oxigène 
très-pur. 

L’émission  de  l’air  vital  est  proportionnée  à 
la  vigueur  de  la  plante  et  à la  vivacité  de  la 
lumière  , mais  l’émission  directe  des  rayons  da 
soleil , n’est  point  nécessaire  pour  déterminer  la 
production  du  gazj  il  suffit  qu’ime  plante  soit 
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bien  -éclaiiée  pour  qu’elle  transpire  du  gaz 
oxigène. 

Les  propriétés  générales  de  ce  gaz  soht , d’être 
plus  pesant  que  l’aii'  atmosphérique. 

D être  le  seul  piopre  à la  respiration. 

Expériences  qui  lui  garantissent  cette  propriété. 

Si  on  remplit  un  tube  de  gaz  oxigène  , et  qu’on 
y plonge  une  bougie  allumée  , au  moment  de 
l’immersion  la  flamme  de  la  bougie  s’agrandira , 
et  la  lumière  qu  elle  répandra  aura  tant  de  force 
et  tant  de  vivacité  que  l’œil  aura  de  la  peine 
d’en  soutenir  l’éclat.  La  chaleur  prodmte  dans 
ces  cüconstances  a aussi  beaucoup  d’activité. 

^ Cette  expérience  aura  le  même  succès  , si 
l’on  plonge  dans  le  tube  , remph  de  gaz  oxigène , 
un  charbon  allumé  , ou  des  fragmens  de  bois 
que  1 on  aura  allumés  et  éteints , si  on  les  plonge 
subitement  dans  la  cloche  , ils  se  rallument. 


Propriétés  générales  d* 
ce  gaz. 


Tubes  remplies  de  ga* 
oxigène. 

Bougies  sur  des  fils  de 
fer. 


Charbon. 

FragmensdeboispotJt 
allumer  dans  le  ga^. 


Les  phisiciens  se  sont  étudiés  à présenter  cette 
^expérience  sous  différentes  formes,  et  nous  de- 
^vons  à Ingenhouze  de  l’avoir  rendue  delama- 
mière  la  plus  frappante  et  la  plus  agréable. 

I On  prend  un  bout  de  fil  de  fer  très-fin  , tourné 
I en  spirale  : on  fixe  l’une  de  ses  extrémités  dans 
' un  bouchon  de  liège , destiné  à boucher  urse 
■ bouteille  : on  attache  à l’autre  extrémité  de  ce 
ifil  de  fer  un  petit  morceau  d’amadoue.  Les  choses 
ainsi  disposées  , on  r<-mpiit  de  gaz  oxigène 
ila  bouteille  , on  allume  l’amadoue  , puis  on  l’in- 
iroduit , ainsi  que  le  fil  de  fer , dans  la  bouteille 
et  on  la  bouche  promptement.  ^ 


Fil  et  copeau  de  fer  ^ 
ou  ruban  a brûler  dans 
un  bocal  plein  de 
oxigène. 


Expérience 

genhouzc; 


d’in* 
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Ausstôt  que  l’amadoue  est  plongée  dans  le  gaz 
oxigène  , il  commence  à brûler  avec  beaucoup 
d’éclat  ; il  communique  l’inflammation  au  fer , qui 
brûle  lui-même  en  répandant  de  brillantes  étin- 
celles , lesquelles  tombent  au  fond  de  la  bou- 
teille en  globules  arrondis  , qui  deviennent  noirs  ■ 
en  se  refroidissant.  Le  fer  ainsi  bridé  est  plus . 
cassant  et  plus  fragile  que  ne  serait  le  verre  lui-- 
même  ; d se  réduit  parfaitement  en  poudre. 

Lorsqu’on  plonge  une  bougie  allumée  ou  autre 
corps  dans  un  tube  rempli  de  gaz  oxigène  , on 
ne  fait  que  présenter  à ce  gaz  un  corps  qui  a 
plus  d’affinité  avec,k  base  de  ce  gaz  , que  celte  ■ 
base  n’en  a avec  le  calorique. 

' ’ Lavoisier  et  Erhman  ont  sounds  presque  tous. 

les  corps  cormus  à l’action  du  feu , alimente  par  • 
le  seul  gaz  oxigène , et  ont  obtenu  des  eûetSi 
que  le  miroir  ardent  n’avait  pas  pu  operer. 

Vessie  avec  son  ajus-  A cet  effet , on  remplit  une  vessie  de  ce  gaz  ■. 
toir  remplie  fie  gaz  oxi-  gj.  jg  dirige , par  le  moyen  d’un  tube  de  verre  ■ 
^ Je  métal , sur  un  charbon  allumé  que  l’orr  a t 

rm  peu  creusé  , afin  de  pouvoir  contenir  la  subs-* 
tance  sur  laquelle'  on  veut  opérer. 

Le  gaz  oxigène  a plus  de  salubrité  que  1 air 


Expériences  qui  prou- 
vent que  le  gaz  oxigène 
est  plus  propre  à la  res- 
piration que  l’air  atnios- 
pliérique. 


atmosphérique. 

Si  l’on  prend  derrx  oiseaux  de  la  même  es- 
pèce , qui  aient  à-peu-près  la  même  vigueur , 
et  que  l’on  en  expose  un  sous  ime  cloclre  , con- 
tenant deux  mesures  de  gaz  oxigène , et  1 autre 
placé  en  même  - temps  sous  une  autre  cloclie 
pleine  d’ah'  almosphérique  ; qk  ait  la  même  ca- 
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pacité  que  la  première  , on  vej'ra  que  l’oioeau 
placé  sous  la  cloche  remplie  de  gaz  oxigène , 
vit  environ  trois  quarts  d’heure  , et  lorsqu’on  l’en 
retire , l’air  est  encore  assez  j^ui’  ; tandis  que  l’oiseau 
placé  sous  la  cloche  remplie  d’air  commun , ne 
vit  que  pendant  un  quart  d’heure , et  après  ce 
terme , l’au-  a perdu  toute  sa  salubrité. 

Quant  à la  nature  de  ce  gaz  nous  n’examine- 
rons pas  les  opinions  différentes  des  phisiciens. 
Les  chimistes  modernes  pensent  que  tout  fluide 
aériforme  est  composé  d’ime  base  et  de  calorique. 

I C est  donc  cette  base  qui  doit  fixer  notre  attention. 

Toutes  les  matières  combustibles  pourraient 
servir  de  moyen  pour  parvenir  à cette  connais- 
sance. Mais  nous  emploier  ons  de  préférence  le 
phosphore  , qui  jouit  éminemment  de  la  propriété 
d’enlever  au  calorique  la  substance  qui  lui  est 
urne , pour  former  le  gaz  oxigène. 

Pour  faire  cette  expérience , on  prend  une 
cloche  de  5 a 6 litres  de  capacité  , on  la  rempht 
de  gaz  oxigène  sur  de  l^eau  , on  la  transporte 
ensuite  sur  le  bain  de  mercure  , au  moyen  d’un 
obturateur  , on  introduit  sous  la  cloche,  une  cap- 
sule contenant  du  phosphore  , on  élève  ensuite 
le  mercure  dans  la  cloche  , à une  certaine  hau- 
teur , par  le  moyen  d un  siphon  de  verre  , qu’on 
intjoduit  par  dessous  la  cloche  ^ pour  qu’il  ne 
se  remplisse  pas  en  passant  à travers  le  mer- 
cure , on  toi  tille  , à son  extrémité  , un  petit 
morceau  de  papier,  puis  avec  un  fer  recouibé 
lougi  au  feu,  on  allume  le  phosphore. 


Décomposer  le  gaz 
oxigène  par  un  corps 
combustible. 


Cloche  sur  le  mercure 
pleine  de  giz  oxigène  , 
pour  y brûler  le  pLos- 
pliore , à l’aide  d’un  cro- 
chet de  fer  recourbé. 


Phosphore , brûlé  d'a- 
vance dans  une  cloche  , 
pour  l’avoir  en  acide 
concret  neigeux. 


Cloclie  longue  sur  le 
merr.iire  , pour  y faire 
foudre  le  phosphore  vers 
le  haut,  et  y faire  passer 
du  gaz  oxigéne  , pour  le 
hrûier  à la  manière  de 
Séguin , sans  résidu. 


Gaz  oxîgène , mêlé  de 
de  gaz  azote , pour  avoir 
im  résidu. 


\ 
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La  combustion  du  phosphore  est  extrêmementt 
rapide  , accompagnée  d’une  grande  flamme  ett 
de  beaucoup  de  chaleur.  Dans  le  premier  instantt 
de  la  combustion  , il  se  fait  une  dilatation  consi— 
râble  du  gaz  oxigène  , occasionnée  par  la  cha- 
leur 5 mais  , bientôt  après  le  mercure  remontei 
au-dessus  de  son  niveau , et  ü y a une  absorp- 
tion considérable  ; à mesure  que  la  combustiom 
s’opère  , l’intérieur  de  la  .cloche  se  tapisse  d^ 
flocons  blancs , légers , qui  ne  sont  autre  chosea 
que  de  l’acide  phosphorique  concret. 

Eudiomècre  de  Séguin^ 

Pour  faire  cette  expérience , on  fait  passen 
dans  une  cloche  remplie  de  mercure  un  peu  de; 
phosphore.  Le  phosphore  , plus  léger  que  le  mer- 
cure , se  place  au  haut  de  la  cloche  , on  l’échauffe 
en  passant  tout  au  tour  de  la  cloche  im  charbon: 
allumé.  Lorsque  le  phosphore  est  fondu,  on  yy 
fait  passer  le  gaz  oxigène.  Aussitôt  il  y a unes 
inflammation  rapide  , et  si  le  gaz  ozigène  est 
très-pur  , il  n’y  a aucTin  résidu , le  ntei  cure  re- 
monte jusqu’au  haut  de  la  cloche. 

Ce  procédé  est  ti'ès-bon  pour  reconnaître  hi 
pureté  de  l’air,  aussi,  le  citoyen  Séguin  1 em- 
ploie-t-il comme  eudiométre. 

Si  on  fait  cette  expérience  avec  du  gaz  oxi- 
gène impur , ou  mêlé  d’un  autre  fluitle  élastique 
impropre  à la  comsbustion,  le  mercuie  ne  re- 
montera point  jusqu  au  haut  de  la  cloclie  j il 
aura  im  résidu. 
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Ce  que  nous  avons  dit  du  phosphore.,  nous 
pouvons  Je  dire  du  soufre  , du  cliar  bon  , etc. 
La  plupart  des  corps  combustibles  qu’on  fait  brû- 
ler dans  le  gaz  oxigène , se  convertissent  toujours 
en  acide. 

Le  gaz  oxigène  j‘oue  un  rôle  important  dans 
tous  les  grands  phénomènes  que  la  nature  nous 
présente  , telle  que  la  combustion , la  r espira- 
tion et  la  végétation. 

Il  est  le  seul  propre  à la  combustion. 

Il  est  fort  difficile  de  .définir  la  combustion  ’ 
c est  un  ensemble  de  phénomènes  que  présen- 
tent les  matières  combustibles , échauffées  avec 
le  concours  de  l’air , et  dont  les  principaux  sont 
la  chcileur  , le  mouvement , la  flamme , la  rou- 
geur , et  le  changement  de  la  matière  bridée. 

Dans  toute  combustion  il  y a absorption  de 
lu  base  du  gaz  oxigène  : l’expérience  du  phos- 
pliore  en  est  une  preuve. 

L’oxidation  des  métaux  par  les  acides , la  ré- 
duction des  oxides  métalliques  par  le  chai’bon  , 
la  combustion  du  soufre  , du  phosphore , du  cha- 
bou , etc.  par  l’acide  nitrique  ; sans  doute  , dans 
toub  ces  cas  , d n’y  a point  do  gaz  oxigène  j mais 
1 üxig(?ne  concret  existe  dans  un  des  corps  dont 
on  fait  le  mélange , et  c’est  au  passage  de  l’oxi- 
gèrie  plus  ou  moins  sohde  du  corps  qui  le  con- 
tient , dans  celui  qui  eu  est  privé  , qu’est  due 
lu  combustion. 

Le  lesidu  de  la  combustion  est  toujours  plus 
pCbUut  que  n’éLoit  le  cojps  avant  d’être  brûlé. 


De  la  combustion  ; 
respiraiioneivégétalion. 


Définir  la  combustioH, 


Premier  principe. 


Deuxième  principe. 


) 


Exemples  : 

Du  plomb  , du  mer- 
cure , du  manganèse  , 
du  soufre,  de  l’alcool, 
du  bois. 

Oj  ides  de  plomb  , de 
mercure,  de  manganèse. 
Acide  suliurique. 

Oxides  de  mercure  , 
de  plomb  , de  manga- 
nèse. 

Lumière  les  frappant, 
et  leur  enlevant  Toxi- 
gcne. 


Troisième  principe. 
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Les  métaux'  en  général  acquièrent  plus  de  \)é-  ■ 
santeur  lorsqu’ils  sont  combiirés  avec  l’oxigène. 
ioo  parties  de  plomb  donnent  par  la  combus-. 
t;on  iio  parties  d’oxide.  Le  soufre  donne  plusi 
d’acide  sulfurique  en  poids  , après  sa  combustion,, 
qu’il  ne  pésait  lui-même. 

On  a dit  qu’il  existait  des  substances  telles  que  s 
les  huiles , l’alcool , le  bois , l’éther , auxquelles} 
la  combustion  enlève  ime  grande  partie  de  leurs» 
poids. 

U est  certain  que  les  corps  combustibles , dontt 
la  matière  inflammable  est  volatile  , perdentt 
beaucoup  de  leur  poids  par  la  combustion  j mais ,, 
cette  perte  n’existe  véritablement  qu’en  appa- 
rence. U est  aisé  de  s’en  convaincre , si  l’on  faitt 
attention  (ÿae  ce  qui  reste  fixe  après  la  com- 
bustion , n’est  pas  le  seul  résidu  du  corps  com- 
bustible , et  que  tous  ceux  qui  jouissent  d’une? 
volatilité  se  changent , par  la  combustion  , en? 
fluides  aériformes , qui  se  dissipent  promptement  : 
l’éther  et  l’alcool  offrent  des  exemples  de  cette? 

— Voyez  , Lavoisier  , combustion  de  l’al- 
cool, etc. 

L’augmentation  de  poids  qu’acqiuert  le  corpsi 
brûlé  , est  égale  au  poids  du  gaz  o.xigène  alisorbé. 

Lorsque  le  résidu  de  la  combustion  est  fi.xe,^ 
il  est  aisé  de  s’en  convaincre.  Lavoisier  a dé- 
montré, par  des  expériences  très-exactes,  que: 
si  l’on  opère  la  calcination  , ou  l’oxidation  des  ir.é-' 
taux , soit  sous  des  cloches  de  veire , soit  da.ns; 
des  vaisseaux  fermés  , dans  des  quantités  ccn- 
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nues  d’air  , la  partie  oxigenée  de  l’air  atmosphé- 
rique est  absorbée  pendant  l’oxidation  , et  que- 
le  métal  oxidé  acqmert  autant  de  poids  que  l’air 
atmosphérique  en  perd  par  l’oxidatiori'  du  métal. 

Dans  toute  combustion  il  y a dégagement  de 
calorique  et  de  lumière. 

Lorsque  la  combustion  se  fait  pai’  le  contact 
de  l’air,  le  corps  qui  brûle  a plus  d’affinité  avec 
la  base  du  gaz  oxigène , que  cette  base  n’en  a 
avec  le  calorique.  En  vertu  de  cette  affinité  , 
cette  base  se  'fixe  et  se  combiné  avec  le  corps 
ignescent.  Elle  abandonne  donc  le  calorique  5 et 
le  calorique  devenu  libre  , produit  de  la  chaleur, 
et  cherche  a se  combiner  avec  les  substances 
quil  rencontre  sur  son  passage. 

Si  la  combustion  s opéré  sans  le  concours  de 
l’air  , l’oxigène  qui  produit  ce  phénomène  , n’est 
point  fondu  en  fluide  aériforme  j^ar  le  calorique 
et  la  lumière  ; il  n’y  a presque  pas  de  dégage- 
ment de  ces  fluides.  Aussi , ces  sortes  de  combus- 
tions se  font  communément  sans  flamme  , la 
chaleur  produite  n’est  jamais  considérable. 

D’après  ces  principes , il  est  aisé  de  se  former 
une  idée  claire  de  ce  qu’on  doit  entendre  par 
combustibilité. 

Les  corps  combustibles  sont  ceux  qui  ont  la 
propnété  de  décomposer  le  gaz  oxigène. 

11  résulte  donc  que  la  chalem-  réside  éminem- 
ment dans  le  gaz  oxigène  qui  sert  à la  combus- 
tion ; que  plus  il  y aura  d’oxigène  absorbé  dans 
un  temps  donné  , plus  forte  sera  la  chaleur  ; 


./ 


Quatrième  principe. 
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que  le  moyen  de  produire  une  chaleur  violente 
est  de  brûler  les  corps  dans  l’air  le  plus  pur; 
que  le  feu  et  la  chaleur  doivent  être  d’autant 
plus  intenses  , que  l’air  est  plus  condensé  ; que 
les  courans  d’air  sont  nécessaires  pour  entretenir 
et  hâter  la  combustion  ; c’est  sui’  ce  dernier 
principe  qu’est  fondée  la  théprie  des  effets  des 
Lampes  àcylindre.  lampes  à cylindres.  Le  courant  d’air  qui  s’établit 
par  le  tuyau , renouvelle  l’air  à chaque  instant , 
et  en  appliquant  continuellement  à la  flamme  une 
nouvelle  quantité  de  gaz  oxigène',  on  détermine 
une  chaleur  suffisante  pour  incendier  et  détruire 
la  fumée.  Voyez  la  leçon  sur  les  huiles  fixes. 
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CINQUIEME  LEÇON. 

De  l 'air  atmosphérique. 

L’air  est  une  des  matières  naturelles  sur  laquelle 
la  phisique  moderne  , surtout  chez  les  Français  , 
a fait  le  plus  de  découvertes. 

■<3n  distingue  comme  propriétés  pliisique^de 
l’air  — sa  fluidité.  — / 

Exemples.  — Les  vents,  certains  corps  em- 
pêchent qu’ils  les  tiaversent. 

2°.  Son  invisibilité.  — 

5°.  Son  insipidité.  — On  n’est  point  d’accord 
sur  cette  propriété.  Les  uns  accordent  cette 
propiiété  à l’air;  les  autres  la  nient.  Cependant , 
si  I on  fait  attention  à ce  qui  se  passe , lorsque 
ce  fluide  touche  les  nerfs  découverts  des  ani- 
maux. En  effet , les  plaies  découvertes  et  ex- 
posées à 1 air , font  sentir  une  douleur  souvent 
tiès-vive.  L’enfant  qui  sort  du  sein  de  sa  mère, 
ît  qui  éprouve;  pour  la  première  fois  le  con- 
aict  de  l’air  , témoigne  par  ses  plaintes  , l’im- 
pression qu  il  ressent  de  ce  contact  ; on  en  a 
încore  un  exemple  dans  la  difficulté  qu’ont  les 
îlessures  à se  cicatriser  , quand  on  les  laisse 
en  contact  avec  l’air.  On  retrouve  même  cet 
obstacle  à la  cicatrisation  de  la  part  de  l’air, 

Jansles  végétaux  auxquels  on  a enlevé  leiu  écorce' 
etc.  ^ 

4°-  L’air  est  parfaitement  inodore. 


ClNQUliME  LeÇ0I^4 
Air  atmosphérique; 

Propriétés  phrsiqueaj 
Sa  fluidité. 

'Son  invisibilité. 

Son  insipidité, 


L air  est  inodore. 


Sa  pesanteur. 

n'iibes  lie  Torricelli. 
Mercure. 


t 


Tube  de  baromètre  à 
mercure. 

Uarometre  tout  fait. 
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Si  l’atmosphère  présente  quelquefois  une  sortes 
de  fétidité  , il  faut  l’attribuer  aux  corps  étran- 
gers qui  y sont  répandus  , comme  cela  s’observe; 
dans  quelques  espèces  de  brouillards  , ou  de  va- 
peurs. 

5°.  Sa  pésantem% 

Nous  devons  cette  connaissance  à Gassendi,, 
pu  plutôt  à Torricelli,  son  disciple. 

La  pesanteur  de  l’air  s’oppose  à la  dilatation 
des  fluides  , comprime  les  vaisseaux  sanguins  et! 
lymphatiques.  En  comprimant  les  parties  fluides 
et  gazeuses  , elle  rend  leur  opération  plus  lente: 
et  plus  difficile. 

Elever  un  liquide  par  une  pompe , ou  tout  autre 
moyen , c’est  établir  une  balance  entre  ce  liquide 
et  l’air  qui  l’environne.  Les  expériences  ont  fait 
observer  qu’on  ne  peut  élever  l’eau  à plus  de 
32  pieds  , parce  que  c’est  la  plus  grande  pesan- 
teur que  l’on  ait  eu  Jusqu’à  présent  de  l’air  at- 
mosphérique. Au  reste  , la  pésanteur  de  l’air  est 
plus  forte  dans  un  endroit  très— bas  , et  bien  moin- 
dre dans  unheutrès-eleve , d où  il  résulte  que  poun 
construire  des  pompes , les  lieux  les  plus  bas  sont! 
préférables , parce  que , contenant  sur  lui-même: 
une  plus  grande  quantité  de  couches  d’air  , ceti 
air  en  est  d’autant  plus  condensé. 

L’air  pèse  dans  tous  les  sens,  le  baromètre 
est  une  preuve  qu’il  pèse  de  haut  en  bas  ; can 
le  mercm’e  , qui  se  tient  à 28  pouces , ne  reste' 
ainsi  que  par  cette  raison  : si  l’on  faisait  un  troui 
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à ! a l)ninclie  , le  mercure  descendrait  sur-le- 
champ. 

Une  autre  pi-euve  de  la  pesanteur  de  l’air. 
Deux  hémîsplières  de  cuivre , dont  l’un  est  garni 
d'une  tige  et  d’un  robinet , qu’ils  soient  adaptés 
à la  macliine  pneumatique  ; si  l’on  fait  le  vide 
dans  leur  intérieur  , et  que  l’on  ferme  le  robinet , 
on  ne  pourra  plus  les  désunir. 

Une  carte  appliquée  sur  un  verre  rempli  d’eau , 
si  on  retourne  le  verre  , l’eau  ne  s’écoulera  pas  j 
preuve  encore  de  la  pésairteur  de  l’aii'. 

6°.  L’uii-  est  élastique. 

L’air  se  comprime  fortement  et  se  rétablit 
promptement  dans  son  premier  état  , dès  que 
la  cause  qui  le  comprime  viexrt  à cesser.  Un 
grand  nombre  d’expériences  prouve  la  vérité  de 
cette  assertion.  — r°.  On  comprime  dans  un  tube 
de  verre  recourbé  l’air  qui  y est  contenu , par 
le  moyen  du  mercure.  d°.  Le  ballon  rempli  d’air , 
avec  lequel  les  enfans  jouent,  et  qui  bondit  en 
tombant  sur  un  corps  dur.  Il  en  est  de  même 
le  la  fontcdne  de  comprs^ion , du  fusil  à vent. 
Lue  pomme  fletrie  , mise  sous  le  récipient  de  la 
nachine  pneumatique  , devient  fraicJie  quand  on 
ait  le  vide , et  lorsqu’on  rend  l’air  elle  reprend 
on  premier  état. 

Le  poisson  et  1 oiseau  démontrent  encor© 
élasticité  de  1 air  ; le  premier  a reçu  de  la  na- 
lure  différens  moyens  d’agir  : ses  moyens  pJd.- 
iques  sont  la  vessie  qu’il  resserre  ou  dilate  à son 

i'-e,  et  par  ce  double  emploi  monte  etdescmd- 
Tome  I.  , * 


Hûmispliéres  en  cuîvrei 


Machine  pneumatique^ 


Une  carte  appliqué» 
sur  un  verre  rempli 
ü eau. 


N 

_ Machine  de  compre» 
siens  en  général. 


^ Une  vessie  remplie 
d’air.  Fontaine  de  com- 
pression , fusil  à vent  J 
pommes  ridées. 


Vessie  remplie  d’air , 
•xposee  au  calorique. 


Propriétés  chimiques 
de  l’air. 


Cloche  renversée  sur 
ime  soucoupe. 


Bougie  sur  des  fils  de 

fer. 


Bougies  de  quatre 
hauteurs  dilfurentes  , 
très-inegales  sur  des  sup- 
ports. 
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sa  queue  qui  est  très  - musculeuse  , lui  sert  ai 
prendre  un  point  d’appui  contre  l’eau. 

du  calorique  sur  Vair. 

Si  on  expose  sur  un  fourneau , dans  lequel  l 
on  aura  mis  des  charbons  allumes,  une  vessie; 
remplie  d’air,  l’air  se  dilatera  au  point  de  faii-ei 
crever  la  vessie. 

Propriétés  chimiques  de  l'air . 

Les  expériences  qui  constatent  les  propriétés, 
cliimiques  de  l’air , sont  celles  que  1 on  emploie  : 
pour  analyser  ce  fluide. 

Si  on  prend  une  cloche  de  verre  d’une  cer-- 
taine  hauteur  , et  qu’on  la  renverse  sur  une  soit- 
coupe  ou  capsule  à demie  pleine  d eau , au  milieu  i 
de  laquelle  on  aura  fixé  une  bougie  , on  verrai 
bientôt  la  flamme  se  rétrécir , prendre  une  cou- 
leur bleue  et  s’éteindre  : l’eau  de  la  soucoupe; 
montera  à-peu-près  jusqu  au  quart  de  la  hauteur! 
de  la  cloche. 

Cette  expérience  devient  encore  plus  interes-- 
sante , si  l’on  place  dans  ta  capsule  qui  soutient  • 
la  cloche  , plusieurs  bougies  allumées , de  diffé- 
rentes hauteurs , l’extinction  des  bougies  a heu  ; 
successivement,  en  connnençimt  pai-  celle  quiti 

a plus  de  hauteur.  ^ . 

Ces  expériences  prouvent  donc  déjà  que  1 airr 
atmosphérique  est  composé  de  deux  fluides  elas-  - 
tiques  ; l’un  qui  entretient  la  combustion  , et  • 
l’autre  qui  ne  peut  l’alimenter. 


P(^  • Si  • 


PL  4. 
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On  peut  encore  se  servir  de  l’eudiomètre  de 
Séguin  , dont  nous  avons  parlé  , pag  42. 

Le  sulfure  de  potasse  a aussi  la  propriété  de 
décomposer  l’air  atmosphérique. 

Cet  eudiomètre  est  dû  au  citoyen  Guyton. 


Comlmsti'on  4e  pliosr 

fliore  dans  l’air  , dans 
aippareil  de  Seguin. 
Eudiomètre  à sulfure 
dé  potasse  liquide. 


On  met  dans  une  cornue  deux  ou  trois  mor- 
ceaux de  sulfure  , de  la  grossem’  d’un  pois  ; on  la 
remplit  d’eau  , ayant  l’attention  de  l’incliner 
pour  faire  passer  dans  le  cou  tout  l’air  qui  pour- 
rait rester  dans  la  bulbe  ; on  bouche  avec  le 
doigt  l’orihce  de  la  cornue,  et  on  la  retouime 
dans  la  cuve  pneumatique , poiu  y faire  passer , 
à la  manière  ordinaire  , le  ga?;  à éprouver.  En 
l’inclinant  de  nouveau  , et  attentivement  en  d'if- 
férens  sens , on  parvient  facilement  à en  déplacer 
toute  1 eau , et  à faire  rester  le  sulfiue  dans  la 
bulbe. 

Cela  fait , on  place  la  cornue  verticalement, 
on  en  introduit  le  bout  dans  un  tube  de  verre  , 
qui  doit  toujours  être  sous  l’eau  , et  l’on  place 
sous  la  bulbe  une  petite  bougie  allumée. 

La  première  impression  de  la  chaleur  dilate  le 
fluide  gazeux , et  à mesure  que  le  sulhire  com- 
mence à bouillonner,  l’eau  remonte  avec  rapidité , 
et  Si  l’air  est  pur,  on  a une  absorption  totale  ; 
SI  c’est  de  l’air  ordinaire  , il  n’entre  dans  la  cor- 
oue qu’une  quantité  d’eau  , qui  représente  exac- 
tement le  volume  ühsoThé:~p-~ojcz  le  journal 
de  l’école  polytechnique  , 2^  caliier,  page  1C8, 
ut  la  planche  ci-contre.  ^ 


Dissolution  de  ce  sul- 
fure dans  une  bouteille 
renversée, bien  bouchée, 
plongée  dans  l’eau  par 
le  goulot. 


Végétaux  liachés  , 
fleurs  et  fruits  gâtant 
i’airsous  des  clQches. 


Résidu  d’air  de  la  com- 
bustion du  phosphore  , 
ou  du  phirophore  et  de 
la  respiration. 


Gaz  expiré  des  pou- 
mons , et  eau  de  chaux. 

Id.  — et  teinthre  de 
tournesol. 
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Si  on  expose  des  végétaux  sous  des  cloches» 
remplies  d air  atmosphérique  , ils  s’emparent  de  i 
loxigène  de  1 air  , et  il  reste  un  fluide  élastique) 
• impropre  a la  combustion  et  à la  respiration. 

Le  même  phénomène  a lieu  avec  le  phosphore  1 
et  le  sulfure  de  potasse  , etc. 

La  respiration  comme  la  combustion  décom-'- 
pose  l’air  commun. 

L’expérience  va  nous  garantir  la  vérité  de  ce» 
principe. 

1®.  On  fait  passer  le  gaz  qui  sort  du  poumon  ai 
travers  l’eau  de  chaux  ; il  résulte  un  précipité. 

2®.  Si  on  reçoit  ce  gaz  à travers  la  teinture  des 
tournesol  , elle  rougira  , et  si  on  substitue  des 
1 alcali  pur  à la  teinture  de  tour’nesol  , il  de— • 
viendra  effervescent. 

Toutes  ces  différences  prouvent  donc  que  l’air; 
est  décomposé , puisque  d un  côté  ^ on  obtient  uni 
gaz  impropre  à la  combustion  j de  l’autre  , fixa- 
tion du  gaz  oxigène  dans  les  corps  mis  en  contact: 
avec  l’air  commun  ; enfin , par  l’acte  de  la  respi-- 
ration  , un  gaz  particulier  ^ qui  forme  de  nouvelle*» 
combinaisons. 

Si  l’on  veut  recomposer  l’air'  atmosphérique  ,, 
on  peut  consulter , à cet  effet , l’ouvrage  de  La-- 
voisier.  On  y trouvera  les  expériences  les  plus; 
concluantes. 

Composition  de  l’aii'.  — Gaz  oxigène  27.  Gai: 
azote  72  environ. 
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CORPS  COMBUSTIBLES. 
SIXIÈME  LEÇON. 

Gaz  azote. 

On  connaît  plusieurs  moyens  également  propres 
à obtenir  le  gaz  azote. 

1°.  Le  sulfure  de  potassé  , qu’on  expose  sous 
des  cloches , dans  ime  quantité  d’air  atmosphé- 
rique. 

2°.  En  traitant,  d’après  Berthollet , la  chair 
muscidaire  , ou  la  partie  hbreuse  dù  sang , bien 
lavee  avec  l’acide  nitrique. 

A cet  effet , on  coupe  par  morceau  de  la  chair 
musculaire  , on  1 introduit , soit  dans  une  cornue , 
soit  dans  une  fiole  ou  matras , on  verse  dessus 
de  l’acide  nitrique  foible  ; on  adapte  im  tube  à 
la  cornue  ou  à la  fiole  , et  on  lute.  On  pose  l’ap- 
pareil sur  un  bain  de  sable  , et  on  fait  plonger  le 
tube  sous  une  cloche  dans  l’appareil  hydro-pneu- 
matique ; la  cuve  à l’eau  peut  aussi  servir  quand 
on  ne  fait  pas  d’expériences  exactes  , ou  de 
rccherclies. 

3°.  Le  citoyen  Fourcroy  a oliservé  que  les 
vessies  natatoires  des  carpes  contenaient  du  gaz 
azote.  l'our  le  recueillir,  il  snflit  de  briser  ces 
vessies  dans  des  cloches  pleino's  d’eau. 

4'’-  En  exposant  un  mélange  de  feretde  soufre , 
pétris  ensemble  avec  de  l’eau,  sur  du  mercure  ’ 
dans  l’air  atmosphéii^iie.  ^ 


Sixième  Leçonj 


Manières  de  préparer 
le  gaz  azote. 

Procédés  : 

1°.  Par  le  sulfure  de 
potasse. 

2®.  Avec  la  chair  mus- 
culaire , et  l’acide  nitri- 
que foible. 


Oaz  azote  , ex''raît 
des  vessies  natatoires  des 
carpes. 


Mélange  de  fer  et 

soufre. 


Bougies  sur  des  fils 
de  1er.  Cloches  remplies 
de  gaz  azote. 

Animaux  plongés  dans 
dans  ce  gaz. 

Eau  de  chaux  , tein- 
ture de  tournesol. 


Gaz  oxigène  et  gaz 
azote. 

Récomposition  de  l’air 
atmosphérique. 


ê 
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5°.  Par  i’pxidation  des  métaux,  la  rancidité 
des  huiles  , la  combustion  du  phosphore  , etc. 
Voyez  la  leçOn  stir  l’air  atmosphérique. 

6°.  La  décomposition  des  substances  animales 
et  végétales , les  feuilles  des  plantes  , etc. 

Toutes  ces  substances  décomposent  l’air  atmos- 
phérique , le  résidu  est  le  gaz  azote.  ' 

Caractères  de  ce  gaz. 

Expériences  qui  déterminent  les  propriétés  du 
gaz  azote  : 

Ce  gaz  est  nuisible  à la  combustion  et  à la 
respiration. 

Il  est  aisé  de  s’en  convaincre , en  plongeant 
une  bougie  allumée , dans  un  tube  cylindrique 
rempli  de  ce  gaz  ; la  lumière  s’éteint  subitement. 

Les  animaux  qu’on  y plonge  y périssent.  Ce 
gaz  n’est  point  acide. 

L’expérience  le  prouve.  Si  on  met  ce  gaz  en 
contact  avec  l’eau , l’eau  de  chaux , et  la  tein- 
ture de  tournesol , ces  corps  ne  cliangent  pas 
de  namre  ; le  gaz  azotp  reste  pur. 

Du  mélange  du  gaz  azote  et  du  gaz  oxigène 
il  résulte  de  l’air  atmospliérique. 

A cet  effet , on  fait  passer  sous  une  cloche 
remplie  d’eau  , trois  parties  de  gaz  azote , et  ime 
de  gaz  oxigène. 

Si  l’on  plonge  une  lumièi'e  , dans  le  fluide 
résultant  de  l’expérience  , elle  se  comportera 
comme  dans  l’air  atmosplierique. 

La  base  du  gaz  azote  n’est  pas  connue. 


ûirani  WT 
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GAZ  HIDROGÈNE. 

Manih'e  d'obtenir  ce  gaz. 

La  décomposition  de  l’eau  produit  toujours  le 
plus  pur. 

A cet  effet , on  fait  passer  un  canon  de  fusd  à 
travers  un  fourneau  , ayant  soin  de  l’incliner  par 
la  paitie  la  plus  étroite  ; on  ajuste  , à l’extrémité 
supérieure  , un  tube  recoui’bé  A , et  l’autre  ex- 
ti  émité  est  terminée  par  un  tube  B , qui  va  plonger 
sous  une  cloche  dans  la  cuve  pneumato-chimique. 
L’appareil  ainsi  disposé  ut  bien  luté , on  fait  rougir 
le  canon  de  Risil  ; lorsqu’il  est  bien  rouge , on  verse 
goutte  à goutte  de  l’eau  par  le  tube  A , l’eau  coule  à 
travers  , et  sitôt  quelle  est  en  contact  avec  le 
canon  de  fusil , elle  se  décompose  , le  fer  s’empare 
de  l’oxigène  , et  l’iûdrogène  se  dégage  à l’état  de 
gaz  , par  le  tube  B. 

Ce  gaz  s’obtient  encore  en  versant  de  l’acide 
sulfurique  > sur  de  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc. 

On  prend  une  fiole  à médecine  , ou  im  petit 
matras  , dans  lequel  on.  a mis  de  la  limaille  de 
fer  ou  de  zinc,  on  verse  dessus  de  l’acide  sulfu- 
rique foible  , dont  la  pésanteur  spécifique  ne  soit 
plus  à celle  de  l’eau , que  dans  le  rappoit  de  1 1 

1 0 ; on  y adapte  un  tube  recourbé , que  l’on 
fait  plonger  sous  une  cloche. 

Sitôt  que  1 acide  sulfurique  est  en  contact  avec 
le  fer , il  s excite  une  vive  effervescence  ; l’eau  qui 
sert  de  véhicule  à cet  acide  se  décompose,  l’oxigène 
se  porte  sur  le  métal,  et  l’hidrogéne  se  dégage. 


.Appareils  pourobtenir 
le  gaz  bidrogène. 


Procédé  par  le  canoa 
de  fusil.  Voyez  la  plan*; 
elle. 


Proqédé  par  l'acide 
sulfurique  et  la  limaille 
de  fer  ou  de  zinc. 


Expériences  pourconsr 
tater  la  légèreté  du  gaz 
hidrogèjie. 

Jîaloii  plein  de  gaz 
hidrogéne  , pesé  d’a- 
vance. 

Différence  d’avec  l’air 
indicjuée  par  le  poids. 


Appareil  pour  fondre 
le  phosphore  dans  le  gaz 
hidrogéne. 


Gaz  hidrogéne  en  con- 
tact avec  l’air  atmos- 
phéri([ue. 
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La  simple  distillation  des  végétaux , la  putré-  • 
faction  animale  , et  la  fermentation  végétale  en  i 
fournissent  aussi. 

Voici  les  expériences  qui  caractérisent  cei 
gaz.— 

Odeur  désagréable  invisible  , élastique  , douze* 
fois  plus  léger  que  l’air  atmosphérique.  C’est  sur* 
cette  légère  té  du  gaz  hidrogéne  qu’est  foiniée; 
la  théorie  des  aréostat. 

Ce  gaz  n’est  pas  propre  à alimenter  la  corn-- 
bustion. 

L’expérience  va  le  démontrer. 

Après-  avoir  fait  passer  du  gaz  Iiidrogène  dansi 
une  cloche  remphe  de  mercure  , on  y mtrodnit! 
mie  petite  capsule  , dans  laquelle  on  amis  de* 
l’amadoue  et  un  peu  de  pliosphore  ; on  porte  ; 
sur  le  phosphore^,  en  le  passant  à travers  le  mer-- 
cure  , un  fer  recoiubé,  que  l’on  a fait  rougir* 
au  feu. 

Le  phosphore  touché  du  fer  chaud  se  fond  ài 
l’mstant , mais  il  n’y  a aucune  inflammation. 

Gaz  liidrogène , et  air  atmosphérique. 

On  remplit  une  cloche  de  gaz  liidrogéne  , on; 
la  retire  de  la  cuve  pneumatique  , et  on  lui  pré-- 
sente  , sur-le-champ  , une  bougie  allumée. 

Le  gaz  s’allume  , on  voit  la  flamme  descendre! 
successivement  dans  la  bouteille. 

Il  y a plusieurs  autres  moyens  de  présenter 
cet  effet. 


Gaz  hiclrogène  brûlant 
lentemeait. 
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On  met  dans  un  flacon  à deux  tubulures  de  la 
limaille  de  fer,  on  ajuste  à ce  flacon  un  tube 
de  verre , terminé  par  un  tuyau  capillaire  , on 
vei-se,  par  la  deuxième  tubulure  , de  l’acide  sul- 
finique  alfoibli.  Au  moment  où  le  israz  se  désaee , 

^ O O O ? 

on  présente  une  bougie  allumée  , le  gaz  s’en- 
flamme , et  forme  ce  qu’on  appelle  chandelle 
philosophique , qui  dm’e  tant  qu’il  se  dégage  du 
gaz. 

On  peut  encore  faire  cette  expérience  d’une  Appareil  pour  brûler 
autre  manièie.  1®  hidrogène. 


On  remplit  de  gaz  liidrogène  une  grande  Cloche  de  verre  avec 
cloche  de  ven  e , portant  à sa  tubulure  un  robi-  ajutage  en  cuivre, 
net  , surmonté  d’un  ajutage  droit  ou  courbé  ■ 
on  comprime  le  gaz  en  abaissant  la  cloche  ' 
au-dessous  du  niveau  de  l’earr  dans  la  cuve  ; on 
ouvre  alors  le  robinet , et  on  pr  ésente  rme  bougie 
allumée  à l’extrémité  de  l’ajutage  • le  gazs’allume. 

Ou  bien  ou  prend  une  vessie  ficelée  sur  un  Vessie  ficelée  sur 
robmet,  ou  plus  simplement , sur  un  petit  tube  *'obinet,  ou  sur  un  tubs 
de  verre,  et  dont  on  fait  sortir  le  gaz  en  la 
pressant  5 le  même  phénomène  à lieu. 

Ces  expériences  font  voir  que  le  gaz  hidrogène 
qu’on  ne  peut  allumer  , tandis  qu’il  est  seul , 
jouit  de  cette  propriété  , lorsqu’Ü  a le  contact 
de  1 air  atmosphérique 

Gaz  hidrogène  mêlé  ai^ec  l'air  atmosphérique. 


On  rempilitune  bouteille  d’air  atmosphériqu 
de  gaz  hidrogène  , de  manière  qu’il  y ait  i 


Gaz  hidrogèno  nn'/ô 
avec  l’iiiratmospbùriipie 
pour  détonner.  ' 
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virén  les  deux  ti<‘rs  d’air  atmosphérique,  et  oni 
lui  présente  une  bougie  allumée. 

On  ne  voit  plus  descendre  la  flamme  par' 
dégrés  dans  la  bouteille.  L’inflammation  est  subite , , 
et  accompagnée  d’une  véritable  explosion. 


Gaz  hidrogène  mêlé 
avec  le  gaz  oiigène. 


Air  toimant. 


Eau  de  savon,  dans 
laquelle  on  fait  passer 
du  gaz  hidrogène  pur. 


Faire  des  "bulles  , en 
insullant  dans  l’eau  de 
savon  un  mélange  de 
gaz  liidrogène  et  de  gaz 
oxigéue. 


Gaz  hidrogene  et  gaz  oxigène. 

On  fait  passer  sous  une  cloche  deux  tiers  de* 
gaz  hidrogène  , et  un  tiers  de  gaz  oxigene  ;; 
on  allume  ensuite  le  mélangé. 

L’inflammation  est  totale  et  instantanée  , eti 
la  détonnation  très- violente. 

On  a appelé  le  mélange  de  ces  deux  gaz! 
air  tonnant. 

Si  on  insufle  , par  le  moyen  d’une  vessie  , dut 
gaz  hidrogène  pur  dans  de  l’eau  de  savon  ,si  1 oni 
présente  aux  bulles  qui  se  forme  une  l30ugie  al- 
lumée, la  combustion  n’est  que  successive  etsans> 
bniit. 

Mais,  si  la  même  expérience  est  faite  aveoî 
le  gaz  hidrogène  , mêlé  avec  du  gaz  oxigene  ,, 
il  y a une  forte  détonnation. 

L’énergie  de  ce  bruit  ne  vient  que  de  la  jus- 
tesse du  mélange  qui  se  brûle  tdors  en  entier. 

Le  gaz  hidrogène  est  impropre  à la  respiration. 

Pi  enez  une  cloclie  de  verre  ; remphssez-la  de* 
gaz  hidrogène  , plongez  ensuite  un  oiseau , ou: 
un  animai  (pielconque  dans  la  cloche  , et  couvrez; 
pour  empêcher  1 évasion  du  fluide. 
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On  voit  l’animal  éprouver , sur-le-champ,  des 
convulsions  violentes  et  péril’  dans  très-peu  de 
temps.  , 


Du  Carbone. 

Le  charbon , hase  des  matières  animales  et  vé- 
gétales, est  très-répandu  dans  la  nature. 

On  peut  en  distinguer  de  cinq  espèces.  — 

Charbon  végétal , animal , fossile  , bois  char- 
bonné  dans  la  terre  , bois  charbonné  dans  l’eau. 

Le  deux  premières  espèces  sont  le  résultat  de 
la  distillation  des  substances  animales  et  végétales  ; 
mais  on  n’obtient  pas  ainsi  le  carbone  pur  ; il  faut 
exjxaire  par  des  lotions  convenables  , dans  l’eau 
pure  , tous  les  sels  qui  se  trouvent  mêlés  et  con- 
fondus avec  lui  5 alors  on  dessèche  le  carbone  par 
un  coup  de  feu  violent , dans  des  vaisseaux  clos  ; 
cette  précaution  est  necessaire  , car  les  dernières 
portions  d’eau  y adhèrent  avec  une  telle  avidité , 
qu’elles  s’y  décomposent,  et  fournissent  du  gaz 
hidrogène  et  de  l’acide  carbonique. 

L’acide  carbonique  produit  encore,  par  sa  dé- 
composition , du  carbone  très-pur. 

On  met  dans  un  tube  de  verre , fermé  à l’une 
de  ses  extrémités,  une  partie  de  phosphore,  on 
ajoute  par-dessus  cinq  pa7  ties  de  carbonate  cal- 
caire , réduit  en  poudi’e  fine , et  l’on  termine  le 
tulle  à la  lampe , par  un  tuyau  cajiillaire. 

On  place  ce  tube  dans  le  milieu  d’un  fourneau , 
:1e  manière  que  les  charbons  ne  puissent  échauffer 
que  le  carbonate , la  partie  du  tube  où  est  le 


^ Irrégulier — 
Charbon  î d’une  gomme 
végétal.  \ Régulier  — 
■ C d’un' bois. 
Charbon  f Du  sang, 
animal.  \ D’un  os. 

• Charbon  fossile  , bois 
charbonné  dans  la  terre, 
bois  charbonné  dans 
l’eau. 

Manière  d’obtenir  le 
carbone  pur. 

Distillation  d’une  subs- 
tance végétale  et  ani- 
male. 


Carbone  extrait  de 
l’acide  carbonique,  et  du 
marbre  blanc  , ou  car- 
bonate calcaire.  Voyez 
la  planche. 


6 


Carbone  brûlant  dans 
l’air  atmosphérique. 


Carbone  brûlant  dans 
le  gaz  oxigène. 
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phosphore  se  trouve  alors  dans  le  cendrier  dm 
fourneau.  On  assujettit  le  tube'avec  du  fd  de  fer,  ett 
l’on  chauffe  ; lorsque  le  sel  est  très-chaud  , om 
lève  le  tube  afin  de  faire  binler  le  phosphore. 

A cette  température  , le  phosphore  s’empare? 
de  r oxigène  de  l’acide  caihonique , devient  acideïl 
phospiiorique,  qui  s’unit  à la  chaux  pour  formerr 
un  phosphate  calcaire , tandis  que  le  carbon»* 
reste  à nud. 

En  lavaijit  dans  l’eau  le  résultat  de  cette  opéra- 
tion , on  en  sépare  le  carbone. 

Exposé  à l’air  , le  charbon  brûle  , rougit  ett 
répand  de  la  lumière , mais  sans  flamme.  Si  l’oni 
fait  cette  expérience  sous  une  'cloche  remplie? 
d’air  atmosphérique  , la  combustion  du  charboni 
n’absorbe  envh'on  que  i5  parties  de  l’oxigène^ 
qui  s’y  trouve  , car  l’azote  qui  se  dégage  enve- 
loppe le  charbon  et  gène  la  combustion. 

Si  l’on  bnile  du  charbon  , soit  sous  une  cloche 
' ou  dans  un  flacon  plein  de  gaz  oxigène  pur  , lar 
combustion  est  totale.  Le  carbone  s’empare  de? 


Gaz  acide  carbonique , 
provenant  de  cette  com- 
but.tion. 

/ 

Expérience  qui  prouve 
ridHiiiré  du  rliarbon 
pour  l'air  atmosphéri- 
que. 


tout  l’oxigène  et  for  me  une  nouvelle  combinaison.. 
C’est  ce  qu’on  appelle  acide  carbonique. 

Si  Foii  passe  de  l’eau  sous  la  cloche , et  que' 
l’on  agite  , le  gaz  se  dissoudra  dans  feau  , et  l’om 
obtiendra  l’acide  carbonique  liquide,  que  Ion 
reconnaît  par  ses  propriétés. 

Le  clrarbon  est  très-avide  d’air. 

Si  on  fait  bien  sécher  un  morceau  de  charbon , 
et  qu’on  le  mette  sous  une  cloche,  au  bain  de' 
uiercure , rempli  de  ce  métal , onyoit  que  le  char- 
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bon  absorbe  de  l’air , et  que  le  mercure  remonte 
assez  rapidement  ; mais , si  on  fait  passer  un  gaz 
aqueux  sous  la  cloche  , alors  le  charbon  absorbe 
de  préférence  l’humidité  , il  prend  l’eau  et  aban- 
donne l’air  et  le  mercure  , redescend. 

Le  carbone  se  fond  dans  le  gaz  hidrogène  ; cela 
Cst  si  vrai  que  , si  on  brûle  le  gaz  hidrogène 
carboné  avec  de  l’oxigène,  on  obtient  de  l’eau  et 
de  l’acide  carbonique. 

Le  gaz  liidrogène  qui  a dissous  du  carbone  a 
un  poids  spécifique  plus  considérable. 

Il  se  dégagé  en  général  du  gaz  hidrogène  car- 
boné dans  toutes  les  distillations  de  matières,  végé- 
tales et  animales  , car  le  gaz  hidrogène  existe  en 
état  solide  dans  les  plantes , et  ne  se  remet  en 
gaz  que  par  le  calorique  que  lui  prête  le  feu 
«mplojé  à la  distillation,  et  il  dissout  du  charbon. 


( 


Gaz  hidroeina  car- 
boné. 


1 1 


i 
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Septième  Leçon. 
Phospliore. 


SEPTIEME  LEÇON. 

A 

/ 

Du  Phosphore. 


Appareil  pour  obtenir 
le  phosphore. 


Phosphore  transparent 
en  sphère. 

Procédés  pourmouler 
le  phosphore. 


Phosphore  transparent 
«n  bacons  ou  cylhidres. 


O N obtient  le  phosphore  en  décomposant  le 
phosphate  calcaire,  par  l’acide  sulfiuicpie , etc; 
Dojez  phosphate  calcaü’e. 

Lorsque  le  phosphai»  est  très-pur , il  est  trans- 
parent , d’ime  consistance  semblable  a de  la  eue; 

Pour  mouler  le  phosphore  en  bâtons  , on  prend 
un  entonnoû  à long  bec , et  même  des  tubes ,, 
dont  on  bouche  l’orifice  avec  un  petit  bouchoiv 
de  liège  , ou -un  morceau  de  bois  ; ou  le  rempliti 
d’eau , et  on  y met  le  phosphore  ; on  le  plonge3 
dans  l’eau  bouillante  , le  phosphore  fond  et  coule  ;; 
on  le  plonge  ensuite  dans  l’eau  froide  , eti 
lorsque  le  phosphore  est  figé  , on  enlève  le; 
bouchon , et  on  le  fait  sortii'  du  moule  en  le  pous- 
sant avec  un  morceau  de  bois.  Pelletier  a imagine i 


un  autre  moyen. 

On  choisit  des  tubes  d’environ  24  centimètres; 

\ 

de  longueiu  , dont  fouverture  ne  soit  pas  trop» 
grande , de  manière  à pouvoir  êlxe  exactement" 
fermée  avec  l’extrémité  du  doigt  index.  On  fait" 
^ fondre  le  phosphore  dans  de  l’eau  bouillante , . 

alors  on  y porte  une  des  extrémités  du  tube , . 
tenant  l’autre  dans  la  bouche.  On  lait  une  iuspi- 
lation  très-courte  , afin  que  le  phosphore  monte 
dans  le  tube  , et  on  an  éte  l’insphation  , lorsqu’on 
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apperçoît  que  le  pliosphore  y est  monté  à une 
diatiince  éloignée  de  la  bouche  d’environ  3 cen- 
timètres. On  bouche  aussi- tôt  l’extiéniité  du  tube 
avec  1 e doigt  index , et  on  le  porte  dans  une 
terrine  pleine  d’eau  très-froide.  Le  phosphore 
ne  tarde  pas  à se  figer  ; et , par  une  légère  se- 
cousse, on  en,  sépare  le  petit  cylindre. 

Quand  on  casse  un  bâton  de  phosphore  , on  ap- 
; perçoit  quelquefois  des  élémens  de  cristallisation  ; 

I mais  , pom'  l’obtenir  cristalHsé  en  octaèdres , ü faut 
fondre  le  phosphore  dans  de  l’eau  , il  ne  faut 
que  3o  ou  5i  degrés  ; à mesure  qu’il  se  fige,  on 
le  perce , et  on  fait  couler  le  phosphore  encore 
h'quéfîéjon  obtient  une  masse  en  aiguilles. 

Pelletier  a aussi  obtenu  du  phosphore  cristallisé 
de  sa  dissolution  ' dans  une  huile  volatile  , par  le 
seul  réfroidissement , ou  bien  en  ajoutant  de 
l’alcool  à la  dissolution,  et,  à la  longue,  il  se 
fait  un  précipité  qui , vu  à la  coupe , est  un  octaè- 
dre tronqué  à sa  partie  supéiieure  et  inférieure. 

II  faut  toujours  opérer  sous  l’eau. 

En  mettant  le  phosphore  sous  l’eau  pour  le  faire 
fondre  , on  peut  estimer  la  température  de  sa 
fusion. 

Le  phosphore  se  conserve , si  on  le  tient  gardé 
dans  l’eau  et  à l’obscurité , car , exposé  à la  lu- 
nuère , il  se  couvre  d’une  pellicule  rouge  ; c’est 
un  commencement  de  combustion  ou  d’oxidation. 

Il  faut  avoir  attention  , lorsque  l’on  conseï  ve 
le^  idiosphore  sous  l’eau  , qu’elle  ne  soit  pas 
aérée. 


Phosphore  transparent 
cristallisé  en  octaèdres. 


Précaution  à prendre 
pour  conserver  le  phos> 
phore  sous  l’eau. 


Phosphore  sale  et 
impur. 


Le  même  fondu  pour 
le  passer  à travers  une 
peau  de  chamois. 


Phosphore  en  distilla- 
tion dans  une  cornue  , 
avec  le  bec  plongeant 
dans  l'eau. 


Pliosphore  en  oxide 
blanc. 


Phosphore  en  oxide 
brun. 

l’hosphore  qui  se  sé- 
pare de  sa  p.artie  oxidee 
par  la  fusion  lente , dans 
un  tube  plongé  dans  l’eau 
chaude. 
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Lorsqu’on  extrait  le  phosphore  des  suljstances  ■ 
qui  le  contiennent , il  est  ordinairement  sale  et 
impur;  il  contient  de  la  poussière  de  charbon, 
et  une  partie  de  phosphore  à moitié  brûlé , qui 
lui  donne  une  couleur  rouge  ou  brune. 

Pour  l’obtenir  pur , il  suffit  de  le  fondre  et 
de  le  passer  plusieurs  fois  à travers  une  peau  de 
chamois , au  milieu  de  l’eau  chaude. 

La  peau  ne  peut  servir  qu’une  fois , le  second 
phosphore  qu’on  y passerait  serait  coloré. 

Le  phosphore  se  volatilise  facilement  en  le 
distillant  avec  l’eau , il  passe  en  liquide  et  s’élève 
en  vapeur  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante. 

On  peut  même  distiller  le  phosphore  en  em- 
plissant les  vases,  préalablement,  avec  de  l’acide 
carbonique,  ou  autre  gaz  , non  propre  à entre- 
tenir la  combustion. 

Les  couleurs  variées  sous  lesquelles  on  obtient 
le  phosphore , viennent  de  la  présence  du  plus 
ou  moins  d’oxigène  qu  il  a absorbe , mais  pas 
assez  encore  pom-  être  devenu  acide  ; c’est  un 
oxide  de  phosphore. 

Pour  séparer  la  partie  oxidee  du  phosphore , 
on  en  met  une  quantité  quelconque  dans  un  tnbe , 
on  plonge  ce  tube  dans  l’eau  chaude  ; le  phos-' 
phore  se  fond  , et  la  partie  oxidée  reste  à la 
surface  , attendu  que  la  pai’tie  oxidée  n est  pas 
soluble  à la  même  température. 

C’est  donc  encore  un  moyeu  d’obteniï  la  pu- 
rification du  phosphoie. 

Si 


PI.  6 
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Si  on  expose  du  phosphore  dans  l’air  atmos- 
phérique , le  phosphore  brûle  lentement , il 
exhale  une  fumée  de  toute  sa  siuface  ; cette  va- 
peur , qui  répand  une  forte  odeur  d’aü , est  de 
l’acide  phosphoreux. 

Ôn  met  chaque  cyhndre  de  phosphore  dans 
un  petit  tube  de  verre  , dont  l’extrémité  infé- 
rieure est  fermée  en  entomroir , avec  ime  pe- 
üte  ouvei  ture  pour  laisser  couler  la  petite  goutte 
d’acide  qui  se  produit.  On  prépare  amsi  une 
^ quantité  de  ces  tubes  , on  les  placé  dans  un 
grand  entonnoir  placé  sur  une  bouteille.  On 
I dispose  cet  appareil  sur  une  assiette, 'où  on  a 
‘ soi;i  de  mettre  de  l’eau , et  on  le  recouvre  d’ime 
cloche  qui  a des  ouvertures  sur  les  côtés , afin 
que  la  poussière  ne  tombe  pas  dessus  , et  afin 
d’avoh-  un  air  toujours  humide , qui  accélère  beau- 
coup la  décomposition  ou  combustion  insensible 
du  phosphore. 

On  prend  un  tube  de  veiTe , fermé  à l’une  de 
ses  extrémités  d’environ  4 décimètres  de  long , 
sur  un  centimètre  de  large  , évasé  pai-  le  bas  ] 
de  manière  qu’il  puisse  se  tenir.  On  en  introduit 
un  autre  plus  petit  au  bout  duquel  on  assujétit 
un  bâton  de  phosphore.  On  pose  l’appareil  sur 
l’eau.  Le  phosphore  prend  tout  l’oxigène  de  l’air, 
et  1 azote  qui  dissout  le  phosphore  ne  se  combine 
pas  avec  lui , mais  il  en  retient  toujours  une  partie 
en  dissolution  , qui  même  s’enflamme  tout-à- 
coup  , si  on  y donne  une  température  convenable. 

La  présence  de  ce  phosphore,  ainsi  tenu  eu 

Torrui  I r 


Phosphore  exposé  A la 
combustion  lente  , dana  • 
des  tubes  placés  dans 
un  entonnoir  recouverf^\ 
d’une  cloche. 


Appareil.  Voyez  h 
planche. 


Acide  phosphoreux  ç 
iroduit  de  cette  com-, 
ustion. 


Phosphore  aü  bout 
d’un  tube  dans  Pair  at* 
mosphérique. 


Le  même  dans  le  ga<  s 
oxigène. 

EudiomÂtre  d»  JBir- 
iholl^t. 


EuJiomètre  de  Séguin. 
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dissolution  dans  l’azote  , peut  en  augmenter  le 
volume  , et  tromper  dans  les  opérations  eudio- 
métriques  , où  l’on  se  contente  de  vérifier  les . 
volumes  sans  vérifier  les  poids. 

C’est  rm  tube  de  verre  ou  de  cristal  de  3 centi- 
mètres environ  de  diamètre , sur  1 9 de  haut , fermé 
à sa  partie  supérieure,  et  évasé  à sa  partie  mfé-- 
rieure.  On  le  remplit  de  mercure  , on  y fait  passer  • 
un  petit  morceau  de  phosphore  qm , en  vertu  de: 
sa  moindre  pésanteur  spécifique  , monte  àla  partie  : 
supérieure  ; on  fait  fondre  ce  phosphore  à l’aide: 
d’un  charbon  rouge  , que  l’on  approche  de  l’exté- 
rieur de  la  cloche,  et  l’onfait  passer  ensuite  dans  leî 
tube  de  petites  portions  dé  l’air  qu’on  veut  essayer,, 
et  que  l’on  a préalablement  jaugé  dans  une  clochei 
<rraduée  avec  soin.  La  combustion  se  continue  jus- 
qu’à la  fin  de  l’opération;  mais  , pour  plus  d’exac- 
titude , on  échauffe  encore  fortement  le  rés'ftlu 
et  lorsqu’il  est  froid , on  le  passe  dans  une  pe- 
tite cloche  jaugée  en  même  temps  que  la  pre- 
mière : la  différence  des  deux  volumes  indique? 
la  quantité  de  gaz  oxigène  que  contenait  l’am 
soumis  à l’experience. 

Â défaut  de  tubes  semblables  à ceux  dont  nous' 
venons  de  parler  , on  peut  se  servir  d’entonnoirs: 
fermés  à la  lampe  d’éinailleur  ; ils  sont  meme 
. très-propres  à cet  usage. 

Le  citoyen  Humboldt  vient  de  prouver  , par 

nn^rand  nombre  d’expériences,  i».  cp.e  le  pbos- 

plmre  , soit  ^u’on  le  brûle  ou  qu’on  le  fasse  lune 
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ilmplement  en  contact  avec  l’air  atmosphérique , 
est  luie  substance  eudiomctrique  inhaiment  in- 
certaine , vu  qu’elle  n’absorbe  très-souvent  que  o y 
1 5— O , 20  d’oxigène , au  lieu  de  o , 27 , et  qu’un 
même  gaz  essayé  en  dilférens  tubes  , présent© 
des  lésultats  différens  entre  eux.  2°.  Que  le  gaz 
niü’eux  découvre  presque  constamment  quelques 
centièmes  d’oxigène  contenus  dans  le  résidu  d© 


l’cudioraètre  à phosphore.  3°.  Que  tous  les  gaz- 
azotes , dans  lesquels  le  phosphore  ne  répand 
aucune  lueur , et  qui  ne  diminuent  pas  en  volume 
avec  le  gaz  nitreux  , ne  peuvent  pas  etie  con- 
sidérés comme  dépourvus  d’oxigène.  ÏÏ  y a des 
cas  où  o,  i3  d’oxigène  restent  cachés  dans  im  gazy 
dans  lequel  le  phosphore  , à une  température  de  ' 

5o , se  fond  sans  lueur  , et  que  le  gaz  nitreux 
n’altère  aucunement.  4°.  Que  le  pliosphore  se 
dissout  également  dans  les  gaz  azote  et  gaz  oxi- 
gène , et  qu’il  se  forme  des  oxides  à double  ba- 
ses dephospliore  et  d’azote  , des  phosphores  d’a- 
zotes oxidés  , que  le  gaz  nitreux  ne  décompose 
quen  paitie. 

11  faut  opérer  ici  comme  nous  l'avons  indi<iué , du 

P‘‘o-  '3-+  (leçon  sur  le  gaz  oxigène).  Le  résultat  londu  dans  le  ga 
<le  la  combustion  est  toujours  de  l'acide  phospho- 
ru]ue.  Il  est  concret,  si  l’on  n’ajoute  iioint  d’ean 
sous  la  cloche  ; et  r,uand  on  veut  l’obtenir  liquide 
on  y fait  passer  de  l’eau,  on  la  promène  sur  les’ 

FadlUé  * >*‘“out  avec 

l’ellolier  a indiqué  un  autre  procédé. 


Faire  cette  dàflagra- 
tioa  sous  l'eau» 


Acide  phosphorique , 
produit  de  cette  com- 
bustion. 


Gaz  hidrogène  et  phos- 
phore. 

Procédés  pour  obtenir 
le  gaz  hidrogène  phos- 
phore. 


V 

V. 

» 
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Son  appareil  est  un  cylindre  alongé  , dans  le- 
quel il  met  le  phosphore  avec  de  l’eau.  Ce  cy- 
lindre est  mis  dans  im  bocal , où  on  entretient 
de  l’eau  bouillante  , pour  tenir  le  phosphore  li- 
quéfié : on  a en  outre  un  tube  recourbé , dont 
une  des  ouvertures  va  plonger  dans  le  phos- 
phore , et  l’autre  est  adapté  sur  un  grand  flacon , 
qui  a une  seconde  ouverture  , à la  faveur  de  la- 
quelle on  ajuste  un  entonnoir , muni  d’un  robinet. 
Le  tout  étant  bien  disposé , on  met  de  l’eau  dans 
l’entonnoir  , et  en  ouvrant  le  robinet  l’eau  entre 
dans  le  flacon  , et  détermine  l’aii’  qui  y est  con- 
tenu à passer  par  le  tube  ; cet  air  passant  à tra- 
vers le  phosphore  , se  combine  avec , et  pro- 
duit la  combustion  du  phosphore  , qui  par-là  est 
changé  en  acide  phosphorique. 

Quand  le  flacon  est  plein  d’eau  , on  le  vide 
à la  faveur  d’im  robinet  pratiqué  à la  partie  in- 
férieui'e. 

Gaz  hidrogène  phosphoré. 

Il  y a difféiens  moyens  de  se  procurer  ce  gaz , 
je  n’en  indiquerai  ici  qu’un  seul  : nous  revien- 
drons sur  les  autres  procédés  dans  les  leçons  ■ 
suivantes.  — 7^ oyez  les  articles , potasse  pure , 
soude  pure  et  chaux- vive. 

Expérience. 

On  remplit  une  cloche  de  gaz  hidrogène  pur  ; 
on  la  place  sur  le  mercure , on  introduit  du  phos-  ■ 
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pliore  au  fond  de  la  cloche  ; on  fait  tomber  en- 
suite , au  milieu  de  cette  cloche , les  rayons  du 
soleil  réunis  par  un  miroir  ardent. 

Le  gaz  hidrogène  est  bientôt  changé  en  gaz  Propriétés  phisiquM 
hidrogène  phosphore.  et  chimiques  de  ce  gaz^ 

Ce  gaz  exhale  une  odeur  insupportable  de 
poisson  pouni. 

Il  s’enflamme  sitôt  qu’ü  a le  contact  de  l’air. 

Cette  inflammation  donne  heu  à la  formation  de 
l’eau  et  d’acide  phosphorique  , et  il  s’élève  de  ses 
bulles , des  comonnes  circulaires  de  fumée. 

Quant  le  gaz  hidrogène  a biûlé  , la  bulle  d’eau 
qui  l’enveloppoit  est  combinée  avec  l’acide  phos- 
phorique qui  s’est  formé , de-là  la  coui’onne  de 
iumée  circulaire  qui  s’élève  en  anneau. 

Ce  gaz  est  plus  combustible  que  le  phosphore , 

avec  le  gaz  oxigène  ; le  gaz  hidrogène  phosphore, 

brûle  avec  une  grande  rapidité.  L’expérience  est  ' 

même  dansgéreuse. 

^ L’eau  absorbe  le  gaz  hidrogène  phosphoré  , ü Eau  et  gaz  hidrogène 
s y décompose.  C’est  l’air  qui  est  dans  l’eau  qui  phosphoré. 
le  brûle  , et  le  phosphore  se  dépose  sur  les  pa- 
rois du  vase. 


Ce  gaz  est  très-nuisible  à la  respiration. 

Les  animaux  qu’on  y plonge  périssent  sur-le- 
ehamp. 


Action  de  ce  gai 
les  animaux.  * 


l 


70  MANUEL  D’UN  CÇ^URS 


HUITIÈME  LEÇON. 

Du  soufre. 

I 

Objets  de  démonstration  : 

Soufre  transparent  cristallisé  en  'octaèdres. 

Soufre  en  petits  octaèdres , de  Cadix , de  Queit- 
to,  de  Sicile. 

Idem  sous  forme  régulière. 

Soufre  opaque  naturel  dans  des  cailloux. 

Soufre  volatilisé , ou  sublimé  des  volcans. 

Soufre  des  eaux  minérales. 

Soufre  tiré  des  matières  végétales. 

Soufre  tiré  des  matières  animales. 

Le  soufre  est  un  corps  combustible  , sec , très- 
fragile  , d’im  jaune  citron,  qui  n’a  d’odeur  que 
lorsqu’il  est  chauffé , et  dont  la  saveur  particu- 
lière est  foible  , quoique  très  - sensible  Si  on  le 
frotte  , il  devient  électi’ique  : si , lorsqu'il  est  en 
gros  morceaux , on  lui  fait  éprouver  une  chaleur 
douce  , mais  subite , comme  en  le  serrant  dans 
la  main  , il  se  brise  en  pétillant. 

Le  soufre  se  remontre  en  grande  quantité  dans 
la  nature  , tantôt  pur  et  tantôt  combiné. 

Les  procédés  connus  pour  extraire  le  soufre 
en  grand  , et  l’appliquer  aux  usages  du  commerce  , 
se  réduisent  à le  dégager  des  pyrites  , ou  sulfures 
de  cuivre  ou  de  fer , par  des  moyens  plus  ou 
ou  moins  simples  et  économiques. 


I 
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On  peut  consulter,  à ce  sujet , Henkel , Mac- 
quer  , Jars  , etc. 

Poiu-  purifier  le  soufre  , on  le  fond  dans  une 
poêle  de  fer  ; les  parties  terreuses  et  métalli- 
ques se  précipitent  j on  le  verse  dans  une  chau- 
dière de  cuivre  , où  il  forme  un  autre  dépèt 
des  matières  étrangères  qui  l’altéraient.  Après 
l’avoir  tenu  quelque  temps  en  fusion , on  le  coule 
dans  des  moules  de  bois  cylindriques  , et  d forme 
le  soufre  en  canons. 

Celui  qui  s’est  précipité  au  fond  de  la  chaudière 
pendant  la  fusion  est  gris  et  très-impur  j on  le 
nomme  fort  improprement  soufre  vif. 

Les  mèches  soufrées  ne  sont  ordinairement 
que  des  bilns  de  coton  que  l’on  trempe  dans 
du  soufre  fondu.  On  soufre  de  même  des  petits 
morceaux  de  bois  que  l’on  nomme  allumettes , 
ainsi  que  des  tubes  de  paille. 


Purification  du  souFre 
dans  les  manuFactures. 

• >-y 


I 


Soufre 

fondu. 


en  gros  ca- 
nons. > 
en  petits  ca-r 
nons.^ 


Soufre  vif. 


Soufre  en  mcclie.- 
Mèches  soufrées. 


Action  du  calorique  sur  le  soufre. 


On  met  du  soufre  dans  un  creuset  : on  le  place 
entre  quelques  charbons  ardens , il  ne  tarde  pas 
à entrer  en  fusion.  Cette  première  fusion  çst  li- 
quide ; mais  , en  tenant  le  soufre  un  instfmt  de 
plus  sur  le  feu  , il  acquiert  une  consistance  beau- 
coup jdus  épaisse.  Lorsqu’il  est  dans  cet  état , on 
le  coule  dans  une  temne  pleine  d’eau  : on  trouve 
qu’jl  a acquis  une  couleur  rouge  , et  qu’il  est 
mou  comme  de  la  cire  : il  se  pétrit  facilement 
entre  les  doigts , au  heu  d’être  sec  et  cassant 
comme  1 est  je  soufre  ordinaire. 


Soufre  fondu  ou  en 
fusion. 


Soufre  ramolli  et  rouge 


Soufre  en  distillation 
vive , et  boursoufléi 


Soufre  en  sublimation 
lente  , dans  un  appareil 
appelé  alu  dels . 


Soufre  en  fleurs, 
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Le  soufre  , dans  cet  état , est  employé  avec 
succès  , pour  tirer  des  copies  de  cacliets  et  de 
pierres  gravées. 

Le  soufre  peut  se  réduire  en  gaz  et  se  vola- 
tiliser , mais  ce  gaz  n’est  pas  permanent , il  se 
solidifie  dès  que  la  température  se  refroidit.  On  i 
se  sert  de  cette  propriété  pour  le  purifier. 

On  met  dans  une  cucurbite  de  verre,  ou  dans, 
une  petite  terrine  vernissée  , à laquelle  on  adapte  ■ 
des  pots  percés  par  leurs  fonds , à 1 exceptioni 
• du  dernier , que  l’on  termine  par  un  entonnoir 
renversé  , surmontes  les  uns  sur  les  autres  , une 
quantité  quelconque  de  soufre  concassé  : oni 
place  la  cucurbite  sur  un  bain  de  sable  , oni 
y ajoute  un  chapiteau  ; on  lute  les  Jointures* 
avec  des  bandes  de  papier , enduites  de  colle  i 
d’amidon  : on  ajoute  au  bec  du  chapiteau  uni 
récipient , seulement  pour  intercepter  la  com- 
munication avec  l’air  extérieur;  alors  on  pro-- 
cède  à la  subhmation  par  un  feu  msdéré  :: 
aussi-tôt  que  le  soufre  entre  en  fusion  , il  s'é- 
lève une  fumée  blanche  , épaisse  , qui  se  con-- 
dense  et  s’attache  aux  parois  du  chapiteau,, 
sous  la  forme  d’une  poudre.  Lorsqu’il  en  est' 
suffisamment  garni , on  cesse  le  feu:  on  laisse- 
refroidir  les  vaisseaux  : ou  délute  le  chapiteau  ; 
on  ramasse , avec  la  baibe  d’une  plume , le  soufre 
qui  s’est  sublimé  ; c’est  ce  qu’on  nomme  soufra 
en  /leurs  , /leurs  de  soufre. 

On  procède  ensuite  à une  nouvelle  sublima- 
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tion.  On  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  l’on  ait 
fait  sublimer  tout  le  soufre. 

Ce  soufre  sublimé  contient  souvent  un  peu 
tl’acide  sulRuique , formé  par  la  combustion  d’une 
petite  quantité  de  ce  soufre  , qui  a eu  lieu  en 
raison  de  l’air  contenu  dans  les  vaisseaux.  On 
les  purifie  très-exactement  en  les  lavant  ; c’est 
le  soufre , ainsi  préparé , qu’on  doit  employer  en 
médecine. 

Si,  au  lieu  de  prendre  le  soufre  dans  un  état 
d’épaississement , on  le  retii  e du  feu  immédiate- 
ment après  qu’il  est  fondu  , et  qu’on  le  laisse 
refroidir  tianquillement , ses  pmties  prennent 
entre  elles  un  arrangement  syra  métrique  , dis- 
posé en  aiguilles  , ce  qui  forme  mxe  cristallisa- 
tion du  soufre. 

Si  on  fait  fondre  du  soufre  dans  de  l’huile , il 
faut  qu’elle  en  soit  bien  chargée , elle  en  tient 
même  en  dissolution  plus  qu’elle  n’en  peut  dis- 
soudre , lorsqu’elle  est  froide  i,  elle  laisse  dépo- 
ser , par  le  refroidissement , l’excédent , sous  la 
forme  de  cristaux  octaèdres. 

Combustion  lente  du  soufre. 

Pour  faire  cette  expérience , on  prend  une  gran- 
de cloche  , on  place  dessous  un  petit  godet,  dans 
lequel  on  a mis  du  soufre  en  fleurs  allumé  : on 
porte  cet  appareil  sur  ime  assiette , et  on  l’en- 
toüre  d’eau. 

II  s’élève  une  fumée  blanche  ,‘  qui  se  dissout 
dans  l’eau  , et  l’eau  devient  acide.  C’est  de  l’a- 
cide sulfureux. 


Lavage  à chaud. 


Soufre  cristallisé  arti- 
ficiellement.' 

Par  refroidissement , 
aiguillé. 


Par  les  huiles  octaèdres 


Soufre  en  comhustion 
lente  sous  une  clocliu 
placée  sur  l’eau. 


.Acide  sulfiireu'î  pro- 
duit de  cette  combus- 
tion. 


Soufre  en  combus- 
tion rapide. 

Grand  ballon  avec 
cuiller  de  fer  portant 
soufre  et  nitrate  de  po- 
tasse allumé  pendant  la 
leçon. 

Ouverture  de  ce  bal- 
lon , bouchée  par  du 
bois  étoupé. 

Soufre  allumé , plon- 
gé dans  du  gaz  oxigène. 


Acide  sulfurique  , 
iroduit  de  cette  com- 
iistion. 


Soufre  et  azote. 
Soufre  et  bidrogéne. 
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Combustion  rapide  du  soufre. 

On  prend,  à cet  effet,  un  grand  ballon  à large  ! 
ouverture  ; on  suspend  dans  son  intérieur , une  i 
cuiller  de  fer  , portant  un  mélange  de  soufre  et  : 
de  nitrate  de  potasse , composé  de.  72  parties  de  ■ 
soufre  , sur  7 de  nitrate.  On  met  le  feu  au  mé-  > 
lange  , et  on  bouche  le  ballon  avec  du  bois  t 
étoupé. 

On  peut  encore  obtenir  une  combustion  ra- 
pide de  soufre , en  mettant  cette  substance  aL  • 
lumée  dans  du  gaz  oxigène.  Elle  brûle  avec  une 
rapidité  exü'éme. 

Dans  Flui  et  l’autre  cas , il  faut  avoir  soin  de 
mettre  un  peu  d’eau  au  fond  du  ballon , ahn 
d’absorber  l’acide  qui  se  forme. 

C’est  de  l’acide  sulfnrique. 

On  voit  donc  que  suivant  la  manière  dont  on 
s’y  prend  pour  ftiire  brûler  le  soufre  , il  absorbe 
des  quantités  diverses  d’ oxigène , et  il  devient 
plus  ou  moms  acide. 

Soufre  et  azote  , nulle  action. 

Gaz  liidrogene  sulfuré.  — Manière  de 
préparer  ce  gaz. 

On  peut  se  le  procurer  par  différens  moyens, 
que  nous  connaîtrons  à mesiu'e  que  nous  emploie- 
rons les  corps  dont  on  peut  l’extraire.  Le  seul  que 
je  puisse  indiquer  ici,  est  de  faire  passer  du 
gaz  hidrogène  à travers  du  soufre  en  lusion  ; on 
peut  encore,  au  moment  où  le  gaz  hidiogene 
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se  dégage  , jeter  du  soufre  sublimé,  on  obtien- 
dra sous  la  cloche  du  £raz  hidroirène  suifuié. 

O Zj 

Le  premier  procédé  consiste  à mettre  dans  un 
canon  de  fusil , ou  de  porcelaine  , du  soufrp  en 
poiuhe  ; on  fait  passer  ce  canon  à travers  un 
fourneau,  on*  ajuste,  à l’ex;ti;émité  inférieure, 
lui  tube  recourbé  , qui  va  plonger  sous  une  clo- 
che dans  l’appareil  au  mercure.  On  adapte  ensuite 
à l’extrémité  supérieure  l’appareil , pour-  obtenir 
du  gaz  liidrogène  pur.  On  fait  ensuite  fondre  le 
soufre  à une  douce  chaleur  ; lorsqu’il  est  fondu  , 
on  fait  passer  à travers,  le  gaz  liidrogène , et  l’on 
obtient , sous  la  cloche , du  gaz  hidrogène  sulfuréî 

Caractbres. 

Fluide  élastique , très-léger,,  se  volatilisant  très- 
promptement  dans  l’atmosphère. 

Ce  gaz  tue  très-promptement  les  animaux. 

11  verdit  le  sirop  violât , éteint  la  bougie , mêlé 
avec  1 air  atmosphérique  ou  avec  le  gaz  oxigène  , 
il  s allume , et  détonne  par  l’étincelle  électri- 
que ; il  brùle.avec  une  flamme  bleue  rougeâtre  , 
et  dépose  du  soufre. 

Larr. atmosphérique  détruit  le  gaz  hidrogène 
sulfuré , ce  qu  on  apperÇbit  en  le  tenant  en  con- 
tact sous  une  cloche.  L’oxigène  a donc  plus  d’affl- 
nitc  avec  1 hidrogene  que  le  soufre  n’en  a avec 
lui  : l’oxigène  et  l’hidrogène  se  combinent  et  for  - 
ment de  1 eau  ; il  est  à remar  quer  que  cette  expé- 
rience ne  pourrait  se  faire  à une  haute  ternpéra- 


Appareil  pour  extraire 
le  gaz  hidrogène  sulfuré. 


Animaux  plongés  dans 
ce  gaz  au  moment  de  la 
ler.on. 

Syrop  de  violette. 


Gaz  hidrogène  sul-  • 
furé  et  air  atmosphé- 
ri(jiie , ou  ga^,  oxigène. 

Allumé  a l’air  libre  , 
il  dépose  du  soufre. 


Soufre  et  charbon. 


So:;frc  et  phosphore. 


Combinaison  fluide. 


\ 
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ture,  parce  que  le  soufre  brûlerait,  et  qu’une* 
basse  température  est  insuffisante  pour  le  faire 
brûler  ; ce  soufre  alors  se  dépose  sur  les  corps 
environnans.  Voilà  d’où  vient  le  soufre  que  l’on 
voit  déposé  aux  environs  des  sources  minérales  , et 
pourquoi  le  gaz  qui  se  dégage  de  ces  sources 
noircit  l’argent. 

L’acide  nitreux  et  l’acide  sulfureux  le  décom- 
posent. 

Il  est  absorbé  par  l’eau.  L’hidrogène  sul- 
furé dissout  dans  l’eau  , rougit  la  teinture  de 
tournesol , le  papier  qui  en  est  teint , et  la  tein- 
ture de  rave  : il  se  combine  avec  les  alcalis , la 
barite , la  chaux  et  la  magnésie  ; il  forme  avec  ces 
substances  des  combinaisons  qui , mêlées  avec  les 
dissolutions  métalliques , changent  de  bases  : ü 
décompose  le  savon,  et  prend  la  place  de  l’huil& 
auprès  des  alcalis  ; il  précipite , en  grande  partie , 
le  soufre  des  dissolutions  des  sulfures  de  potasse 
ou  de  chaux , et  il  tend  à former  avec  le  reste 
une  combinaison  triple. 

H précipite  les  dissolutions  métalliques. 

Soufre  et  caibone  , nulle  action. 

Combinaison  du  phosphore  avec  le  soufre. 

On  met  dans  un,  matias  une  partie  de  phos- 
phore , avec  le  8*.  de  son  poids  de  soufre , et 
Sa  parties  d’eau  distillée  : à une  douce  chaleur, 
le  phosphore  se  liquéfie  , et  il  dissout  le  soufre. 
La  nouvelle  combinaison  prend  une  couleur 
jaune,  et  elle  reste  fluide  sous  l’eau  jusqu  au 
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▼ingtième  degré  au-dessus  de  zéro  du  tliermo- 
mètre  de  Réaumur.  Elle  se  fige  ensuite. 

Deuxième  expérience. 

Une  partie  de  phosphore  avec  moitié  de  sou 
poids  de  soufre  , donnent  un  produit  qui  reste 
fluide  sous  l’eau , à la  températui’e  de  huit  dégrés 
au-dessus  de  zéro. 

Une  paitie  de  phosphore  , et  deux  parties  de 
soufre,  se  combinent  très-bien  à l’aide  d’ime 
douce  chaleur,  et  toujoui'S  sous  l’eau  ; cette  com- 
binaison est  encore  fluide  à dix  dégrés  au-dessus 
de  zéro  ; mais , il  s’y  fait  une  cristallisation , de 
manière  qu’une  poition  parait  fluide , et  l’auti  e 
concrète. 

Une  partie  de  phosphore  peut  encore  s’unir 
à trois  de  soufre. 

On  met , dans  un  matras , mie  partie  de  phos- 
phore avec  de  l’eau  distillée  ; on  chauffe  le  ma- 
tras Jusqu’à  ce  que  le  phosphore  soit  fondu  j alors , 
on  y ajoute  le  soufre  , qu’il  faut  diviser  en  ti’ois 
parties.  Cette  première  partie  est  aussi-tôt  dis- 
soute par  le  phosphore  ; l’on  voit  aussi  qu’il  y a 
quelques  bulles  d’air,  qui  se  dégagent  dans  le 
moment  de  la*combinaison  : on  ajoute  ensuite  la 
2',  partie  du  soufre  , puis  la  5®.  qui  de  même  sont 
dissoutes  , et  le  nouveau  produit  reste  fluide  sous 
l’eau , tant  que  celle-ci  a trente  dégrés  de  cha- 
leur ; mais , à mesure  que  l’eau  se  réfroidit , la 
«ombinaison  devient  concrète  et  friable. 


Neuvième  Lepon. 

Des  métaux  en  géné- 
ral, et  de  l’oxide  d’hi- 
drogène  ou  de  l’eau. 


\ • 


Arsenic.  ^ A l’état  de 
Tunstène.  ( métal  et  à 
Molybdène.  ^ l’état  d’a- 
Chrôme.  ' eide. 

Dil'férens  oxides  mé- 
talliques. 

i 


Métal  acidiliable.  Ar- 
senic. 

Métal  oxidable.  Cui- 
vre , étain. 

Acide  arsenieux. 
Acide  arsenicjue. 
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NEUVIEME  LEÇON. 

Des  méiaux  en  général,  et  de  l'oxide  d'hidro-- 
gène  — eau.  — 

Les  métaux  ne  sont  qu’un  genre  particulier  de 
corps  combustibles. 

Les  oxides  métalliques  ne  sont  que  des  com- 
binaisons des  métaux  avec  l’oxigène. 

Quelques-ims  même  de  ces  oxides  passent  à 
l’état  d’acide  ; 

Tels  sont , 

L’arsenic , le  tunstène  , le  molybdène , et  le 
clirôme.  — 

Une  dose  d’oxigène  fait  perdre  aux  métaux  de' 
l’éclat  métallique  ; une  plus  grande  dose  déti<uit 
entièrement  cet  éclat , et  la  pi’oportion  d’oxigène 
peut  augmenter  jusqu’au  point  de  domier  aux 
oxides  l’aspect  tout-à-fait  terreux. 

Les  métaux  n’ont  pas  la  même  attraction  élec- 
tive pour  l’oxigène. 

En  examinant  ici  les  métaux  sous  un  point  de 
vue  général , nous  les  diviserons  en  deux  classes.  ‘ 

Métaux  acidiilablcs  , métaux  oxidables. 

Les  acides  métalliques  peuvent  s’obtenir  sous 
deux  états , tels  que 

Acide  arsenieux  , acide  aiseniquc.  — Ou  dis-; 
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tininie  aussi  différens  états  d’oxidation  des  mé- 

O ' 

taux , tels  que  j 

Oxide  gris  de  zinc , 

Oxide  blanc  de  zinc. 

Les  métaux  présentent  aussi  deux  sortes  de 
combustions.  — 

Combustion  lente  , 

Combustion  rapide. 

Le  zinc  peut  servir  d’exemple. 

De  Veau , ou  oxide  d'hidrogene. 


Oxide  gris  de  zinc.' 
Oxide  blanc  de  zinc.' 

rLente  du 
Combustion  zinc, 
double.  \ Rapide 
t du  zinc, 
i®.  Fusion  dans  une 
cuiller  de  fer  à l’air. 

2°.  liiGammationdans 
un  creuset. 


De  l’eau. 


On  considère  l’eau  sous  trois  états  : 
Glace  , liquide  et  gazeuse. 


De  la  glace. 

La  glace  est  l’état  naturel  de  l’eau,  puisqu’elle  Eau  en  glace  com- 
y est  dépourvue  d’une  portion  de  calorique.  , opaque. 

Lorsque  la  congellation  a été  prompte;,  elle  est  Eau  en  glace  com- 
en  masse  compacte  , opaque.  pacte,  transparente. 

Quelquefois  elle  est  transparente.  Eau'cristallisée. 

Lorsque  la  congellation  a été  lente  , elle  offre 
des  aiguilles  qui  se  joignent  sous  un  angle  de 
Co  ou  120  degrés  ; quelquefois  on  obtient  des 
prismes  quadrangulaires  , applatis,  terminés  par 
deux  sommets  dihèdres. 

L eau  glacée  occupe  plus  de  volume  que  l’eau 
liquide. 

On  attribue  cette  dilatation  à l’air,  séparé  du 
liquide  pai-  la  congellation. 
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Exemples  des  bombes  remplies  d'eau. 

Dans  les  fortes  gelées  les  pierres  se  brisent , les 
arbres  se  fendent. 

L’accès  de  l’air  favorise  la  production  de  la 
glace. 

Il  y a production  sensible  de  chaleur  dans  le 
moment  que  l’eau  passe  à l’état  solide. 

Une  agitation  légèie  dü  fluide  facilite  sa  con- 
version en  glace. 

Sa  solidité  est  telle  qu’on  peut  la  réduire  en 
poudre. 

Son  élasticité  est  très-forte  et  beaucoup  plus- 
mai’quée  que  celle  de  l’eau  fluide. 

Elle  aime  saveur  très- vive. 

Elle  a moins  de  pesanteur  que  l’eau  fluide  qu’elle 
surnage  : ce  phénomène  parait  dépendre  des 
grandes  quantités  d’âii’  interposé. 

Beaucoup  de  corps  concrescibles  par  le  froid  , 
et  fusibles  par  la  clndeur , présentent  le  même 
phénomène  ; le  bemTe , les  graisses,  la  cire. 

Sa  ti’ansparence  est  ü'oublée  par  des  bulles  d’air. 


Expériences. 


Eau  ehaucleet  glace. 


On  remplit  un  tube  cylindrique  d’eau  chaude , 
on  y met  quelques  morceaux  de  glace  ; à mesure 
que  la  glace  fond , il  se  dégage  des  bulles  qui 
viennent  crever  à la  surface  de  l’eau. 

On  peut  encore  s’en  convaincre,  en  examinant 
avec  attention  un  morceau  de  glace  j et  en  per- 
çant 
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çant  sous  de  l’eau  fluide  les  cavités  que  l’œil  y 
apperçoit , on  voit  l’air  sortir  en  bulles  très-sen- 
sibles. 

En  passant  de  l’état  solide  à l’état  liquide  , elle 
produit  du  froid.  ojy.  les  expériences  de  Wilkc. 

Cette  production  du  froid  par  la  fonte  de  la 
glace  , est  encore  prouvée  par  l’usage  où  sont  les 
limonadiers  de  fondre  certains  sels  avec  la  glace  , 
pour  déterminer  un  froid  sous  ze?  o. 


Expériences. 


On  mêle  quatre  parties  de  glace  avec  une  partie 
d’acide  nitrique , on  plonge  un  thermomètre  dans 
le  mélangé  , on  le  fait  descendre  de  zéro  jusqu’à 
22  au-dessous. 

Avec  le  sel  marin , du  mmâate  de  soude  ^ on 
a un  effet  à-peu-près  semblable. 

La  grêle  et  la  neige  ne  sont  que  des  modifica- 
tions de  la  glace  ; on  peut  considérer  la  grêle 
comme  produite  par  le  dégagementsubit  du  fluide 
électrique  , qui  contourt  à r^nch  e l’eau  fluide 

Cfmx  qui  voudraient  prendre  des  connaissances 
plus  étendues  sur  tous  ces  objets,  peuvent  con- 
sulter les  ouvrages  de  plusieurs  célèbres  plusi- 
ciens , Mussenbrock , Nollet , Brisson , etc. 


De  Veau  à l'état  liquide. 

Sous  cette  forme,  l’eau  a quelques 
générales. 


propriétés 


Sa  saveur  est  beaucoup  moins  forte 
Tome  1.  f. 


, puisque 


Glace  et  acide  ni« 
trique  ; ou  peut  aussi 
faire  l’expérience  avec 
la  neige. 


Glace  et  muriate  de 
soude. 

Ge  la  grêle  et  de  la 
neige. 


liau  Jistillûe* 
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plusieurs  phisiciens  la  regardent  comme  insipide. 

Elle  est  élastique. 

Son  état  d’aggrégation  liquide  rend  sa  force  de 
combinaison  plus  énergique. 

Elle  s’imit  à un  grand  nombre  de  corps  , et  elle 
favorise  même  smgulièrement  lem:  combinaison 
réciproque. 

Elle  ne  s’unit  point  à la  lumière  qui  ne  fait  que 
la  traverser. 

Le  calorique  la  dilate  et  la  met  dans  l’état  de 
gaz  : c’est  ce  passage  de  l’état  liquide  à celui  de 
fluide  aériforme  qui  constiuie  son  ébullition. 

La  pesanteur  de  l’air  milue  singiüièrement  sur 
l’ébullition  de  l’eau  ; elle  oppose  un  obstacle  à sa 
dilatation  et  à sa  vaporisation. 

Expérience. 


Si  on  soustrait  le  poids  de  l’atmosphère , pai'  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique  , et  que  l’on  y 
place  de  l’eau  échauffée  aupaiavant  à 40  degrés, 

onia  verra  bouillir  avec  beaucoup  de  force  et  se 
réduii  e en  vapeurs. 


C’est  pour  cela  que  les  liqueins  très  - évapora- 
bles  et  très-volatiles  , comme  l’alcool , l’ether , le 
gaz  ammoniaque,  perdent  la  plus  grande  partie 
de  leur  force  sur  les  hautes  montagnes. 

Sil’on  chauffe  de  l'eau  dans  des  vaisseaux  fer- 
més , et  dans  un  apiiareU  ijropre  à en  recue.lltr 

les  vapeurs,  ces  dernières  condensées  pur  lu 
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Froid  , et  rassemblées  dans  un  récipient , forment 
l’eau  distillée. 

Comme  il  importe  aux  chimistes  d’avoir  à leur 
‘ disposition  de  l’eau  très-pure , il  est  nécessaire 
d’indiquer  les  moyens  qu’on  peutmettre  en  usage, 

pour  porter  une  eau  quelconque  à ce  degré  de 
jmreté. 

On  purifie  l’eau  par  la  distillation. 

Cette  opération  se  fait  dans  des  vaisseaux  qu’on 
appelle  alembics. 

L’alembic  est  composé  de  trois  pièces  ; une 
cucurbite  im  bain-marie  d’étain  et  d’mi  couver- 
cle appelé  chapiteau  ; et  suivant  les  substances 
que  l’on  distille  , on  ajoute  au  bec  du  chapiteau  , 
un  seau  en  cuivre , dans  lequel  serpente  im  tuyau 
d’étam  , d’où  lui  est  venu  son  nom  serpentin  : Ü 
sert  à contenir  de  l’eau  froide,  afin  d’entretenir 
a une  basse  température  la  liqueur  qui  distille. 

Si  l’on  ne  veut  avom  que  de  l’eau  distÜlée  on 
ne  se  sert  que  de  la  chaudière  , ou  cucurbite  , et 
de  son  chapiteau. 

A cet  effet , on  met  de  l’eau  de  rivière  dans  la 
cucurbite  : il  faut  toujours  avoir  soin  de  prendre 
de  leaii  très-pure;  on -l’élève  en  vapeurs  par  le 
i;ioyen  du  feu , et  on  condense  ces  mêmes  va- 
peurs  en  rafraîchissant  le  chapiteau  avec  de 
eau  froide  : ces  vapeurs  condensées  coident  dans 
un  vase  desimé  à les  recevoir  ; c’est  ce  qu’on  ap- 
Iielle  eau  (listillèe.  ^ 

^ L’eau  distillée  a une  saveur  fade  ; elle  fait 
éprouver  un  senliment  de  pesauteiu'  à l’estomac. 


De  Ja  distillation.' 
De  l’alambic. 


Du  serpentin; 
Distillation  de  l’eau; 
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Eau  à l’état  de  gaz. 

Expériences  de  Lavoi 
sier  et  Laplace. 

' ' I 

V 

Ses  propriétés. 

Sa  dilatation. 

Son  élasticité. 


• De  Veau  à l'état  de  gaz. 

Pour  convertir  l’eau  à l’état  de  gaz , Lavoisier 
et  Laplace  ont  fait  l’expérience  suivante. 

On  remplit  une  cloche  de  mercure  , et  on  la 
renverse  sur  une  soucoupe  remplie  de  ce  métal  ; 
on  fait  passer  un  peu  d’eau  dans  cette  cloche  , et 
on  donne  au  mercure  une  chaleur  de  g5  à loo 
degrés,  en  le  plongeant  dans  une  chaudière  plein© 
d’eau-mère  de  nitre , ou  de  sel  maiin. 

L’eau  se  raréfie  et  occupe  toute  la  capacité  de 
la  cloche. 

Dans  cet  état  , l’eau  acquiert  des  propriétés 
pai'ticulières. 

Elle  est  pai'faitement  mvisible. 

Sa  dilatation  est  considérable , pixlsqu’elle  oc-, 
cupe  800  fois  plus  d’espace. 

Elle  jouit  d’une  élasticité  et  d’un  ressort , tel . 
qu’elle  produit  des  explosions  ten-ibles  lorsqu’elle  ■ 
est  resserré  , et  qu’on  peut  l’employer  en  mécam-  • 
que  pour  fah'e  moj^voir  de  grandes  masses. 

Exetnples. 

Les  pompes  à feu,  la  rnaimite  à Papin. 

L’eau  ramollit  les  substances  extractives  mu-- 
queuses  , corrode  et  brûle  les  métaux , dissout  les» 
sels  , etc. 

L’eau  se  dissout  parfaitement  dans  l’air,  sa  pré- 
cipitation dans  l’atmosphère^  constitue  la rosee. 


U 


7 . 


) 's 
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Elle  accélère  la  combustion  de  l’imile  enflam- 
mée , comme  on  l’observe  dans  l’expérience  de 
Léolipide  , la  lampe  de  l’émailleur,  dans  les  foyers 
de  charbon  de  terre , de  chaibons  de  bois  hu- 
mide , dans  les  graisses  enflammées  que  l’eau  ne 
peut  éteindre  , dans  les  grands  incendies , etc. 

Des  propriétés  chimiques  de  Veaiu 

On  divise  les  eaux  en  six  espèces. 

Eau  de  pluie  , ou  de  neige , ou  de  grêle  , de 
fontaine , de  lacs  , de  rivières  , de  puits  et  de 
mer. 

On  distingue  encore  les  eaux  sur  la  manière 
dont  elles  agissent  sm'  l’estomac , sm’  le  savon  , et 
par  la  cuisson  des  légumes  , etc.  en  eaux  crues , 
eaux  dures.  Telles  sont  les  eaux  qui  contiennent 
des  substances  salines , de  l’acide  carbonique  , de 

l’argüle,  du  fer , des  extraits  de  végétaux  altérés 

par  la  putréfaction.  TcHites  ces  eaux  sont  mau- 
vaises à boire. 

r Eau  bouillante, 

Eau  et  calorique  ; — résultats.  distilléo , 

L — en  vapeui’s. 

Eau  et  airatmospliérique. 

L’eau  s’unit  à l’air  de  deux  manières'elle  absorbe 
ce  fluide  élastique,  et  s’cncliarge  dans  son  état  de 
liquidité  ; d est  même  démontré  que  c’est  à cette 

combinaison  avec  l’air , qu’elle  doit  sa  saveur  vive 
et  fraîche. 

On  psnt  priver  l’eau  de  l’air  qu’elle  contient 
soit  par  l’i^bulUtion , soit  par  la  distiUation.  ’ 


Propriétés  chimitpes 
de  l'eau. 


DifFérence  de  l’eau 

fure  d’a\tec  celle  qui  ne 
est  pas. 

Eaux  de  puits  et  de 
riviere. 

Faire  cuire  un  légume 
dans  ces  deux  eaux  , en 
prendre  un  poids  égal , 
et  employer  le  même  es- 
pace de  temps. 

Dissolution  de  savon.' 


Eau  bouillante. 
— Distillée. 

— En  vapeurs. 
Eau  aérée. 


Eau  privée  d’air  par 
1 ébuliiiiou. 


Eau  distillée,  recueil- 
lie au  rnoment , et  mise 
dans  un  flaconbien  bou- 
che. 

Sulfate  de  fer  bien 
cristallisé- 


'Acide  sulfuri(^ue  con- 
centré. 

Mêler  cet  acide  avec 
de  l’eau  aerée. 


Faire  cette  expérience 
dans  un  tube  ou  dans  un 
bocal. 


Eau  et  gaz  hidrogène. 
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Quand  on  veut  connaître  qu’une  eau  est  aerée  ^ 
on  y met  un  cristal  de  sulfate  de  fer  très-pur. 

Si  l’eau  n’est  pas  aérée  , le  cristal  reste  trans- 
parent , et  la  contraire  arrive  si  l’eau  est  aérée  , il 
se  recouvre  d’une  poussière  jaune.  L’eau  bouil- 
lante et  l’eau  distillée  recueillies  avec  soin  , don- 
nent des  exemples  de  l’eau  non  aérée. 

On  peut  encore  essayer  ces  eaux  par  les  sulfu- 
res métalliques. 

Le  changement  qui  arrive , iudique  la  présence) 
de  l’air. 

On  reconnaît  encore  la  présence  de  l’air  dans  i 
l’eau  , par  l’acide  sidfui’ique  concentré. 

Quand  on  verse  l’acide  , il  y a effervescence  ;; 
les  deux  fluides  se  concentrent , se  pénétrent , et 
l’effervescence  n’est  autre  chose  que  l’air  contenu) 
dans  l’eau  qui  se  dégage  ; mais  cet  aii’est  plus  pur 
que  l’air  atmosphérique;  ce 'qui  annonce  que  1 eau,, 
en  dissolvant  ainsi  l’air , a plus  de  prise  sui'  l’oxi-^ 
gène  que  sm- l’azote. 

Si  l’on  fait  cette  expérience  dans  un  bocal,  em 
le  renversant,  on  voit  monter  lair,  et  on  peut 
ensuite  le  peser  et  calculer  la  quantité  d’air  con- 
tenu dans  l’eau;  on  voit  même  après  cela,  em 
remuant  l’acide  dey  stries  se  former  ; ce  qiu 
annonce  le  mélange  des  deux  liquides.  j 

Eau  et  gaz  hidrogène  — nulle  action. 

Tous  ces  détails  sur  les  propriétés  chimiques  de 
l’eau , ne  l’ont  encore  présentée  que  comme  un 
agent  très-puissant  dans  les  combinaisons , et  sus- 
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ceptible  de  s’unii’  à un  grand  nombre  de  corps  ; 
mais  elle  éprouve  , dans  plusieurs  de,  ces  combi- 
niiisons , une  altération  singulière , qui  n’a  été 
découverte  que  depuis  1784. 

On  savait  depuis  long-temps  que  l’eau  favori- 
sait la  combustion  , mais  on  était  loin  de  penser 
que  la  plupart  de  ces  phénomènes  fussent  pro- 
duits par  la  décomposition  de  ce  fluide , et  il  a 
fallu  le  génie  de  Lavoisier , pour  porter  ce  point 
de  docti'ine  au  degré  de  cer  titude  et  de  précision 
où  il  est  parvenu. 

Depuis  les  expériences  de  Lavoisier,  Laplace , 
Monge  et  Meunier  , on  en  a imaginées  de  très- 
simples  , et  que  l’on  peut  faire  dans  les  cours  ; 
quoiqu’elles  ne  donnent  pas  cette  précision  que 
l’on  desire  dans  des  expériences  exactes , ou  de 
recherches  , elles  n’en  sont  pas  moins  concluan- 
tes. En  outre , leur  simplicité  fait  qu’on  peut  en 
2>résenter  la  série  dans  l’espace  de  temps  qu’exige 
une  leçon. 


Décomposition  de  Veau. 

1®.  Par  le  cliarbon. 

II  résulte  du  gaz  hidrogène  carboné,  et  du 
gaz  acide  carbonique. 

On  prend  un  tube  de  verre  ou  de  porcelaine  , 
que  1 on  fait  fjasser  à travers  un  fourneau,  en  lui 
donnant  une  légère  inclinaison.  On  introduit  dans 
ce  tnbe  du  cliarbon  que  l’on  fait  chauffer  aupara- 
f ant  dans  des  vaisseaux  fermés.  On  adapte  ensuite 


Décomposition  de 
l’eau. 

Eau  et  ( Décompo; 
charbon , I sition. 
produits  : 

Gaz  hidrogène  car- 
boné , et  gaz  acide  car— 
boni(|ue. 
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à 1 exti'cmite  de  ce  tube  , une  coraue  de  verre  qui 
contient  tme  quantité  bien  connue  d’eau  distillée  , 
et  a son  extreinite  infei'ieure  un  tube  courbé  , qui 
va  plonger  dans  un  flacon  à deux  tubulures  ; enfin 
à 1 une  des  deux  tubuiulres  du  flacon,  on  adapte  un 
autre  tube  destiné  à conduire  les  fluides  aérifor- 
mes  sous  une  clocbe. 

Tout  étant  ainsi  disposé  , cm  allume  assez  de 
feu  dans  le  fourneau,  pour  entretenir  toujours 
bouillante  l’eau  de  la  cornue  j on  alliune  en  même 
temps  du  feu  dans  le  fourneau  du  tube,  et  on  l’a- 
limente de  manière  à le  faire  rougir. 

L’opération  finie , on  ne  retrouve  plus  dans  le 
tube  que  quelques  afômès  de  cendre , et  l’on  ob- 
tient sous  la  cloche  du  gaz  acide  caibonique  , et 
du  gaz  hidi  ogème  carboné. 


Charljon  rouge  qu’oii 
plongera  pendant  la  le- 
çon sous  des  dociles 
pleines  d’eau. 


a'’.  On  peut  encore  opérer  cette  décomposition 
d’ime  manière  plus  prompte , mais  moins  exacte  ; 
c’est  de  plonger  sous  des  cloches  pleines  d’eau  un 
charbon  rouge , le  même  effet  a lieu. 


Eau  et  fersur  du  mer- 
cure à froid. 


Fer  brûlé 
par  l’eau. 


A froid. 
Oxide  noir 
en  poudre. 

A rouge. 
Oxide  cris- 
tallisé noir. 


3°.  On  met  au-dessus  du  mercure , dans  une 
petite  cloche  de  verre  , une  quantité  connue 
d’eau  distillée  bien  pure  et  de  limaille  de  fer  ; peu- 
à-peu  cette  dernière  est  rouillée , et  il  se  dégage 
du  gaz  liidi'ogène. 

Le  fer  est  aussi  brûlé  par  l’eau  j ce  qui  consti- 
tue un  oxide  noir. 

A chaud  , on  l’obtient  cnistallisë. 


Ean  et  fer  rnn"e  sou» 
des  dociles,  tau  et  Ini- 
ques rouges. 
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"4°.  En  faisant  passer  un  fer  rouge  , ■ménws  des 
briques  sous  des  cioclies  pleines  d’eau , on  opèio 
la  décomposition  de  i’eau. 

6®.  Voici  encore  un  procédé  que  l’on  peut  sui'- 
vre  et  qui  est  très-simple. 

On  prend  un  canon  de  fusil , on  le  place  dans 
im  fourneau  ; on  ajuste  à.  son  extrémité  la  plus 
élevée , un  entonnoir  destiné  à côntenii’  l’eau , et 
à ne  la  lâcher  que  goutte  à goutte  par  le  moyen 
d’un  robinet 5 en  place  d’entonnoir,  on  peutsfe 
seiTir  d’un  tube  coui’bé  en  siphon , et  terminé 
par  un  petit  entonnoir.  A l’autre  extrémité  du 
canon , on  place  un  récipient  tubulé  , ou  même 
un  flacon  a deux  tùbulures  , destiné  à recevoir 
l’eau  qui  passe  sans  se  décomposer';  à la  deuxième 
tubulure,  on  adapte  l’appareil  pnèumato-clû- 
mique. 

On  fait  ensuite  rougir  le  canon , et  on  y intro- 
duit l’eau  goutte  à goutte  ; on  obtient  du  gaz  lii- 
drogène. 

Cent  parties  d’eau  donnent , 

Gaz  oxigène  — 85. 

Gaz  hidrogène  — i5. 


Eau  décomposée  dans 
un  tube  par  le  fer  rouge. 


Gaz  hidrogène  de  la 
décomposition  de  l’eau 
par  le  fer  rouge. 


100. 


^composition  de  Veau.  ^ Recomposition 

l’eau. 

Il  ne  •‘îTîffit  pas  d’avoir  décomposé  l’eau  en  ses 
princq)es  constituons , l’oxigène  et  fludrogènè  ; il 
faut , pour  une  pleine  conviction , reformer  de 
l’eau  avec  les  éiémens  qiti  ont  résidté  de  sa 


Brûler  du  gaz  hiJro- 
gène  sous  une  cloche 
pleine  d’air  atniosphé- 
rifjue. 


Brûler  de  l’alcool  sous 
une  cloche  pleine  d’air 
atmosphérique. 
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décomposition  : la  chimie  moderne  nous  met  k\ 
même  de  remplir  ces  conditions. 

Ceux  qui  auraient  les  machines  qu’exigent  cettei 
expérience,  peuvent  consulter  , poui'  les  détails,, 
l’ouvrage  même  de  Lavoisier. 

Dans  nos  laboratoires , nous  n’avons  point  ces; 
sortes  d appareils  • en  outre , le  court  espace  d’une  î 
leçon  ne  comporte  pas  de  telles  expériences  : ce-- 
pendant  on  peut  présenter  aux  élèves  un  simula- 
cre d’expérience. 

On  met  clans  un  Ilaçon  , ou  goulot  à deux  tubu-- 
lures  , delà  limaille  de  fer.  On  adapte  à l’une  des» 
deux  tubulures  un  tube  de  six  millimètres  de  dia-> 
mètre  , ter  miné  par  im  tuyau  capillaire  ; on  ajuste  î 
sur  ce  ilaçon  une  cloche  bien  sèche. 

Quand  l’appareü  est  monté , on  verse  par  l’au-  • 
ti'e  tubulure  de  l’acide  sulfuricjue  étendu  d’eau  j , 
aussitôt  il  se  dégage  du  gaz  hiclrogène  par  le  tube , , 
on  l’enflamme  avec  une  bougie  allumée  , et  on  le 
laisse  brûler  sous  la  cloche. 

Des  vapeurs  remplissent  la  cloche  ; un  instant 
après , on  apperçoit  des  gouttelètes  d’eau  en  ta- 
pisser les  par  ois. 

Le  gaz  hidrogène  a donc  décomposé  l’ab'  at- 
mosphérique , renfermé  sous  la  cloche. 

Une  autre  expérience  de  Lavoisier  vient  en- 
core à l’appui  de  cette  vérité. 

Sous  une  très-grande  cloche  de  verre  , pleirro 
d’air  atmosphérique , et  renver'sée  sur  le  mer- 
cure , on  introduit  une  lampe  contenant  de  l’al- 
cool j on  attache  à la  mèche  un  atôme  de  phos- 
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phore , et  on  allume  avec  un  fer  recourbé  , rougi 
au  feu , qu’on  passe  par-dessbus  la  cloche. 

Le  mercure  s’élève  bientét  dans  la  cloche  , et 
annonce  par  son  élévation  , malgré  la  chalem’ , 
une  diminution  rapide  et  considérable  de  l’air; 
après  la  combustion , il  se  dépose  sur  les  parois  , 
et  à la  sm-face  du  mercure  une  grande  quantité  de 
gouttes  d’eau.  Cette  eau  recueiUie  avec  soin  sur- 
passe toujours  de  près  d’un  huitième  la  quantité 
d’alcool  consumé  pendant  l’opération  : d’où  il 
résulte  que  l’alcool  renferme  un  des  principes  de 
l’eau , l’hidrogène  ; et  c’est  l’air  de  l’atmosphère 
qiii  fournit  l’autre  , l’oxigène  , comme  dans  l’ex- 
périence précédente. 

C’est  par  une  semblable  expérience  que  Lavoi- 
sier a prouvé  que  seize  parties  d’alcool  donnaient 
par  la  combustion  dix-huit  parties  d’eau. 


I 
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Dixième  Leçon.  D I X I E ]V[  E L E Ç O N. 


Gaz  acide  caiboniqne. 


Gaz  acide  carbonique. 


Gaz  acide  carbonique 
fait  par  le  < barbon  et  le 
gaz  oxigène. 


ous  avons  vu  que  le  carbone  avait  la  propriété 
de  décomposer  le  gaz  oxigène  , et  d’enlever  la 
base  aucàlorique  ; mais  l’acide  qui  résulte  de  cette 
combustion  , ne  se  condense  pas  au  degré  de 
pression  et  de  température  dtins  lequel  nous  vi- 
vons. R demeure  dans  l’état  de  gaz , et  il  faut  une  ^ 
gr  ande  quantité  d’eau  pour  l’absorber. 

Le  car^’bone  uni  à l’oxigène  forme  donc  l’acide 
carbonique. 

De  tous  les  acides  , l’acide  carbonique  est  peut-  • 
être  celui  qui  est  le  plus  abondamment  répandu 
dans  la  nature , on  peut  même  le  trouver  sous . 
trois  états  ; i°.  sous  celui  de  gaz  ; 2P.  sous  celui  de 
mélange  ; 3°.  sous  celui  de  combinaison. 

On  emploie  divers  procédés  pour  le  recueillir  j 
1°.  gaz  oxigène  et  charbon. 

On  petit  opérer  la  combustion  du  charbon 
comme  celle  du  phosphore  , sous  une  cloche  de 
verre  remplie  de  gaz  oxigène  , et  renvei'sée  dans 
du  mercure  ; mais  comme  la  chalein'  d’im  fer 
chaud  et  même  rouge , ne  suffirait  pas  pour  l'al- 
lumer , on  ajoute  par-dessus  le  charbon , un  petit 
fragment  d’amadoue  et  un  petit  atôme  de  plws- 
phore.  On  allume  facilement  le  phosphore  avec 
un  fer  rouge  5 l’inflammation  se  communique  en- 


V 


/ 


:» 


•A. 

i 


J 


■ 'I 


/ 


M.8. 


I 

L 


D E C H I M I E.  g3 

suite  à l’amadoue  , puis  au  charbon.  V oy.  phos- 
phore, page  62. 

Il  faut  d’après  Lavoisier  soixante-douze  parties 
d’oxigène  en  poids , pour  en  saturer  vingt-huit  de 
chaibon. 

2°.  Extrait  du  marbre  par  le  feu. 

On  réduit  du  marbre  en  poudre  , on  l’introduit 
dans  un  canon  de  fusil , et  on  le  fait  traverser  un 
fourneau  ; on  adapte  un  tube  recourbé  à l’extré- 
imité  inférieure , et  on  le  fait  plonger  sous  une 
cloche  à l’appareil  pneumato-cliimique.  On  donne 
un  fort  coup  de  feu , jusqu’à  faire  rougir  le  canon 
de  fusd , et  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage  à 
cette  température. 

3°.  Extrait  du  carbonate  de  chaux  par  un  acide. 

Lorsque  le  gaz  acide  carbonique  est  dans  un 
état  de  combinaison , comme  dans  la  craie , etc. 
on  l’obtient  aisément  par  la  réaction  des  autres 
I acides.  On  peut  employer  indifférerhment  les 
acides  sulfur  ique , nitrique  et  muriatique , mais  il 
faut  qu’ils  soient  étendus  d’eau.  On  met  jusqu’à 
six  fois  son  volume  d’eau  dans  l’acide  sulfurique. 

On  peut  varier  à l’infini  les  appareils.  Voici  le 
plus  simple  , ([uand  on  veut  l’obtenir  sans  appa- 
reil pneumato-chimique. 

On  prend  un  grand  matras  à long  col , on  le 
per  ce  à son  extrémité  inférieure  , afin  d’y  pouvoir 
ajuster  un  tube  , faisant  l’office  de  robinet. 

D une  autre  part,  on  prend  un  flacon  de  Woulf 


Gaz  acide  carbonique 
extrait  du  marbre  par  la 
feu. 

Canon  de  fusil. 


Gaz  acide  carbonique 
extrait  du  carbonate  da 
chaux  par  un  acide. 


Appareils. 
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à deux  tubuluies  , dans  lecjuel  on  met  un  ac^d©^ 
affaibli;  on  ajuste  àl’une  des  tubulures  un  bouchoni 
de  liege  ^ perce  d un  trou , pour  y introduire  uni 
tube  de  verre  , dont  le  diamètre  soit  d’environi 
de  neuf  millimétrés  terminés  par  im  entonnoir.. 
On  se  seit  avec  avantage  d’un  petit  matras , dontt 
on  sépai'e  une  demi-sphère  ; on  tire  à lampe; 
1 autre  extremite  du  tube  ^ afin  d avoir  la  facilite; 
de  le  faire  entrei’  dans  le  bouchon  ; on  introduitt 
dans  ce  tube  un  autre  plus  petit  ^ garni  parle  bout! 
d un  peu  de  hlasse  ou  de  coton  ^ afin  de  lui  faire; 
faü  e 1 office  de  jDiston.  On  fait  partir  de  la  seconde; 
tubuhure  un  autre  tube  que  l’on  adapte  au  grandi 
matras. 

L appareil  dispose , on  délaye  de  la  craie  dans> 
de  l’eau;  on  verse  cette  craie  délayée  dans  le; 
tube  , et  on  fait  agir  le  piston.  Sitôt  que  la  craie  se; 
tz'ouve  en  contact  avec  l’acide  , il  se  fait  une  vive; 
effervescence  , et  le  gaz  acide  carbonique  se  dé — 
gage.  On  le  recueille  dans  des  cloches  que  l’on; 
place  sous  le  tube  , faisant  office  de  robinet. 

Comme  ce  gaz  acide  peut  êti'e  transvasé  , oni 
peut  facilement  le  recevofi  ainsi  dans  des  cloches  ; : 
cela  vient  de  sa  différence  de  densité  avec  l’air 
atmosphérique.  On  peut  aussi  faii-e  couler  ce  gaz- 
acide  pai-  le  robhietd’une  lampe  à gaz  inflam-- 
niable. 

Quand  on  veut  le  recueüb'r  sous  des  cloches  à i 
l’appareil  pneumato-chimique  , on  ne  se  sert  que* 
d’un  petit  matras , ou  d’un  flacon  à deux  tubulures^ , 
auquel  on  adapte  deux  tubes;  l’un  pour  recevoir 
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la  craie  délayée , l’autie  pour  porter  le  gaz  sous 
les  cloches. 

4*^.  Pai'  la  fermentation.  Voy.  cet  article. 

5°.  Pai'  les  oxides  métalliques; 

On  prend  ordinairement  une  partie  d’oxide 
rouge  de  plomb , sur  ti  ois  de  flux  noir. 


Gaz  acide  carbonique 
extrait  par  la  fermenta- 
tion. 

Gaz  acide  carbonique 
obtenu  de  la  décompo- 
sition des  oxides  métal- 
liques. 


On  se  sert  à cet  effet  d’une  cornue  de  grès , à 
laquelle  on  ajuste  un  tube  recourbé,  qui  va  plonger 
dans  un  flacon  de  Woulf  ; il  part  de  la  seconde 
tubulin  e un  autre  tube  qui  va  se  rendre  sous  une 
cloche  à l’appareil  pneumato-chimique. 

Le  plomb  est  réduit  à l’çtat  métallique  , et  on 
en  obtient  du  gaz  acide  carbonique. 


On  peut  encore  obtenir  ce  gaz,  en  décomposant  Formation  de  gaz  acide 

du  nitrate  de  potasse  par  du  charbon  bien  sec  : , par  la  dé- 

. 1,  > . , ^ composition  du  nitrate 

m.us  1 expenence  est  dangereuse.  de  potasse. 


^ L’acide  carbonique  , fait  de  telle  manière  que 
ce  puisse  être  , a des  propriétés  constantes. 

Il  est  invisible , élastique  , inodore , plus  pesant 
que  l’air  atmosphérique.  La  force  de  cet  acide  est 
en  général  peu  énergique , c’est  le  plus  faible  de 
tous. 

11  n’est  point  altéré  par  la  lumière. 

Le  calorique  le  dilate  sans  lui  causer  aucun 
changement , en  vain  on  en  ferait  passer  dans  des 
tubes  de  porcelaine  rougis. 


Gaz  acide  carboniqüe 
et  tLÙiture  de  touroesol. 


Gaz  acide  carbonique 
mêlé  au  \ avec  \ d’air 
atmosphérique. 

Gaz  acide  carbonique 
mêlé  à I avec  | de  gaz 
oxigèue. 
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Ce  fluide  aérifonue  est  véritablement  un  acide 
de  son  genre. 

Les  preuves  sont , 

1°.  D’être  toujours  le  même  , soit  qu’on  le  dé- 
gage par  les  acides , soit  pai'  tout  autre  moyen. 

2°.  De  rougir  la  teinture  de  tournesol , mais 
d’une  couleur  purpurine  rougeâtre  , et  non  rouge 
comme  les  autres  acides;  et  ce  qu’il  a de  très-re-- 
marquable  , c’est  que  le  rouge  , produit  par  cet 
acide  repasse  de  lui-mème  au  bleu , ou  violet , 
ce  qui  donne  un  vrai  caractère  pour  reconnaître  ■ 
cet  acide  d’avec  un  autre  qui  seroit  dans  des  eaux. 

3°.  Il  se  dissout  dans  l’air , dont  il  fait  une  petite 
partie. 

On  peut  aussi  le  mêler  avec  le  gaz  oxigène. 


Ce  gaz  n’est  pas  propre  à alimenter  la  com- 
bustion. . 


Expé?'ience. 


Trois  tubes  cylin- 
driques, ou  cloches,  Fun 
rempli  d’air  atinosphc- 
ricjiie  , l’autre  de  gaz 
acide  carbonique  , et  le 
troisième  de  gaz  oxigène'. 

Des  bougies  sur  des 
fils  de  fer. 


On  prend  trois  tubes  de  verre  d’une  certaine 
hauteur;  on  remplit  le  premier  d’air  atmosphéri- 
que , le  second  de  gaz  acide  carbonique  , le  troi- 
sième de  gaz  oxigène.  On  plonge  successivement, 
et  avec  promptitude  , une  bougie  allumée  dans 
ces  trois  tubes , en  commençant  par  celui  qui  est 
rempli  d’air  commun , ensuite  par  le  tube  rempli 
de  gaz  acide  carbonique  ; enfui , par  celui  ([ui 


contient  le  gaz  oxigène. 


Dans  le  tube  rempli  d’air  atmosphériipie  , la 
bougie  brûle  avec  son  éclat  ordinaire  ; elle  s’éteiut- 

. subitement 
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subitement  dans  le  tube  rempli  de  gaz  acide 
cai-bonique , et  se  rallume  ensuite  dans  le  tube 
qui  contient  le  gaz  oxigène , en  répandant  une 
clarté  éblouissante . 


Cette  expérience  offre  la  confirmation  d’ime 
vérité  déjà  établie , savoir  que  le  gaz  oxigène  est 
beaucoup  plus  propre  à la  combustion  que  l’air 
atmosphérique  j et  enfin  , la  preuve  la  plus  com- 
plette  que  les  corps  enflammés  ne  sauraient  brider 
dans  le  gaz  acide  carbonique. 

Ce  gaz  est  nuisible  à la  respAation. 

L’épiglotte , la  trachée  artère  'des  animaux  se 
fciTne  fortement  J et  la  respju'atxon  est  arretée  * 
l’animal  meurt. 

La  grotte  du  Cliien  à Naples  est  remplie  de  ce 
fluide  aériforme. 


Souris  pour  l’asphîxier 
dans  du  gaz  acide  car- 
bonique. 


Ce  gaz  est  impropre  à la  végétation. 

Des  racines  tenues  dans  l’eau  ^ imprégnées 
d’acide  cai  bonique  , y périssent. 

Sennebier  amême  observé  que  des  plantes  qu’on 
fait  croître  dans  l’eau , légèrement  acidulée  par  ce 
gaz,  transpurent  beaucoup  plus  de  gaz  oxigène, 
parce  que  dans  ce  cas  cet  acide  se  décompose  ; 
et  le  prmcipe  charboimeux  se  combine  et  se  fixe 
dans  le  végétal , tandis  que  l’oxigène  est  poussé 
au  dehors. 


Fleurs , feuilles  , ra- 
cines en  contact  avec  le 
gaz  acide  carbonique. 


II  se  dissout  dans  l’eau , mais  avec  lenteur  * 
plus  l’eau  est  froide  , plus  elle  en  dissout.  ’ 

Bergman  a appelé  cette  eau,  eau,  aérée. 


Eau  aér#c  de  Bergman» 


Appareil  anglais  pour 
aciduler  l’eau. 


Petit  tonneau  suspen- 
du avec  moitié/  de  gaz 
acide  carbonique  et  moi- 
tié d’eau. 
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C’est  une  machine  inventée  par  le  docteur- 
Nootli,  et  perfectionnée  par  Parker  et  Magellan.. 

Le  prix  de  l’appareil,  sa  fragiUté,  en  ont  presque? 
fait  abandonnei  l’usage. 

On  se  sert  communément  de  plusieurs  appareils* 
beaucoup  plus  simples. 

On  peut  se  servir  d’un  petit  tonneau  avec  moitié  * 
de  gaz  acide  carbonique,  et  moitié  d’eau,  agité: 
par  la  suspension  dans  l’air. 


Appareil  pour  obtenir  Appareil  pour  faciliter  la  dissolution  du  gaz.'. 

l’eau  acidulée  par  la  acide  dans  Veau. 

pression. 

Cet  appareil  peut  servir  à faire  des  carbonatesi 
de  soude  et  de  potasse  , et  en  général  à mêler: 
tous  les  gaz  qui  se  refusent  à s’unir  a des  liquides  „ 
parce  qu’on  renouvelle  les  surfaces. 

A B , flacons  destinés  à agir  alternativement  ;; 
ou  y met  de  la  craie  , et  on  verse  de  l’acide  sulfu- 
rique , étendu  d’eau  par  un  tube  à colonne  de= 
fluide  élevé , qui  puisse  contre-balancer  l’expan- 
sion du  gaz , et  foi'cer  aussi  l acide  de  se  combineri 
avec  l’eau  ; le  tube  venant  de  G à la  cloche  I , est: 
pour  saturer  de  l’acide  en  gaz  , quand  on  veut . 
E et  F,  flacons  (jui  doiventétre  égaux  de  capacité. 
On  met  l’eau  (ju’on  veut  aciduler  en  E,  on  pour- 
rait à la  rigueur  la  mettre  en  C ; on  peut  cepen- 
dant laisser  le  premier  Ihicon  pour  recevoir  1 acide 
inq)ur  qui  passerait  : mais  alors  il  ne  fauchait  pas 
que  la  brauche  cpii  vient  du  llacon  l'  y plongeât. 

Quand  la  pression  s’exerce  en  E , elle  se  com- 
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mimique  en  G et  en  F , et  même  en  D par. les 
siphons,  !ce  qui  promène  successivement  la  li- 
queur ; et  quand  tout  ce  fluide  est  arrivé  , on  fait 
agu-  l’acide  sur  la  craie  en  B , qui  presse  à son  tour, 
et  renvoie  de  1 aulxe  côte,  et  ainsi  de  suite  alterna- 
tivement. 

On  peut  encore  voir  l’appareil  du  citoyen  Wèl- 
ter,  décrit , Annales  de  Chimie  , tome  27. 

L eau  saturée  de  gaz  acide  carbonique , né 
«différé  des  eaux  minéi  ales  naturelles  ^ que  par 
d’autres  principes  qu’elles  tiennent  en  dissolution. 

Elle  est  plus  pesante  que  l’eau  distillée  ; elle 
rougit  les  papiers  bleus» 

Si  1 on  en  met  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  , et  que  l’on  fasse  le  vide , elle  bout 
■beaucoup  plus  vite  que  l’eau  simple  ; et  cepen- 
dant le  gaz , en  se  dégageant , enlève  du  calorique 
et  occasionne  im  froid  , qui  doit  ralentir  l’action 
du  feu  ; aussi  l’eau  bout,  et  le  thermomètre  est  loin 
de  marquer  Go  degrés. 

L’eau  , chargée  d’acide  carbonique  , perd  cet 

acide  par  sa  seule  exposition,  un  peu  prolongée 
a 1 air.  ^ ^ 

Lf  calorique  dégage  rapidement  cet  acide 
n.e„,e  arec  une  aorte  deffe, veacence.  Les  ,leri 
tue, es  po,  tions  tiennent  t,és-fo,  t l'e„„ , et  il 
faut  même  les  faire  Itomllir  long-temps  pour  les 
chasser;  tant  d est  rtaique  les .lentiéres  molicu- 

d un  composé  tiennent  fortement. 


Appareil  de 


Eau  acidulée  sous  la 
machine  pneunialic]ue. 


Mettre  de  l’eau  a 
diili'e  en  coûtai  t av 
1 air  atinosplicrique. 


Eau  acidulée  en  ébul- 
lition pour  en  recueillir 
le  gai. 


1 


Expériences  faites  sur 
l’eau  «e  chaux  avec  l’eau 
acidulée,  et  avec  l’air 
expiré. 


* 


Carbonate  de  soude 
décomposé  par  le  phos- 
phore. 

A.  Opération  faite  èt 
masse  noire. 

B.  Sel  dissous,  et  car- 
bone à part. 

C.  Opération  prête  à 
faire  pendant  la  leçon. 
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Cet  acide  liquide  précipite  l’eau  de  chaux  j 
quand  la  chaux  est  saturée  de  cet  acide  , le  pré- 
cipité est  insoluble  : mais  si  on  ajoute  encore  de 
l’acide , le  précipité  disparait.  Il  faut  observer  que 
ce  n’est  plus  la  chaux  qui  est  dissoute , mais  bien 
le  composé  carbonate  de  chaux  qui  s’était  formé; 
on  le  prouve  en  versant  dessus  de  la  potasse  caus- 
tique : cette  potasse  ne  s’empare  que  de  l’excès 
d’acide  , et  le  carbonate  de  chaux  reparaît. 

Avec  l’air  expii  é des  poumons , on  a un  effet 
semblable. 

Lavoisier  a prouvé  que  la  respiration  était  une 
combinaison  continuelle  de  l’air  atmosphéiique 
avec  riiidrogèneet  le  carbone  du sang.On  voit  cette 
eau  en  vapeurs , lors  de  la  respiration  à l’aii’  froid  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  la  transpiration  pulmonaire  : 
il  se  dégage  aussi  du  gaz  acide  carbonique. 

Il  est  incontestable  que  le  gaz  acide  cai'bonique  • 
est  composé  de  carbone  et  d’oxigène  ; l’expé-  • 
rience  va  nous  démontier  la  vérité  de  cette  as-. . 
sertion. 

On  prend  un  tube  de  verre  , fermé  à un  bout, 
on  y introduit  d’abord  un  peu  de  phosphore  , et  * 
ensuite  du  carbonate  de  soud,e  , desséché  et  réduit  • 
en  poudre  fine  ; on  met  ordinairement  une  partie  ■ 
de  phosphore  sur  cinq  de  carbonate  de  soude  : on 
ferme  ensuite  le  tube  à la  lampe  , en  le  linissant . 
par  un  petit  tube  capillaire.  On  place  ce  tube  au 
milieu  d’un  fourneau  , do  manière  que  l’extrémité 
du  tube  où  se  trouve  le  phosphor  e , n’éprouve  pas - 
le  contact  du  calorique  ; on  le  fait  passer  par  la . 
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grille  du  fourneau , on  entoure  ensuite  le  tube 
de  chai-bon  allumé , et  on  chauffe  jusqu’à  ce  que 
le  carbonate  soit  fondu  ; dans  cet  état , on  lève  le 
tube  , et  on  échauffe  le  phosphore. 

Le  phosphore  brûle , décompose  le  caibonate 
de  soude  ; il  se  forme  du  phosphate  de  soude , 
et  le  caibone  de  1 acide  carbonique  reste  à nu  ; 
il  se  dégagé  d abord  im  peu  de  gaz  hidrogène 
phosphoré. 

On  emploie  donc  ici  deux  affinités  ; i l’affinité 
de  l’oxigène  poui-  le  phosphore  j 2°.  l’affinité 
de  l’acide  phosphorique , qui  s’est  formé  pour  la 
soude.  * 

Pour  avoir  le  carbone  résultant  de  l’expérience, 
on  prend  la  masse  noire  et  on  la  lave  avec  de 
1 eau  (listillée  , on  filtre.  Le  phosphate  de  soude 
reste  en  dissolution  dans  la  liqueur , et  le  car  bone 
se  dépose. 

Nous  devons  encore  au  citoyen  Clouet  une 
expérience  très  - ingénieuse , et  en  même  temps 
ti  es-simple , qui  prouve  la  possibilité  de  décom- 
poser  1 acide  car  bonique  , pour  former  de  l’acier. 

A la  leçon  du  fer,  on  tr'ouvera  les  détails  da 
cette  expérience. 
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Onzième  Leçon. 

Acide  pliospliorique 
et  phosplioreuji. 

On  doit  refaire  les 
deux  expériences  sui- 
vantes , pour  rappeler 
comment  on  obtient  cet 
acide. 


Combustion  rapide 
du  phosphore  pour avoir 
l’acide  phosphorique  en 
flocons  blancs. 

Faire  passer  un  cou- 
Ttint  d’air  vital  à travers 
le  phosphore  fondu  au- 
dessous  de  l’eau. 


ONZIÈME  LEÇON. 

'.Acide  phosphorique  et  phosphoreux^ 

i O N croyait  autrefois  que  cet  acide  existait  tout 
formé  dans  le  phosphore  ; mais  Lavoisier  a dé- 
montré qu’il  était  mie  combinaison  du  phosphore 
avec  l’oxigène. 

Procédés  pour  obtenir  l'acide  phosphorique. 

1°.  Combustion  rapide  du  phosphore  dans  le 
gaz  oxigène  ; 

2®.  Faire  passer  un  courant  d’air  vital  à ti'avers 
le  phosphore  fondu  sous  l’eau  j 

Ces  expériences  sont  décrites  a la  leçon  sur  le  j 
phosphore  ; 

3°.  Par  la  décomposition  des  os  ; . 

4°.  Par  l’acide  nitrique. 

En  traitant  ces  corps  , nous  décrirons  leur  ac- 
tion et  la  manière  d’opérer./^  oj.  les  Leçons  sur  les 
os , et  sm’  l’acide  nitrique. 

Propriétés  de  cet  acide. 

Obtenu  sans  addition  d’eau  , et  dans  l’air  vital , 
il  est  sous  Ja  forme  de  llocons  lilancs  , neigeux  , , 
légers , déli(piesccns , et  d’une  saveur  acide  trèsr^^ 
forte.'  'P- 
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Exposé  à l’air , il  en  attire  puissamment  l’iiumi- 
clilé. 

Mis  en  contact  avec  l’eau , il  s’y  fond  facile- 
ment , et  donne  un  fluide  blanc , sans  odeur , 
d’ime  consistance  huileuse , très-pesant. 

Si  on  1 expose  a l’action  du  feu  dans  une  cor- 
nue , on  en  retiie  un  plilegme  pm-;  l’acide  se 
concentre  , devient  même  plus  pesant  cpie  l’acide 
siüfurique.  11  prend  peu-à-peu  de  la  consistance  , 
de  l’opacité  -,  et  en  le  laissant  épaissir-  davantage  , 
il  devient  comme  une  gelée. 

Poussé  à un  feu  violent , il  se  fond  en  mi  veiTe 
transparent,  dur,  très-électrique. 

Si  on  expose  à l’air  cet  acide  phosphorique  vi- 
treux , il  se  ramollit,  et  finit  par  se  liquéfier  tota- 
lement. 


Acide  phosphorique  et  gaz  hidrogène. 


On  prend  de  1 acide  pliosphorique  vitreux  , on 
le  met  dans  un  tube  de  porcelaine  , on  adapte  à 
son  extrémité  supérieure  , l’appareil  poiw  obte- 
nir le  gaz  hidrogène  ; l’autre  extrémité  est  garnie 
d’un  tube  qui  va  plonger  dairs  un  Ilaçon  à deux 
tubulures,  d’où  part  un  second  tube  qui  va  plonger 
sous  une  cloche  àl’apj)areil  pnnumato-chimique. 
On  fait  rougir  le  tube  pour  fondre  l’acide  pbos- 

phorique , et  l’on  fait  passer  à travers  le  gaz  hidro- 
gène. 


L'hidrogène  enlève  l’oxigène  à l’acide  ; il  se 
forme  de  l’eau  , et  l’on  reti  ouve  après  l’opération 
du  phosphore  dans  le  tuby. 


Acide  pliospliorique 
concret , exposé  à l’air. 

Acide  phosphorique 
liquide. 


Distillé  dans  des  vaisr 
seaux  clos. 


Acide  phosphorique 
épais. 

Acide  phosphorique 
épaissi  eu  gelce. 

Acide  phosphorique 
bien  pur , vitrilié. 


Acide  phosphorique 
vitreux  ramolli  à l’air, 
et  devenu  liquide. 


Acide  phosphorique 
fondu  dans  un  tiihe  de 
porcelaine,  et  traversé 
rouge  par  du  gaz  hidro- 
gène. 


Acide  pliospliorique 
cliaufïc  avec  du  charbon 
dans  l’appareil  distilla- 
loire. 

Description  de  l’ap- 
pareil. 


Récipient  en  cuivre 
'de  Pelletier. 


Gaz  hidrogène  phos- 
phore , qui  se  dégagé 
pendant  cette  opération. 
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Acide  phosphorique  et  charbon. 

On.  prend  de  l’acide  phosphorique  en  consis- 
tance de  gelée , on  y ajoute  de  la  poudre  de  char- 
bon , et  bien  sec  , environ  le  quart  du  poids  du 
phosphore , ou  jusqu’à  ce  que  la  matière  devienne 
friable.  On  fait  dessécher  le  mélange  dans  une 
chaudière  de  fonte  , jusqu’à  ce  que  la  plus  grSnde 
partie  de  f humidité  soit  dissipée.  On  introduit  en- 
suite le  mélange  dans  ime  cornue  de  terre  lutée  , 
et  on  se  sert  pour  récipient  d’une  cornue  ren- 
versée , dans  laquelle  on  met  de  l’eau. 

Au  lieu  d’une  cornue , Pelletier  se  sert  d un 
récipient  en  cuivre  , qui  est  fait  d api  es  1 idee 
d’une  cornue  renversée.  On  met  de  l’eau  dans  ce 
récipient,  de  manière  que  le  phosphore , amesure 
qu’il  passe , est  arrêté , et  n’a  pas  contact  avec 
l’air.  Par-là , il  y a une  grande  quantité  de  phos- 
phore qui  échappe  à la  combustion , puisqu  il  faut 
qu’il  passe  à travers  une  colonne  d’eau  d envii  on 
un  décimètre  et  demi , avant  qu  il  n ait  le  contact 
de  l’air. 

L’appareil  ainsi  monté  , on  chauffe  par  degrés 
la  cornue  , jusqu’à  l’incandescence , dims  un  foui- 
neau  de  réverbère. 

Au  commencement  de  l’operation,  il  se  dégagé 
du  gaz  liidrogène  et  de  l’acide  carbonique  , pro- 
venant de  la  décomposition  de  l’eau  par  le  char- 
bon. liOrsque  l’acide  phosphorique  commence  à 
être  décomposé  , le  gaz  Iridiogêne  dissout  un  ]ieu 
de  phosphore  , qui  lui  donne  la  propriété  de  luh  e 
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dans  l’obscurité  par  le  contact  de  l’air  ; enfin  , 
dès  que  la  chaleur  est  assez  forte  , le  phosphore 
prend  la  forme  d’une  huile  qui  tombe  diuis  l’eau  du 
récipient  où  ü se  fige. 

Cette  expérience  fait  voir  qu’à  rme  haute  tem- 
pératui  e , le  carbone  a plus  d’affinité  avec  l’oxi- 
gène  que  n’en  a le  phosphore  ; que  celui  - ci  en  a 
plus  que  riiidrogène  , puisque  l’eau  est  décom- 
posée avant  l’acide  phosphorique  ; enfin , que  l’hi- 
drogène  peut  dissoudre  une  certaine  quantité  de 
phospliore.  Il  paraît  que  l’eau  du  récipient  retient 
de  l’hidrogène  phosphoré  ; car  lorsqu’on  l’expose 
à l’air  dans  l’obscurité , même  après  avoir  été 
filtrée  , elle  répand  des  flammes  phosphoriques , 
très-brillantes  , sur-tout  lorsqu’on  renouvelle  ses 
surfaces  en  l’agitant. 

Si  1 on  fait  chauffer  de  l’acide  phosphorique  sur 
de  1 oxifle  de  phosphore  , l’oxide  de  phosphore 
change  l’acide  phosphorique  , en  acide  phospho- 
reux. 

Le  soufre  ne  décompose  pas  l’acide  phospho- 
rique. 

L acide  phosphorique  s’unit  aux  oxides  mét^lli- 
queSj  et  forme  des  sels  qui  sont  encore  peu  connus. 

■Acide  phosphoreux. 

Cet  acide  ne  s’obtient  que  par  la  combustion 
lente  ; on  1 abandonne  à lui-même  , en  le  laissant 
I tomber  en  quelque  façon  en  dèlifiuium  à l’air  dans 
nn  entonnoir  placé  sur  un  flacon.  Voy.  le  détail 
dercxpérience,  Leçon  sw  le  phosphore^/;rtjÇ-e  G2. 


Phosphore  qui  ên 
^ provient. 


Acide  phosphorique 
chauffé  avec  de  l’pxide 
de  phosphore. 


Acide  phosphorique 
et  soufre. 

Acide  phosphorique 
et  métal. 


Acide  phosphoreux. 

Appareil  A faire  l'a- 
cide  phosphoreux. 
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Acide 

liquide. 


phosphoreux 


A mesure  que  l’acide  phosphoreux  se  forme , il 
s’empare ^ d’ime  portion  d’humidité  de  l’air,  et 
coule  dans  le  flacon. 


On  peut  encore  préparer  cet  acide  , en  décom- 
posant l’acide  phosphorique , et  il  s’en  dégage 
toujoru’S  rme  certaine  quantité  dans  l’opération  du 
phosphoi’e. 

On  peut  regarder  l’acide  phosphoreux  comme 
de  l’acide  phosphorique,  tenant  un  peu  de  phos- 
phore en  dissolution. 

Cet  acide  prend  une  odeur  fétide  et  désagréa- 
ble lorsqu’on  le  frotte  , et  sur-tout  lorsqu’on  le 
chauffe  ; ime  partie  se  volatilise  sous  la  forme 
d’une  vapeur  blanche , très-âcre  et  très-piquante  : 
il  est  donc  plus  volatil  que  l’acide  phosphorique. 


Acide  phosphoreux 
chauffé  dans  un  tube 
souflé  en  boule  jusqu'à 
ce  que  le  phosphore  s’en 
échappe  et  brûle  ; pour 
le  caractériser. 


Si  on  fait  cette  expérience  dans  un  tube  souflé 
en  boule  , ou  dans  une  fiole  à médecine  , il  s’eleve 
du  milieu  des  flammèches  de  phosphore  qui  s’en- 
flamment à l’air,  ce  qui  n’arrtve  pas  àl’acide  phos- 
phorique qui  est  saturé  d’oxigène  : en  chauffant 
ainsi  l’acide  phosphoreux , il  devient  acide  phos- 
phorique ; il  paraît  que  les  parties  qui  se  volatili- 
sent au  feu  , sont  les  plus  susceptibles  de  se  dé- 
gager pai'le  calorique  , et  sont  les  moins  saturées 
d’oxigène  ; et  que  c’est  lorsqu’elles  se  sont  ainsi 
dégagées  , que  le  reste  est  acide  pliosphorique , et 
même  les  bulles  brùlees,  se  saturant  doxigène, 
retombent  en  partie  dans  l’acide  phosphoreux. 

Cette  propriété  suflirait  seule  pom'  distingues 
cet  acide  de  l’acide  phosphorique. 
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'Acide  sulfurique  et  sufureux. 

Le  soufre,  comme  nous  l’avons  déjà' vu,  ne 
brûle  qn’en  raison  du  gaz  oxigène  (jui  se  combine 
avec  lui. 

Les  procédés  qu’on  peut  metti’e  en  usage , pour 
obtenu  l’acide  sulfurique , se  réduisent  à deux. 

1 °.  A l’extraire  des  substances  qui  le  contien- 
nent ; 

2".  A le  former  de  toute  pièce. 

Dans  le  premier  cas , on  distille  les  sul&tes  de 
fer,  ou  vitiiol  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  même 
ceux  d’alumine  et  de  cliaux  ; d’où  vient  à cet 
acide  , le  nom  de  vitrioUque  qu’on  lui  avait 
donné  , et  suivant  ses  divei’s  degrés  de  concentra- 
tion , esprit  de  vitriol,  huile  de  vitriol , et  huile 
de  vitriol  glacial  ; mais  aujourd’hui  on  retire  du' 
soufre  presque  tout  celui  qui  est  employé  dans 
les  ai  ts  , par  un  procédé  beaucoup  moins  dispen- 
dieux. 

A cet  effet , on  construit  une  chambre  garnie 
en  j)lomb.  Suj)posons  ici  que  l’on  veuille  fabriquer 
pai-  jour  cent  cinquante  kilogrammes  d’acide,  une 
chambre  de  quatre-vingt-rlix-sept  décimètres  de 
long  sur  autant  de  large  , et  sur  soixante-cinq  de 
Lmteur , suffitpour  obtenir  cette  quantité  ; et  pour 
guurante-ueuf  kilogranmies  d’acide,  il  ne  faut  qua 
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Acide  sulfurique  et 
«ulfurcui.  ' 


Procédés  pour 
nir  cet  Acide. 


Différentes  dénomi* 
nations  de  cet  acide. 


Chambre  de  plomb. 
Sa  construction  et  se» 
dimensions. 

Quantités  nécessaires 
de  soufre  et  de  nitrate 
de  potasse,  pour  obte- 
nir une  quantité  donné* 
d’acide  sulfuriqufc 


I 


Combustion  rapide  du 
soufre  , simulacre  d’ap- 

f)areilseulement.  T^oyez 
a leçon  sur  le  soufre. 


Aride  sulfurique  con- 
ceutré  impur. 


Le  jncme , mis  en 
rectifu  ation  dans  une 
cornue. 

Acide  sulfurique  rec- 
tifié et  blanchi. 

Acide  sulfurique  distillé 
jusqu’à  siccité. 


Résidu  obtenu  de  la  dis- 
tillation de  l’acide  sulr- 
furique  du  commerce. 
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trente-cinq  kilogrammes  de  soufre  sur  trois. kilo-  i 
grammes  , quatre  dixièmes  de  nitrate  de  potasse. 

L’acide  sulfurique  est  donc  le  résultat  de  la 
combustion  du  soufre  , qui,  en  brûlant , se  com- 
bine avec  la  base  de  l’air  vital , ou  oxigène  , qui  se 
trouve  dans  l’air  atmosphérique  , et  dans  le  nitre 
ajouté  au  soufre  ; on  enflamme  le  mélange , et  l’on 
en  reçoit  les  vapeurs  dans  la  chambre,  dont  l’in-- 
térieur  est  revêtu  de  plomb  , et  dont  le  fond  est 
couvert  d’une  couche  d’eau  ; dans  ce  deuxième  i 
cas  , c’est  du  soufre  complètement  brûlé  ; on 
forme  donc  cet  acide  de  toute  pièce. 

Sortant  de  la  chambre , l’acide  sulfurique  est  • 
noir  , unpur , n’est  pas  concentré  , est  mêlé  d une 
certaine  quantité  d’eau  surabondante , et  retient  : 
l’odeur  de  l’acide  sulfureux , et  un  peu  d’acide  ni-- 
treux  ; mais  en  le.  laissant  quelque  temps  exposé  • 
à l’air , l’odeur  de  l’acide  sulfureux  se  dissipe.  Ce-  • 
pendant  ce  moyen  ne  suffit  pas;  alors  on  le  fait’ 
évaporer  dans  des  cornues  ou  dans  des  vases  ou-  • 
verts  : par  cette  opération , on  le  prive  en  mémei 
temps  de  l’acide  nitreux. 


Si  on  yeut  l’avoir  paifaitement  pur , il  faut  , , 
après  avoir  séparé  la  première  portion , qui  est 
foiblement  acide , continuer  la  distillation  jusqu  à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  de  liqueur  dans  la  cornue. 


On  trouve  pour  l'ésidu  un  peu  d’alcali  qui  pro-  ■ 
vient  du  nitre  , et  qui  reste  combiné  avec  de  1 a- 
cide  sulfuiique  eu  excès , c est  du  sulfate  acide  de 
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pot.asse  ; souvent  aussi  on  trouve  un  peu  de  sulfate 
de  plomb. 

II  faut  pour  cette  rectification  choisir  une  cor-  " 
nue  tpii  ne  soit  pas  élevée  , et  bien  l’assujettir  dans 
le  fourneau,  poui’  éviter  que  les  mouvemens  qu’oc- 
casionne l’ébullition  de  l’acide , ne  la  fasse  pas 
casser. 


U ne  faut  qu’une  très-petite  quantité  de  subs- 
tance végétale  ou  animale , pour  donner  à cet  • 
ncide  une  couleui-  brune. 


On  peut  encore  convertir  le  soufre  en  acide 
sulfurique , par  l’acide  muriatique  oxigéné.  Voy. 
cet  acide. 


Soufre  et  acide  mu- 
riatique oxigéné. 


En  distillant  de  l’acide  nitrique  sur  du  soufre  , 
on  peut  encore  obtenir  de  l’acide  sulfurique.  Voy. 
pour  le  détail  de  l’expérience  ,1a  leçon  sur  l’acide 
nitrique. 


Acide  nitrique  et 
soufre. 


Caractères  de  cet  acide. 


Acide  sulfurique  pur 
et  concentré. 


Il  est  épais  , coule  en  stries  comme  de  l’huile  ; 
il  n’a  pas  d’odeur , il  biûle  , il  cai  bonise , il  détruit 
toutes  les  matières  végétales  et  animales , il  blesse 
profondcanent,  il  faut  le  manier  avec  précaution. 
Il  pèse  beaucoup  plus  que  l’eau  distillée  , et  rougit 
iüi  tement  les  couleurs  bleues  végétales. 

Expose  a 1 air,  1 acide  sulfiuinue  augmente  de 
pcsantcui  absolue  , parce  qu’il  absorbe  très- 
prcanptcment  l'humidité  de  l’atnmsphère  ; mais 
d’un  autre  cèté,  il  s’uffhiblit  et  perd  de  sa  pesanteur 
spécifique. 


Acide  sulfurique  con- 
centré, exposé  au  mo- 
ment même  ;V  l’air. 

Cent  parties  pesées 
exactement. 

Le  même  exposé  de- 
puis quelques  heures, 
et  son  augmentation  ap- 
préciée. 


iAcicle  sulfurique  et 
gai  hidrogène. 

A froid.  — Nulle  ac- 
tion. 

A chaud.  — Décom- 
position. 


Acide  sulfurique  et 
•arbone. 


Acide  sulfurique  et 
phosphore. 


Acide  sulfurique  et 
f«uir«. 
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Pour  faire  cette  expérience , on  adapte  à iim 
tube  de  porcelaine , qui  traverse  un  fourneau 
deux  tubes  de  verre  ; l’un  communique  à un  ap- 
pareil pour  obtenir  le  gaz  hidrogène,  l’autre  ài 
une  cornue  qui  contient  de  l’acide  sulfurique  purr 
et  concentré  : l’extrémité  inférieure  est  garnie» 
d’rm  tube  recourbé  , qui  va  plonger  sous  une  cio-- 
che  à mercure  , aün  d’obtenir  le  gaz  acide  sulfii-- 
reux. 

On  fait  ensuite  chauffer  le  tube  de  porcelaine  ,■ 
et  l’on  J fait  passer  d’abord  de  l’acide  sulfuiique  i 
bouillant , ensuite  le  gaz  lûdrogène. 

Cette  expérience  est  dangereuse  , souvent  il  y, 
a de  fortes  détonnations. 

A froid  , l’acide  sulfurique  n’est  point  décom- 
posé par  le  carbone. 

A chaud , on  le  change  en  acide  sulfureux  ; il 
suffit  pour  cela  de  mettre  du  charbon  en  poudre , 
et  bien  sec  , dans  une  cornue  : on  verse  dessus  de 
l’acide  sulfurique,et  l’on  chauffe. Sil’on  aadapté  un 
tube  à la  cornue  , on  peut  obtenu.'  du  gaz  acide 
carbonique. 

D’après  les  expéi  iences  de  Pelletier , l’acide 
sulfurique  n’est  point  décomposé  par  le  phos- 
phore. 

L’acide  sulfurique  n’est  point  décomposé  par  le 
loufre  pur. 
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Si  on  fait  bouillir  de  l’acide  sulfurique  sur  du 
îoufre  en  oxide  rouge , l’acide  sulfurique  passe  à 
l’état  d’acide  sulfureux. 

Certains  métaux  décomposent  l’acide  sulfiui- 
que  ; on  obtient  alors  du  gaz  sulfureux. 

D’autres,  au  contraire , ont  besoin  d’être  brû- 
les avant  de  se  dissoudre  dans  l’acide  sulfuiique  ; 
dans  ce  cas , ils  décomposent  l’eau  , mais  , au 
lieu  de  gaz  sulfureux , il  se  dégage  du  gaz  hidro- 
gène  ; c est  ainsi  que  se  comporte  principale- 
ment la  dissolution  de  zinc  et  de  fer  , par  l’acide 
sulfurique  aqueux. 

Avec  l’eau,  l’acide  sulfurique  concentré,  a une 
tres-grande  affinité , ainsi  qu’avec  le  calorique. 
Quand  l’acide  se  mêle  à l’eau , la  chaleur  s’élève  , 
et  le  biuit  excite  dans  son  union  , vient  de  l’air 
contenu  dans  l’eau.  Le  mélange  s’échauffe  jusqu’à 
120  degi  és  , aussi  peut-on  y faire  bouillir  de  l’eau. 

Quatre  parties  d’acide  sulbirique  et  une  d’eau  i 
I donnent  ime  très^forte  chaleur. 

A une  basse  températuie  , quand  l’acide  est 
[pur,  lise  congèle  et  se  cristallise  en  prismes  à 
tsix  pans.  Iljfaut  le  mettre  congeler  dans  un  mé- 
llange  de  sel  et  de  glace  et  l’y  remuer  : c’est  ce 
iqiion  appelait  acide  sulfurique  glacial, 

L acide  sulfurique  est  décomposé  par  tous  les 
I combustibles.!, es  pailles  noircissent  dans  cet  aci- 
ide,  parce  que  1 liidrogène , principe  de  la  végé- 
Itation  s’y  combine  avec  l’oxigène  , et  met  à nu 
Ile  carbone  du  végétal  ; telle  est  aussi  la  théorie 
ide  lu  carbonisation  de  tous  les  végétaux. 


Acide  sulfiiricrue  et  ■ 
soufre  à l’atac  a’oxida 
rouge. 

Acide  sulfurique  et 
métal. 

Résultat  : 

Gaz  acide  sulfureux  ^ 
ou  gaz  hidrogène. 


Acide  sulfurique  coné 
centré  mêlé  avec  l’eau. 


Acide  sulfurique  gla-i 
cial. 


Acide  sidfurique  coi> 
centré  mis  en  contact , 
avec  de  la  paille  , de  le, 
sciure  dobois , etc. 
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Acide  sulfureux. 


Mauière  d’obtenir  le 


gaz  acide  sultureux. 


nécomposkûmJe  l’a- 
ride sulfurique  pur  le 


mercure. 


Gaz  sulfureux  reçu 
dans  l’eau. 


rroccdé  de  la  cloche 
pour  faire  de  l’acide  sul- 
fureux. 
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Acide  sulfureux. 

Le  second  degré  d’oxigénation  du  soufre,' 
donne  cet  acide. 

On  peut  l’obtenir  de  deux  maniérés. 

Combiner  le  soufre  avec  lu  cjuantite  doxi— 
eène  seulement , dont  il  a besoin  pour  devenir 
acide  sulftireux. 

2°.  Séparer  de  l’acide  sulfurique , la  portion 
de  ce  principe  excédent  à la  nature  de  1 acide 
sulfureux. 

Pour  préparer  cet  acide  , on  prend  une  partie 
de  mercure  et  deux  d’acide  sulfurique  : on  met 
ces  matières  dans  un  matras  à long  col , auquel 
est  adapté  un  tube  recourbé  , qiû  plonge  au  fond 
de  l’eau  contenue  dans  un' flacon  de  W oulf  ; l’acide 
sulfurique,  qui  se  dégage  en  même  temps  que  le: 
gaz  acide  sulfureux  , est  arrêté  et  dissout  dansl’eaui 
de  ce  premier  flacon  : de  celui-ci , part  un  second! 
tube  destiné  à conduire  le  gaz  acide  sulfureux: 
dans  des  cloches , placées  sur  le  mercm'e , ou  dans, 
des  bouteilles  remplies  d’eau  , si  on  veut  1 avoir- 

liquide. 

Le  deuxième  moyen  est  de  brûler  lentement: 
du  soufre. 

On  met , dans  une  petite  capsule  de  terre  , ou; 
de  porcelaine , du  soufre  sublimé  : on  fait  légè- 
rement chauffer  la  capsule,  ainsi  que  le  soufi-e  , 
on  y met  le  feu  avec  un  charbon  ; et , quand  i 
est  bien  enflammé,  on  recouvre  le  soufre  dune 
cloche  pleine  d'air  : on  la  pose  sur  une  assiette  , 

en  entoure  l’appareil  d’eau.  H s’élève  une  fhmée 

blanche , 
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Manclie,  qui  se  dissout  dans  l’eau  ; cette  eau  de- 
vient acide  ; c’est  l’acide  sulfureux. 

Le  gaz  sulfiireux  n’est  nuageux  sous  la  cloche , 
que  parce  qu’il  se  combine  avec  l’eau  que  conte- 
nait l’air  de  la  cloche  ; car , dans  un  air  bien  secy 
• il  reste  fort  transparent. 

On  appelait  autrefois  cet  acide  , esprit  de 
soufre. 

Le  gaz  acide  sulfureux  est  invisible  et  élasti- 
que , d a une  odeur  vive  et  pénétrante  , ne  peut 
servh’  ni  à la  combustion , ni  à la  respiration. 
Sa  saveur  est  vive , chaude  et  piquante. 

Ce  gaz  est  acide  : il  rougit  et  décolore  la  plu- 
part des  couleurs  bleues  végétales. 

II  a la  propriété  de  blanclûr  la  soie  et  de  lui 
donner  du  lustre. 

Sa  pesanteur  est  plus  que  double  de  celle  dé 
l’air  atmosphérique. 


Teinture  de  tourne- 
sol. 


Exposé  à une  haute  température,  Priestley, 
B(ugman  et  Berthollet,  disent  qu’il  dépose 
soufre;  mais,  Fourcroy  et  VaUquelin,  d’après 
de  nouvelles  expériences , nient  le  fait. 

Il  se  combine  lentertient  avec  l’oxigène  ; mais 
à la  longue,  on  obtient  de  l’acide  sulfurique. 

II  n’y  a point  d’action  à froid  entre  le  gaz  ’hi- 
I drogene  et  le  gaz  acide  sulfureux  ; mais  , si  l’on 
.fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine  rou^e 
"jn  nudange  de  trois  parties  en  volume  de  gaz  ll 
: drogene,  et  d’une  partie  de  gaz  acide  sulfureux 
cehu-ci  est  décomposé  : il  se  forme  un  peu  de' 
!gaz  hidrogène  sulfuré,  et  il  se  dépose  à l’extré- 
1 orne  1.  ^ 


Gaz  acide  sulfurei 
et  gaz  hidrogène, 


Appareil  à faire  du 
soufre  avec  de  1 acide 
sull'urinue  par  l’hidro- 
gène  , et  de  l’acide  sul- 
furique avec  de  l’acide 
sulfureux  par  l’oxigéiie. 
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mité  du  tube  opposée  à celle  par  où  on  a fait  pas- 
ser les  gaz  , des  cristaux  de  soufi  e très-abondans. 

On  peut  présenter,  dans  le  même  appareil, 
deiix  résultats  propres  à démontrer  la  natur  e de 
l’acide  sulfureux , l’un , avec  le  gaz  oxigène , et 
l’autre  , avec  le  gaz  liidrogène. 


Explication  de  l'appareil. 


A , foiurneau  ; B , cornue  dans  laquelle  on  a 
mis  une  partie  de  merctue , et  deux  d’acide  sul- 
furique : l’acide  sulfurique  se  décompose,  et  il  se 
dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Ce  dernier  passe 
par  un  tube  recourbé  C , et  vient  dans  le  réser- 
voir commun  G , ou  aboutit  aussi  un  tube  D , 
auquel  on  adapte  une  vessie  F , monté  d’un  aju- 
tage à robinet  en  cuivre  E , sm'  le  tube  D , afin 
qu’en  pressant  la  vessie  , on  puisse  injecter  à \ c- 
lonté  , sur  le  gaz  acide  sulâireux , qui  passe  en 
G , soit  de  l’oxigène  , soit  de  l’hidrogène  , sui- 
vant que  la  vessie  contient  l’un  ou  1 autre  de 
ces  gaz.  On  doit  mettre  dans  le  réservoû  G , 
un  peu  de  mercure  qui , en  s’oxidant , puiifie 
d’autant  le  gaz  acide  sulfureux.  G , est  un  tube 
pour  continuer  la  conduite  ; H , canon  de  vene 
luté,  ou  de  porcelaine  , susceptible  de  supporter 
une  très-haute  température , et  qui  traverse  le 
fourneau  H ' ; I , Jubé  recom  bé  , adapté  au  tube  • 
de  porcelaine  , et  qui  vient  aboutir  dans  un  fla- 
con à deux  tubulures  K , dans  lequel  on  met  un 
peu  d’eau.  De  la  deuxième  tubulure  part  un  tube 


s 
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tîe  sûreté  recourbé , qui  va  plonger  sous  une  clo- 
che N , dans  le  mercure , ou  dans  la  cuve  à eau , 
pour  recueillir  le  reste  des  gaz. 

Si  on  presse  la  vessie  , qui  contient  de  l’hi- 
drogene  sur  le  gaz  acide  sullliieux , et  qu’on  la 
lasse  traverser  ensemble  le  tube  de  porcelaine  , 
chauffé  au  rouge  ; à cette  température , l’iiidro- 
gene  s empare  de  l’oxigène , de  l’acide  gulRmeux , 
et  le  soufre  se  précipite  sur  les  tubes  et  sur  les 
parois  du  flacon.,  L’hidrogène  se  combine  avec 
I oxigène , fait  de  l’eau , et  l’excédent  du  gaz  hi- 
drogène  non  combiné  devient  libre , et  va  passer 
sous  la  cloche  N. 

Si  on  substitue  à la  vessie  une  autre  remplie 
de  gaz  oxigene , ce  gaz  passe  avec'  le  gaz  acide 
sulfureux , se  combine  avec  le  gaz  acide  , et  lui 
rend  l’oxigène  qu’il  avait  perdu  , en  oxidant  le 
métal  dans  la  cornue  : il  se  fait  de  l’acide  sul- 
furique , qui  se  dissout  dans  l’eau  du  flacon  G. 
Cette  expérience,  qui  ne  peut  réussir  qu’à  une 
haute  température  , démontre  qu’alorsriiidiogène 

a plus  d’affinité  avec  l’oxigène  qu’avec  le  soufre 
ce  qui  n’a  pas  lieu  à froid.  ’ 

Ainsi,  ou  change  l’acide  sulfureux  en  acide 
su  f urique  avec  l’oxigène  , à une  haute  tempéra- 
ture , et  on  décompose  , par  l’hidrogène  , l’acide 
snlfiireux;  et,  hu  ôtant  la  portion  d’oxigène  qui 
le  contenait  acide  , le  soufre  reste  à miel. 

Le  phosphore  n’a  aucune  action  sm-  l’acide 
sulfureux. 


e 


Gaz  acicio  sulfureux 
et  plios|3liore. 
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Acide  sulfureux  et 
carbone. 


Gaz  acide  sulfureux 
et  eau. 


Acide  sulfurique  im- 
prcgiie  de  acide  sul- 
nirciix.  — Fumant. 

- A<  ide  .sulfurique  fu- 
ni.int  de  Hoorthausen , 
mis  en  distillation. 


En  chauffant  de  l’acide  sulfureux  avec  du  car- 
bone , on  obtient  du  soufre  , et  il  se  dégage 
un  peu  de  gaz  hidrogène  sulfure. 

Dans  l’eau  refroidie  par  la  glace  , la  combi- 
naison se  fait  avec  tant  de  rapidité  , (jue  pas  une 
seule  bulle  ne  par  vient  Jusqu’à  la  surface  de  la 
liqueur  j la  glace  du  bain  se  fond  très— prompte- 
ment J ce  qui  indique  un  dégagement  considé- 
rable de  calorique  , leau  à cette  température 
augmente  de  o,i5  , de  son  poids  , où  d’à-peu- 
près  le  7^  La  pesanteur  spécifique  de  l’acide 
sulfureux  liquide  satmé  , est  à celle  de  1 eau 
distillée::  1020  : 1000. 

Exposé  à la  terùpéraUu-e  de  i5  + o , cette  eau 
saturée  se  remplit  d’une  infinité  de  petites  bulles  ; 
c’est  du  gaz  acide  sulfiireux,  qui  ne  peut  plus  à 
ce  degré  rester  combiné  à l’eau^ 

Si  l’on  plonge  un  vase  plein  d acide  sulfureux 
liquide  dans  l’eau , übout  avec  une  rapidité  éton- 
nante , et  la  liqueur  perd  une  grande  partie  de 
son  odeur  et  de  son  acûlite.  L eau  satuice  d acide 
sulfureux , se  gèle  à quelques  degrés  au  dessous 
de  O ; mais  il  ne  se  dégage  pas  un  atôme  de 
gaz  , comme  cela  arrive  avec  l’acide  carbonique  ; 
l’acide  sulfureux  a donc  plus  d’affinité  pour 
l’eau. 

Si  on  fait  passer  dans  de  l’acide  sulfui'ique  con- 
centré , du  gaz  acide  sulfureux , on  obtient  un 
acide  concret,  qui  se  sublime  au  col  de  la  cornue. 


DE  CHIMIE. 
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^ Acide  nitrique. 

L ACIDE  nitrique  est  un  des  plus  importans  pour 
ses  grands  usages , et  sur-tout  pour  son  utilité  en 
chimie  ; il  donne  si  facilement  son  oxigène  aux 
corps  combustibles , qu’il  a été  un  instz'ument  à 
découvertes. 

Les  anciens  chimistes  n’ont  pas  connu  l’acide 
nitrique  blanc , ils  l’ont  décrit  très-rouge  , répan- 
dant des  vapeurs  jaunes  , etc. 

L’acide  nitrique  s’extrait  d’un  sel  connu  dans 
les  arts  sous  le  nom  de  salpêtre.  />^oj^ez  , pour 

la  manière  de  l’extraire,  la  Leçon  siu  le  nitrate 
de  potasse. 

Lorsque  cet  acide  est  pur  et  concentré , il  est 
lourd , et  fume  en  blanc. 

Lorsqu  on  distille  de  l’acide  nitrique  concen- 
tré, dans  mie  cornue  de  verre  à l’appareil  pneu- 
mato-chimique  , à l’aide  d’une  tempéniUire  assez 
forte  pour  le  faire  bouillir,  il  s’eu  dégage  une 
vapeur  rouge  , qui  se  condense  dans  le  récipient  , 
en  un  liquide  de  la  même  couleur , et  il  passe 
dans  la  cloche  un  peu  de  gaz  oxigène. 

On  met  dans  une  cornue  de  l’acide  nitrique 
coloré,  on  y adapte  un  ballon,  dans  lequel  on 
Hiet  un  peu  d eau.  On  pose  la  comue  sur  lui  bain 


Acide  nitrique. 


Distillation  du  nitrate 
de  potasse  avec  de  l’a- 
cide sulfurique. 


Acide  nitrique  blanc 
et  lourd;  fumant  en 
blanc. 

Acide  nitrique  mis  en 
distillation. 


Acide  coloré , distilbV 
de  manière  à obtenir  la 
vapeur  nitreuse;  iand» 
nitrique  blanc  icsiaul' 
dans  la  cuniue. 
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I 


Acide  nitrique  affai- 
bli à l’air. 


de  sable  , et  l’on  distille  : il  se  dégage  une  va- 
peur rouge  , et  l’acide  devient  blanc. 

Si  on  laisse  de  l’acide  nitrique  très-concentré 
en  contact  avec  l’air  atmosphérique , il  s’empare 
de  l’humidité  contenu  dans  l’atmosphère  , et  il 
s’affaibht. 


Acide  nitrique  jau- 
ni par  la  lumière. 


Décomposer  l’acide 
nitritjiie  en  Je  faisant 
passer  à travers  un  tube 
de  porcelaine  rouge. 


Si  on  expose  à la  lumière  de  l’acide  nitrique 
très  - pm' , on  parvient  à le  décomposer. 

A cet  effet , on  met  dans  un  flacon  de  l’acide 
nitrique  très-pui- , on  j adapte  im  tube  recourbé , 
qui  va  plonger  sous  un  cloche  remphe  d’eau  , 
à l’appareil  pneumato-chimique.  Il  faut  avoirsoin 
que  le  tube  ne  touche  pas  à l’âcide  : au  bout  de 
quelque  temps  l’acide  change  de  couleur , il  de- 
vient jaime  , vert , ensuite  rouge  , et  ü se  dégage 
du  gaz  oxigène. 

Ce  n’est  pas  l’affinité  de  la  lumière  pour  l’oxi- 
gène , qui  décompose  l’acide  nitrique  , c’est  qu  en 
même-temps , il  y a une  grande  affinité  entre 
l’acide  nitrique  , et  le  gaz  nitreux  qui  se  forme. 

L’action  de  la  lumière  ne  peut  aller  jusqu  à 
enlever  tout  l’oxigène  a 1 acide  nitrique  , et^  le 
réduire  en  état  d’azote  5 mais , en  poussant  1 ex- 
périence f on  peut  décomposer  1 acide  nitrique 
en  gaz  niti’eux. 

On  décompose  encore  l’acide  nitrique  , en  le 
faisant  passer  à travers  un  tube  de  porcelaine 
incandescent  de  7 à 8 décimètres  de  long  ; si 
le  tube  est  bien  rouge  , il  passe  de  l’oxigène  , et 
le  l’ésidu  est  de  l’azote  ; rpiand  le  tube  u est  pas 


■T^F 


D E C H I M I E.  119 

assez  chaud , il  amve  qu’il  passe  beaucoup  d’acide^ 
nitrique  , qui  n’est  pas  décomposé  ; souvent  même 
cet  acide  nitrique  prend  de  l’azote  , et  il  se  forme 
ainsi  de  l’acide  nitreux.  Par  cette  décomposition 
on  obtient  une  sorte  d’air  atmospliérique  ; on  ne 
peut  décomposer  ainsi  de  l’acide  nitreux. 

On  peut  faire  de  l’acide  nitrique , en  faisant  Appareil  pour  faire 

passer  du  gaz  ammoniaque  siu  de  l’oxide  de  *1®  ^ nitricpie  avec 
% le  gaz  ammoniaque  et 

manganèse.  l’oxide  de  mangaaèse. 

Comme  cette  expérience , et  celle  ci-dessus  , 
peuvent  être  faites  avec  le  même  appareil , la  des- 
cription que  je  vais  en  donner  ^ servii  a pour  l’une 
et  pour  l’autre. 

A , cornue  contenant  huit  parties  d’ammonia- 
que liquide  , bien  diargée , B , tube  de  porcelaine 
ajusté  à la  cornue  , et  qui  traverse  un  fourneau  , 
dans  lequel  on  met  trois  parties  cî’oxide  de  manga- 
nèse réduit  en  poudre  à son  extrémité  C,  est  un 
tube  recourbé  , qui  va  plonger  dans  un  flacon  à 
deux  tubulures  D , qui  contient  le  quart  de  son 
volume  d’eau  distillée  : il  esl;  essentiel  , en  cas 
d’absorption , de  ne  point  plonger  le  tube  dans 
l’eau  ; il  n’a  besom  que  de  touclier  la  surface  de  ' 
la  deuxième  tubulure  E , par  un  tube  de  sûreté 
qui  va  plonger  sous  une  cloche  à l’appareil 
pneumato-chimique  F.  On  fait  rougir  le  tube 
et  on  chauffe  ensuite  l’ammoniaque  , il  passe 
fl’abord  des  vapeurs  rouges , ensuite  une  fumée 
b. anche , c est  de  1 azote  et  de  l’eau  en  vapeurs  ; 
d se  forme  après  du  nitrate  d’ammoniaque,  l! 
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Acide  nitrique  etcbar- 
Lon. 


Fio’e  à médecine  au 
bout  d’une  baguette. 


Acide-nitrique  et  plios- 

pbore. 


arrive  aussi , lorsque  le  tube  n’est  pas  assez  chaud , , 
qu’ü  se  dégage  au  commencement  de  l’opération 
im  peu  de  gaz  oxigène. 

Si  on  évapore  l’eau  contenue  dans  le  flacon  , 
on  obtient  du  nitrate  d’ammoniaque  , d’où  on 
peut  retirer  l’acide  nitrique , par  l’acide  sulfu- 
rique. 

On  trouve  sous  la  cloche  , i°.  de  l’oxigéne  , , 
qui  vient  du  manganèse  , qui  se  décompose  plus 
vite  par  le  calorique  que  l’ammomaque  ; 2°.  du 
gaz  lûdrogène,  qui  provient  de  la  déconqxis.- 
tion  de  l’ammoniaque. 

Cet  acide  enflamme  le  charbon , mais  il  faut 
qu’il  soit  bien  sec  et  chaud  , et  que  l’acide  ni- 
trique soit  bien  concentré.  Il  se  dégage  du  gaz  ni- 
treux et  de  l’acide  carbonique  ; la  fumée  rouge 
que  l’on  apperçoit  est  due  au  gaz  nitreux. 

Pour  faire  cette  expérience , on  met  le  char- 
bon dans  une  petite  terrine  vernissée  ; d’une  au- 
tre part , on  prend  un  bâton , de  la  longueur  d’uu 
mètre  de  long , que  l’on  fend  à 1 une  de  ses  ex- 
trémités ; on  l’écaite,  et  l’on  y fait  passer  le  gou- 
lot d’une  fiole  à médecine  , on  l’assujettit  avt-c 
de  la  ficelle , de  manière  qu’elle  ne  vacille  pa>  ; 
l’artiste , par  ce  moyen  , est  à l’abri  de  tout  dan- 
ger. Quand  on  veut  enflammer  le  charbon  , on 
verse  de  l’acide  nitrique  dans  la  fiole , et  ou  en 
arrose  le  charbon,  qui  s’enflamme  sur-le-champ. 

Le  phosphore  s’enflamme  de  même  , et  la 
fumée  qui  se  dégage  est  de  l’acide  phosphorique  ; 
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cela  prouve  encore  que  , non-seulement  Fackle 
nitrique  tient  de  l’oxigène  , mais  encore  que  cet 
oxigène  y est  dans  un  état  tout  prêt  à s’en  dé- 
gager. 

Le  soufre  décompose  aussi  l’acide  îiitrique  et  citrique  et 

le  réduit  en  gaz  nitreux  ; car , ce  n’est  que  jus-  soufre, 
que-là  que  le  soufr  e a plus  d’affinité  avec  l’oxi- 
gène  , que  l’acide  nitrique  , ou  plutôt  que  l’azote  , ^ 

car  le  soufre  n’attaque  pas  l’acide  nitreux  ; il  se 
forme  donc  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide 
nitreux. 


Si  l’on  met  dans  une  cornue  six  parties  d’acide 
nitrique , à 3o  degrés  contre  une  de  soufre , et 
que  l’on  distille  , on  décomposera  l’acide  nitiique , 
il  y aura  dégagement  de  gaz  nitreux  , et  il  se 
formera  de  l’acide  sulfurique. 

Quand  on  veut  opérer  avec  le  phosphore  , on 
prend  ime  cornue  tabulée  , bouchée  avec  un 
bouchon  de  cristal  : on  met  de  l’acide  nitrique 
à 3o  dégrés  , puis  on  introduit , par  la  tubulure  , 
de  petitsmorceaux  de  phosphore  , onpeutmettie 
six  parties  d’acide  conti  e une  de  phosphore.  On 
pose  la  cornue  sur  un  bain  de  sable  , on  y adapte 
un  recij)ient,  et  l’on  chauffe  légèrement.  Le 
phosphore  se  dissout  avec  effervescence  , en 
même  temps  , le  gaz  nitreux  s’échappe  , sous  la 
forme  de  vapeurs  rutilantes  ; on  pousse  alors  le 
feu  un  peu  plus  fort  pour  chasser  les  dernières 
poitions  d acide  nitrique,  et  on  trouve  l’acide 
phosj)horique  dans  la  cornue  , en  partie  sons 
l’oinie  concrète  , eteii  partie  sous  forme  liquide. 


Acide  nitrique  distillé 
i ( du  soufre, 

\ du  phosphore. 

1°.  Acide  sulfmhpte 
résultant  de  çettc  dis- 
tillation. 

/ 


a".  Acide  jdiosj.ho- 
riquc  provenant  du  c.ife 
décomposition. 


!A(:tion  de  l’eau  sur. 
l’acide  nitrique. 


place  etacide  nitrique. 


J 


t)e  l’eau  forte. 
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L’eau  se  combine  à l’acide  nitrique  dans  toutes 
proportions  , et  il  se  dégage  du  calorique  pen- 
dant cette  combinaison  ; l’on  peut  faire  monter 
le  mercure  dans  le  thermomètre  de  Réaumur , 
jusqu’à  35  degrés , en  employant  deux  parties  ■ 
de  cet  acide  concentré  , sur  une  partie  d’eau. 

En  se  servant  de  neige  au  lieu  d’eau  , il  se 
produit  des  effets  contraires  ; c’est-à-dire  , qu  il 
y a absorption  de  calorique  : l’on  peut  faire  des- 
cendre le  thermomètre  de  o , jusqu’à  23  au  des-  • 
sous  , en  mêlant  quatre  parties  de  neige  avec  une  1 
partie  d’acide  nitrique  ; en  refroidissant , dans  ce  > 
premier  mélange  de  nouvel  acide  et  de  nou-- 
velles  glaces , en  les  mêlant  ensuite  au  milieu  : 
de  ce  bain  , l’on  parvient  à abaisser  la  tempéra-  • 
ture  à 32  ou  33  dégrés  — o — . Cette  propriété  > 
de  l’acide  nitrique  de  produire  un  si  grand  froid 
avec  la  glace  , dépend  de  la  grande  affinité  qu  il  ; 
a pour  s’miir  à l’eau  , et  force  , en  quelque  sorte  , , 
la  base  avec  laquelle  il  ne  peut  s unh'  en  cet  état  ^ 
d’enlever  auxeoxps  voisins  le  calorique  , dont  elle 
a besoin  pour  devenir  liquide.  Elle  fournit  aux 
chimistes  des  moyens  ti  ès-utiles , dont  ils  ne  font 
peut-être  pas  assez  d’usage  , poui'  étudier  les  pro- 
priétés des  corps , à une  basse  température  ; c est 
elle  qui  a fait  connaître  que  le  merciu’e  se  soli- 
difiait à 3x  à 32  dégrés  — o — . 

Ce  que  l’on  appelle  dans  le  commerce , de  l’eau 
forte  , n’est  que  de  l’acide  niti'ique  affaibli. 

A l’article  du  nitrate  de  potasse  , nous  doixne-r 
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rons  la  manière  de  l’obtenir  par  l’argille , procédé 
que  l’on  emploie  dtms  les  arts. 

La  plupart  des  métaux  agissent  sur  l’acide  ni- 
trique , et  lui  font  éprouver  une  altération , qui  a , 
dans  ces  derniers  temps  , éclaii  é les  chimistes  siu’ 
la  nature  de  ses  principes. 

Les  métaux  agissent  de  deux  manières  sur  l’a- 
cide nitrique. 

1°.  Ils  s’oxident  complètement,  tels  que  l’étain  , 
l’antirndine  , etc. , et  décomposent  entièrement 
l’acide  nitrique. 

2®.  Ils  s’oxident  et  ne  décomposent  qu’en 
partie  l’acide  nitrique , tels  que  le  cuivre , etc. 

Par  l’une  ou  l’autre  expérience,  on  obtient  du 
gaz  niti'eux. 

L’acide  nitrique  du  commerce  contientsouvent 
de  l’acide  muriatique  et  de  l’acide  sidfurique,  très- 
nuisibles  dans  toutes  les  opérations  ; mais  on  le 
purifie. 

A cet  effet , on  met  dans  une  cornue  de  verre 
de  l’oxide  de  plomb  demi-vitreux  , ou  litharge  ; on 
verse  dessus  de  l’acide  nitrique  : un  seizième  du 
poids  de  l’acide  suffit.  Ou  distille  jusqu’à  siccité. 

Il  reste  dans  la  cornue  , un  muriate  et  un  sulfate 
de  plomb  , si  l’acide  nitrique  contient  de  l’acide 
sulfurique. 

On  peut  encore  employer  le  nitrate  de  plomb , 
ou  d’argent;  il  se  forme  sur-le-champ  un  préci- 
pité, qui  est  du  muriate  de  plomb , ou  d’argent, 


Acide  nitrique  et  mé'- 
taux. 


Acide  ni  trique  et  étain; 
ou  antimoine  pour  l’oxi- 
der  complètement. 


Acide  nitrique  et  cuivre 
pour  extraire  le  gaz  ni’- 
treui. 


Purification  de  l’acide 
nitrique  par  l’oxide  de 

I)lomb  deiAi-vitreux,  ou 
itharge. 


Purification  de  l’acid» 
nitrique  par  le  nitrate 
de  plomb  , ou  parle  ni- 
trate d’argent. 


l 
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on.  décante  ensuite  l’acide , ou  mieux  l’on  distüî*» 
jusqu’à  siccité. 

Ce  moyen  est  très-bon  , lorsqu’il  n’y  a que  de^ 
l’acide  miuriatique  , mêlé  à l’acide  nitrique  ; maiss 
lorsqu’il  y a de  l’acide  sulfurique , je  préfère  le? 
premier  procédé , attendu  que  l’on  forme  eiu 
même  temps  un  sulfate  et  un  muriate  de  plomb. 


I 


1 
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QUATORZIÈME  LEÇON. 

Gaz  nitreux  et  acide  nitreux, 

IOn  appelle  gaz  nitreux  ce  fluide  aérifornie  qui 
*e  dégage  pendant  l’action  du  fer , du  cuivre,  de 
l’argent,  du  mercure  sur  l’acide  nitrique. 

Pour  avoir  cette  substance  pure,  et  exempte  de 
gaz  azote , comme  il  convient  pour  les  essais  eu- 
diométriques , il  n’est  pas  indifférent  d’employer 
tel  ou  tel  combustible  ; car  il  en  est  qui  exercent 
une  action  si  forte  sur  l’oxigène  , qn’üs  en  dé- 
ipoudlent  entièrement  quelques  parties  de  l’azote  , 
et  alors  le  gaz  nitreux  est  mêlé  de  gaz  azote.  L’ar- 
gent et  le  cuivre  sont  les  métaux  qui  conviennent 
le  mieux  pour  cet  objet;  il  est  nécessaire  que  la 
densité  de  l’acide  nitrique  ne  passe  pas  vingt  à 
ivingt-cinq  degrés  à l’aréomètre  de  Baumé  ; sans 
cela  sop  action  est  trop  vive  , le  gaz  nitreux  se 
dégage  trop  rapidement , et  peut  faire  briser  l’ap- 
I pareil  ; il  est  d’ailleurs  beaucoup  moins  pur.  Le 
citoyen  Humboldt  a démontré  , pai’  des  expé- 
iiiences  exactes  , qu’en  versant  de  l’acide  nitrique 
isur  le  fll  de  cuivre , qu’il  y avait  une  partie  d© 
I l’acide  qui  se  décomposait  totalement;  et  que, 
|j)ar  cette  raison  , le  gaz  nitreux  se  trouvait  mé- 
I langé  d’azote  , mais  qu’en  employant  une  solution 
ide  sulfate  de  fer,  le  gaz  nitreux  était  totalement 
k absorbé , et  que  l’on  pouvait  évaluer  la  quantité 


Quatorzième  Leço»; 

Gaz  nitreux  et  acid» 
, \ 
mireux. 


Acide  nitrique  et  cui- 
vre. 


Gaz  nitreux  dans  plu- 
sieurs flacons. 

Gaz  nitreux  pur  dans 
«n  flacon  avec  un  pa- 
pier bleu. 


Gaz  nitreux  en  con- 
lact  avec  le  calorique. 
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d’azote  , qui  monte  de  o,  07  jusqu’à  o,  67,  ett 
même  au-delà. 

T^oyez  la  Leçon  sur  le  sulfate  de  fer. 

Pour  obtenir  ce  gaz,  on  prend  de  la  limaille  de; 
cuivre  très-pur  , on  la  met  dans  une  fiole  à metle-- 
cine , ou  dans  un  petit  matras;  on  verse  dessus  des 
l’acide  nitrique  à vingt  ou  vingt-cinq  degrés  , om 
bouche  la  fiole  avec  un  bouchon  de  fiege , auquel  l 
est  adapté  rm  tube  de  verre , dont  l’extrémité  ^ 
recourbée  plonge  dans  la  cuve  pleine  d’eau  de  • 
l’appareil  pneumato  - chimique  ; on  place  sur  la 
tablette  de  la  cuve  une  cloche  pleine  d’eau , qui 
corresponde  à l’orifice  du  tube  recourbe  : les  cho- 
ses ainsi  préparées  , on  expose  le  mélange  ren- 
fermé dans  la  fiole  à une  très-douce  chalem. 

Il  y a effervescence  et  dégagement  de  gaz  ni- 
treux. 

Ce  gaz  est  un  fluide  élastique  sans  couleur , ni 
saveur  sensible , ne  rougissant  pas  la  teintm'e  de 
tournesol. 

Il  est  nuisible  à la  respiration,  ne  peut  alimenter 
la  combustion , ni  servir  a la  végétation  : on  croit 
qu’il  préserve  de  la  putréfaction. 

Le  gaz  nitreux  a plus  d’affinité  avec  le  calo- 
rique que  l’acide  nitri(|ue  ; aussi  emploie-l-oncette 
propriété  pour  enlever  le  gaz  nitreux  qui  souille 
racide^nitrique. 

Exposé  à l’action  du  calorique  dans  im  tube  de 
porcelaine  rougi  au  feu , il  n’ éprouvé  aucune  alté- 
ration 5 il  parait  que  ce  corps  rr’est  pas  décom- 
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posfc'  par  la  chaleur  rouge  , tandis  que  l’acide  ni- 
trâpie  subit , par  le  même  agent,  une  décomposi- 
tion complète  ; il  semblerait,  d’après  cette  ex- 
périence , qu’il  n’aurait  dû  perdre  tout  au  plus  que 
la  portion  d’oxigène  , excédant  à la  composition 
de  l’acide  nitreux  : c’est  cependant  ce  quin’ariive 


pas. 

BB.  Tube  de  porcelame , traversant  un  four- 
neau ; CC  , limaille  de  cuivre  et  acide  nitrique  ; 
B , tube  de  verre  couibé  en  siphon  , et  terminé 
pai-  un  entonnoir  : ce  tube  est  ajusté  àu  flacon  CC, 
dans  lequel  on  a mis  de  la  bmaüle  de  cuivre  ; c’est 
par  ce  tube  que  l’on  verse  l’acide  nitrique.  A l’ex- 
ti  émité  inférieure  du  tube  de  porcelaine,  on  adapte 
un  tube  de  sûreté  à boule , qui  va  plonger  sous  une 
cloche  M. 

Le  gaz  nitreux  se  dégage  et  passe  à travers  le 
tube  de  porcelaine  mcandescent , sans  se  décom- 
poser. 

Van  Marum  annonce  que  l’acide  nitreux , à 
travers  lequel  on  fait  passer  l’étincelle  électrique , 
se  réduit  à un  tiers  de  son  volume  ; qu’il  ne  rougit 
plus  avec  l’air  atmosphérique  , mais  qu’il  se 
trouve  converti  en  gaz  azote , et  en  acide  nitreux. 

On  met  dans  un  tube  du  gaz  nih  euxpur,  et  on 
le  renverse  dans  une  cuve  pneumato  - chimique  , 
on  y fait  passer  du  gaz  oxigène  pur  ; on  voit 
rougir  la  vaj)eur  , c’est  de  l’acide  nitreux  qui 
se  forme  , et  qui  bientût  se  dissout  dans  l’eau,  en 
SOI  te  qu’elle  s’élève  dans  le  tube  : si  le  gaz  oxigène 
fct  le  gaz  nitreux  sont  purs , üs  ne  reste  aucim* 


Description  de  l’ap'l 
pareil. 


♦ 


Gaz  nitreux  et  oxir 
gène, 
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balle  sous  la  cloche  ; il  faut  avoir  soin  de  faire 
passer  doucement  le  gaz  oxigène  , poui'  n’en  pas 
mettre  tr  op.  Pendiuit  cette  expérience  , il  se  dé- 
gage du  caloricjue  jusqu’à  3o  à 35  degrés  du  ther- 
momètre. Si  l’oxigène  n’est  pas  pur  , la  bulle  res- 
tant au  haut  do  la  cloche , est  le  résidu  de  l’azote  , 
.de  l’iiidrogène  , ou  du  gaz  acide  carbonique  , etc. 
que  pouvait  contenu'  le  gaz  oxigène  ; car  ce  der- 
nier est  absorbé  sur-le-champ  par  le  gaz  nitreux. 

Lavoisier  a observé  que  o^y3  de  gaz  nitreux 
peuvent  absorber  0,40  de  gaz  oxigène.  L’acider 
qui  résidte  de  cette  cômbinaison , n’est  pas  par- 
faitement blanc  ; il  répand  des  vapeurs  rouges , 
lorsqu’on  l’unit  avec  les  alcalis  ou  la  chaux  : des 
expériences  du  citoyen  Humboldt  vont  éclairer 
sur  cet  objet. 

1°.  Si  on  combine' du  gaz  nitreux  avec  de  l’oxi- 
gène  sur  du  mercure , il  ne  se  forme  qu’autant 
d’acide  nitr  ique  liquide , qu’il  y a d’eau  dans  l’ap- 
pareil. 

L’absoî'ptiou  paraît  très-petite , parce  que  l’a- 
cide reste  dilaté  en  état  gazeux,  jusqu’à  ce  que  le 
gaz  ammoniacal  se  précipite. 

2°.  Les  mélanges  de  gaz  nitreux  et  d’oxigène 
présentent  d’autres  volumes  dans  des  tubes  que 
dans  des  vaisseaux  tr  ès-larges  ; pai'ce  que  dans  les 
premiers,  l’acide  nitrique,  éloigné  de  la  smface 
de  l’eau  , reste  en  état  gazeux.  Cette  cairse  fait 
diminiter  en  apparence  la  valeur  de  3 , G,  jusqu’à 
i , 8 et  au-dessous. 
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S®.  Que  ces  mémos  mélanges  de  gaz  nitreux 
et  d’oxigène  , ne  présentezit  pas  des  absorptions 
d’un  volume  aussi  ég;d  que  les  expériences  faites 
sur  l’air  atmosphérique  . et  qu’il  paraît  en  ce  cas 
^e  former  des  acides  plus  ou  moins  oxigénés.  La 
valeur  varie  alors  de  3 , 2 jusqu’à  2 , 8. 

4°*  Qu’un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz  oxi- 
gène , diffère  de  l’àir  atmospliérique  ; l’oxigène 
du  premier  étant  plus  libre,  et  tendant  plus  à 
se  combiner  avec  une  grande  quantité  de  gaa 
nitieux. 


5°.  Qu’en  analysant  par  le  sulfate  de  fer  1© 
résidu,  que  laissent  dons  le  tube  eudiométrique 
des  mélanges  de  parties  égales  de  gaz  nitreux  et 
d^air  atmosphérique  , on  peut  reconnaître  très- 
exactement  la  quantité  d’ûxigène  contenue  dans 
Pair  atmosphérique. 

6°.  Que  le  gaz  nitreux,  qui  agit  le  plus  unifor- 
mément, et  que  l’on  obtient  par  des  acides  éten- 
dus d’eau , jusqu’à  17011  21°  de  l’aréomètre  de 
Bauiné,  contient  de  0,12  jusqu’à  0,1 5 d’azote. 

On  fait  passer  dans  une  cloche  pleine  d’eau  , et 
renversée  sur  la  tablette  de  la  cuve  hidropneu- 
matique  , environ  une  mesure  de  gaz  nitreux,  et 
doux  d’air  atmospliérique. 

Les  deux  fluides  se  combinent  avec  prompti- 
tude , et  diminuent  prodigieusement.  Il  s’excite 
une  chaleur  vive  ; l’eau  monte  dans  la  cloche , 
absorbe  toutes  les  vapeurs  rouges  qui  résultent 
de  la  combinaison  des  deux  iluides  aériformes. 

Tome.  /. 


Gaz  nitreux  et  air  at- 
mosphérique. 


« 
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Résidu  de  l’air  mêlé 
avec  le  gaa  nitreux. 

De  l’eudiomètre. 


Gai  nitreux  et  pyro- 
phoic. 


Gaz  nitreux  et  char- 
bon allumé. 

Gaz  nitreux  et  phoS' 
phore. 
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La  propriété  qu’a  le  gaz  nitreux  très-pur,  c est- 
à-dire  , priv^  de  gaz  azote , d absorber  rapide- 
ment i’oxigène  de  l’air  atmosphérique  , a donné 
à Priestley  et  Fontana  la  base  de  leur  eudiomè- 
tre , mot  qui  signille  mesure  de  l’air  j en  effet , il 
sert  à mesurer  combien  l’air  atmosphérique  con- 
tient d’oxigène. 

Cette  épreuve  consiste  à employer  des  quan- 
tités connues  de  ces  deux  gaz , et  à^bserver  celles 
qui  sont  nécessaires  pour  leur  saturation  com- 
plette  et  réciproquement  ; moins  il  faut  d’air 
commun  pour  saturer  le  gaz  nitreux,  plus  cet  air 
est  pur  : plus  au  contraire  on  est  oblige  d en  em- 
ployer , moins  il  a de  purete. 

On  a imaginé  différens  instrumens , et  parmi 
ceux  qui  ont  été  proposés,  on  distingue  celui  de 
Fontana  , celui  de  Landiiani , et  celui  de  Ma- 
gellan. Ces  eudiomètres  diffèrent  par  leur  forme; 
mais  ils  ont  tous  pour  objet  de  déterminer  la  salu- 
brité respective  de  l’air  atmosphérique,  ou  de 
tout  autre  , pris  dans  des  lieux  differens. 

Le  gaz  nitreux  enflamme  le  pyropliore  ; il  perd 
ime  partie  de  son  volume  , et  le  résultat  de  cette 
combustion  est  du  gaz  itzote  et  du  gaz  acide  carbo- 
nique , et  de  l’acide  sulfureux. 

Si  on  plonge  im  charbon  allumé  dans  du  gaz 

nitreux  > ü y ^ inflammation. 

Le  même  effet  a lieu  avec  le  phosphore.  Pour 
obtenir  cette  mflammaiion , on  emplit  une  cloche 
de  mercure  , on  y fait  passer  4“  nitreux , et 
l’inflammation  a lieu. 
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Si  l on  mêle  du  gaz  hidrogène  avec  du  gaz  ni- 
ti-eux , et  que  l’on  présente  à rorifît^  de  la  cloche 
une  bougie  allumée , le  gaz  hidrogène  brûlera , 
et  1 on  appercevia  une  flamme  verte. 

En  secouant  de  l’eau  distillée  avec  du  gaz  ni- 
treiLx , il  se  foraie  du  nitrate  d’ammoniaque  par 
une  décomposition  d’eau  j effet  d’une  double  af- 
finité. 


t 

Le  pnncipe , qui  sert  a la  combustion , existe 
donc  encore  dans  le  gaz  nitreux , puisqu’il  favorisa 
rmflammation  de  certains  coips  combustibles  , 
qui  ont  avec  l’oxigène  une  grande  affinité  , tels 
qiie  le  sulfhre  de  potasse  , le  pyrophore,  le  gaz 
hidrogène  phosphoré  , lé  fer,  etc. 


Lie  gaz  niti  eux  se  combine  avec  quelques  aci- 
des , et  notamment  avec  l’acide  nitrique , au- 
quel il  donne  des  caractères  nouveaux. 

En  faisant  passer  du  gaz  nitreux  dans  de  l’acide 

nitrique,  concentré  blanc,  on  l’obtient  d’abord 

faune , ensuite  orangé,  et  vert  foncé  noir.  Lorsque 

l’on  prend  l’acide  niti’eux  orangé,  et  qu’on  l’unit 

à 1 eau  , on  obtient  l’acide  nitreux  vert  émeraude  - 

lorsque  l’on  prend  l’acide  nitreux  vert  noir,  et 

^on  l’unit  à l’eau,  on  obtient  l’acide  nitreux 
bleu. 


Priestley  a troiivil  que  cent  parties  d’acide  ni 
tncpie , dont  la  pesanteur  était  14 , ont  absorbé 
eu  deux  jours , 90,2g  de  gax  nitreux  ; il  annonc 
que  , lorsqu’il  y en  eut  environ  sept  parties  d’ab 
‘oibees  , l’acide  prit  une  couleur  orangée , un, 
«ouleur  verte  lorsqu’à  y en  eut  dix-huit  parties 


Gaz  nitreux  et  gaz  tî- 
drogène  pour  avoir  la 
flamme  verte. 


Gaz  nitreux  et  eaa  ' 
distillée, 


_ Gaz  nitreux,  et  acide 
nitrique. 


l 
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et  que  quand  les  go,  29  furent  combinées , Q 
s’éleva  sous  la  forme  de  vapeurs  rouges. 

La  succession  des  couleurrs  que  j’ai  indiquées  ci- 
dessus  est  constante  ; l’expérience  m’a  plusieurs 
fois  donné  les  mêmes  résultats. 


De  l'acitle  nitreux. 


De  l'acide  nitreux. 


Acide  nitreux , jaune , 
orange , vert  foncé , noir, 
vert  emeraude , bleu. 


A 


Acide  nitreux  enflam- 
mant le  phosphore , le 
chai  bon,  les  huiles  vo- 
latiles, cjueiques  métaux. 


On  voit  par  l’expérience  que  je  viens  de  rap- 
porter, que  l’acide  nitrique  orangé-vert,  etc. 
contient  moins  d’oxigène  que  lorsqu’il  est  blanc  ; 
car  il  est  évident  cp’en  combinant  du  gaz  mti'eux , 
qui  a déjà  été  privé  lui-même  d’une  partie  de  ce 
principe , on  en  diminue  la  quantité  dans  l’acide 
nitrique.  Comme  dans  cette  modification  l’acide 
acquiert  des  propriétés  nouvelles,  les  chimistes 
modernes  lui  ont  donné  le  nom  d’acide  nitreux  , 
pour  le  distinguer  de  celui  où  l’azote  est  complè- 
tement saturé  d’oxigène. 

L’acide  nitrîqim  , chargé  d’oxide  mti'eux,  et 
conséquemment  plus  décomposable  dans  cette 
partie  de  sa  composition,  produit  aussi  par  la 
même  cause  beaucoup  plus  d’effets  sur  tous  les 
corps  combustibles.  C’est  ainsi  que  l’acide  nitreux 
enflamme  le  phosphore,  les  huÜes  volatdes , que - 
mies  métaux  , etc.  sur  lesquels  l’acide  nitrique  n a 
qu’une  action  fidble  en  comparaison.  Quand  on 
met  de  l’acide  nitrique,  chargé  de  plus  ou  moins 
de  gaz  nitreux,  en  contact  avec  de  lor,  U y a 
alors  deux  attractions  qui  agissent  tout-a-coup  , 
«t  à-la-fois  J celle  de  l’oxigène , de  l’oxide  d azote 
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pour  l’or,  et  celle  de  l’acide  niti'ique  pour  l’oxide 
d’or..  C’est  ainsi  qu’en  chargeant  l’acide  «itrique 
de  gaz  nitreux , le  citoyen  Deyeux  est  parvenu  à 
y dissoudre  l’or. 

La  vapeur  nitreuse  est  une  combinaison  saturée 
d’acide  niti'ique  et  de  gaz  nitreux. 

Ainsi,  si  l’on  met  dans  im  premier  flacon  du 
cuivre  et  de  l’acide  nitrique , on  obtient  du  gaz 
niti  eux  ; si  l’on  fait  passer  ce  gaz  niti  eux  dans  un 
second  flacon  contenant  de  l’acide  nitrique  con- 
centré, on  obtient  de  l’acide  nitreux  et  de  la  va- 
peur nitreuse  qui  se  dégage  ; si  l’on  fait  passer  cette 
vapeur  nitreuse  à travers  la  potasse , et  qu’on 
recueille  le  gaz  qui  s’en  dégage , on  obtiendra  du 
gaz  nitreux  et  du  nitrate  de  potasse  dans  le  flacon. 
Ainsi  les  alcalis  ont  plus  d’attraction  pour  l’acide 
nitrique  , que  celui-ci  n’en  a avec  l’oxide  nitreux  ; 
et  voilà  pourquoi  on  ne  fait  pas  des  nitrites , mais 
seulement  des  nitrates  avec  les  alcalis  fixes  et  la 
vapeur  nitreuse , n^n  plus  qu’avec  les  mêmes  bases 
et  avec  l’acide  nitreux  liquide. 

Si  on  fait  passer  cette  vapeur  nitreuse  à travers 
l’acide  sulfurique  concentré , on  l’obtient  cris- 
tallisé. 


Vapeur  nitreuse 
dans  un  ballon. 


Vapeur  nitreuse 
acide  sulfurique 
centré. 


V oici  comme  on  doit  opérer. 

On  met  dans  un  flacon  à deux  tubulures  de  la 
limaille  de  cuivre;  l’autre  tubulure  sert  à verser 
de  l’acide  nitrique  , afin  de  faire  dégager  le  gaz 
nitreux.  — D une  des  tubulures,  part  un  tube  qui 
va  plonger  dans  un  autre  flacon  , contenant  de 
l’acide  nitrique  concentré  ; ce  dernier  flacon  est 


pur« 


, et 
con- 
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Acide  sulfurique  cris- 
tallisé. 


Mélange  de  la  vapeur 
nitreuse  avec  du  gazoxi- 
gène. 

Id.  — avec  i’ucide  ni- 
trique- 

Vapeur  rouge  et  eau 
touillie. 

Vapeur  rouge  et  eau 
aérée. 


Acide  sulfu-N 
rique.  / 

— phospho-f  tous  les 

rique.  > quatre 

— . carboni-1  forts, 
que  liquide.  \ 

aitrique./ 


garni  d’un  autre  tube  recourbé , Cpii  va  se  rendre 
dans  un  flacon  rempb  au  deux  tiers  d’acide  sulfu- 
rique concentré. 

On  fait  ensuite  dégager  le  gaz  nitreux , qui  va 
se  rendre  dans  l’acide  nitrique  concentré  ; la  va- 
peur nitreuse  se  forme  ; et  à mesure  que  l’acide 
sulfurique  s’en  empare,  il  parait  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  en  aigt-ûlles. 

Si  on  mêle  de  la  vapeur  nitreuse  avec  du  gaz 
oxigène , il  n’y  aura  pas  d’absorption. 

Si  on  fait  passer  cette  vapeiu'  nitreuse  dans  de 
l’acide  nitrique , il  y aura  absorption. 

Si  on  remplit  un  flacon  de  vapeur  nitreuse , et 
que  l’on  y ajoute  de  l’eau  bouillie,  ou  bien  privée 
d’air  par  un  moyen  quelconque,  la  vapeur  nitreuse 
ne  se  mêlera  point  à l’eau.  , 

Mais  l’effet  à lieu  avec  l’eau  aérée. 

On  met  ces  quatre  acides  en  contact  avec  une 
matière  végétale , et  une  matière  animale , pour 
comparer  leur  action. 

On  peut  se  servir  pour  cette  expérience , de 
gomme  arabique,  adiugante,  de  colle  de  pois- 


son, etc. 
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QUINi^lÈME  LEÇO  H.  Quinzièm*  Lucos. 

Les  quatre  acides  métalliques  , V acide  muria- 
tique simple,  et  l'acide  muriatique  oxigenè. 


(Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  cii’constances  dans 
lesquels  les  métaux  peuvent  être  unis  à Toxigène  , 
on  peut  les  réduii  e en  général  à trois.  La  première 
est  le  contact  de  l’air  aidé  du  calorique  ; la  se- 
conde est  due  à la  décomposition  de  l’eau  , et  la 
ti  oisième  à oelle  des  acides. 


Acide  arsé-\ 


nique. 

que. 


- 


Sen- 
\ lernent 
moIjb-/'mon- 


dique.  [ très. 

— chrômi-\ 
que.  ; 


Nous  connoissons  quatre  substances  métalli- 
ques , susceptibles  de  s’acidifier  complètement. 

L’arsenic  , le  tunstène  , le  molybdène  , et  le 
chrome  dernièrement  découvert  par  Vauquelin. 

Comme  je  ne  considère  ici  ces  acides  métal- 
liques qu’en  général  , je  reporterai  la  manière 
de  les  préparer , et  leurs  caractères , aux  subs- 
tances métalliques  , où  chaque  objet  seia  traité 
en  particuher. 

De  l'acide  muriatique.  De  l'acide  nutriaiique. 

li  acide  muriatique  existe  abondamment  dans 
la  nature  j il  y est  uni  avec  difféi’entes  bases  , 
principalement  avec  la  soude  , la  chaux  et  la 
magnésie. 

wes  parties  constiluanîes  sont  inconnues. 


Muriate  de  soude  , et 
acide  sulfurique  concen- 
tré. 

Faire  ce  mélange  dans 
un  verre. 


Acide  muriatique  li- 
quide fumant. 


Gaz  acide  muriatique. 


Sirop  de  violette.  — 
—Teinture  de  tournesol, 
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Cet  acide  n’a  pas  été  trouvé  à nu  ; et , pour 
l’obtenir  dans  cet  état , ü faut  le  dégager  de  ses 
combinaisons. 

On  l’appelait  autrefois  acide  marin,  esprit  de 

sel , acide  du  sel , etc. 

Quant  à la  manière  de  l’extraire , voyez  mu- 
riate de  soude. 

L’acide  muriatique  , libre  de  toute  entrave  , 
est  toujours  sous  la  forme  d’un  gaz  permanent , 
et  que  rien  jusqu’à  présent  n a pu  rendre  liquide. 

On  obtient  le  gaz  acide  muriatique , i°.  par  dis- 
tillation ; s*»,  en  le  chassant  du  muriate  de  soude 
par  l’acide  sulfurique  ; 3°.si  on  en  a dis  sous  etcpn- 
' centré  dans  l’eau  froide  : en  la  chauffant , on  le 
dégage  j et  on  reçoit  ce  gaz  sous  des  cloches  à 
mercure.  . 

On  met  de  l’acide  muriatique  fumant , dans 
une  fiole  à médecine  ; on  adapte  , à 1 orifice  de 
la  fiole  un  tube  recourbé , dont  le  bec  plonge 
dans  la  cuve  de  l’appareil  au  mercure  , sous  une 
cloche  pleine  de  ce  fluide  métallique. 

On  chauffe  légèrement  le  liquide  , et  il  se  dé- 
gage un  fluide  aériforme , qui  va  chasser  le  mer- 
cure contenu  dans  la  cloche  pour  en  occuper  la 
place.  Ce  fluide  aériforme  est  le  gaz  acide  mu- 
riatique. 

Ce  gaz  n’a  point  de  couleur.  Il  est  si  causti- 
que qu’il  corrode  la  peau , et  y cause  de  vives 
démangeaisons. 

H rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

11  tue  les  aiûmaux. 
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Il  éteint  les  bougies.  On  remarque  que  la 
flamme  verdit  vei's  la  partie  supérieure  au  disque  j 
on  en  ignore  la  cause.  On  lemarque  aussi  que 
la  fumée  de  la  bougie  , en  s’éteignant,  y devient 
très-blanche  ; c’est  que  l’eau  qui  se  dégage  par  la 
combustion  de  l’bidrogène  et  de  l’oxigène  de  la 
bougie  , se  combine  avec  le  gaz  , et  devient  ainsi 
miaîreuse  et  sensible. 

O 

La  Imnière  ne  l’altère  pas  sensiblement. 

Le  calorique  le  rarelie  , et  augmente  prodi- 
gieusement son  élasticité. 

Ce  gaz  est  plus  pésant  que  l’air  atmosphérique. 

La  pesanteur  spécifique  du  premier , est  à celle 
du  second , comme  lyS  un  quart  est  à loo  , et  à 
celle  de  l’eau  distillée  , comme  laSo — à 1000. 

En  contact  avec  l’air , il  répand  des  fumées 
blanches  : ces  vapeurs  ont  pour  cause  la  combi- 
naison de  ce  gaz  avec  l’humidité  de  l’ah’ , aussi  ne 
sont-elles  pas  sensibles  sur  les  hautes  montagnes , 
où  l’air  est  très-sec. 

Ce  gaz  fait  fondre  la  glace  aussi  promptement 
que  si  on  la  jetait  dans  un  brasier. 

H se  dissout  avec  facilité  dans  l’eau  glacée  , et 
peu  dans  l’eau  chaude  , aussi  est-il  nécessaire  de 
conseiver  l’acide  muriatique  dans  une  eau  dont 
la  température  soit  très-basse  ; car,  si  le  flacon 
n’est  pas  assez  fort , pour  résister  à l’expansion  dû 
gaz , à une  température  différente  de  celui  où  il 
a été  combiné  avec  l’eau  , il  fait  sauter  les  bou- 
chons, et  gâte  , par  les  vapeurs  qui  se  répandent, 
tous  les  instruaiens  de  cuivre. 


Eougies  sur  des  fiU 
de  fer. 


Gaz  acide  muriatiqut 
et  lumiore.  ^ 

Action  du  calorique. 


Gaz  acide  muriatique 
et  air  atmosphérique. 


Gaz  acide  muriatique 
et  glace. 


ê 


{ 

Aci<îe  murialîque  li- 
quide. 


Acide  muriatique  et 
métaux. 
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En  général  ce  gaz  s’unit  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité à l’eau  ; c’est  ce  qui  constitue  l’acide  mu- 
riatique liquide.  ‘ 

L’eau  absorbe , à la  température  de  12  degrés 
environ,  les  o,3o  , de  son  poids  ; a mesm'e  que 
le  gaz  se  combine  avec  l’eau , il  perd  sa  flmdité 
élastique  ; le  calorique  qui  la  lui  donnait , de- 
vient libre  et  échauffe  la  liqueur.  Moins  la  tem- 
pérature est  élevée  , et  plus  l’eau  en  dissout , et 
vice  verset , ensorte  que  de  1 eau  qui  en  a etc  satu- 
rée au  terme  de  o , par  exemple,  bout  à 60  et 
quelques  degrés,  et  peut  être  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  de  cet  acide  à 80  degrés. 

On  reconnaît  aisément  la  presénee  de  1 acide 
muriatique , par-tout  où  il  existe , par  la  propriété 
qu’il  a de  décomposer  presque  tous  les  sels  mu- 
riatiques , et  sur-tout  le  sulfate  d argent , av  ec 
lequel  il  forme  un  précipité  blanc  , fort  pesant , 
qui  devient  bleu  à la  lumière  ; et  de  donner , av  ec 
la  soude  , un  sel  d’une  saveur  agréable  , que  tout 
le  monde  connaît. 

Cét  acide  en  général  dissout  les  métaux  et  les 
oxides , en  tel  état  qu’ils  soient  ; car , s’ils  sont 
trop  oxidés  , l’acide  muriatique  enlève  cet  excé- 
dent d’oxigène  et  s’en  charge  , et  si  le  métal  n est 
pas  assez  oxidé,  l’eau  de  l’acide  se  décompose 
et  fournit  l’oxigène  né*ccssaire , ensorte  que  par 
ce  jeu  réciproque , l’oxidation  est  portée  juste  au 
point  nécessaire  , pour  'que  la  dissolution  ait 


lieu. 
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Cet  acide , mis  avec  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré , dans  un  long  tube  , donne  naissance  à 
une  vive  effervescence , et  à un  gaz  qui  remplit 
toute  la  capacité  du  tube.  Ce  gaz  n’est  autre 
chose  que  de  l’acide  muriatique,  duquel  l’acide^ 
sulfuiique  s’est  emparé  de  l’eau  de  dissolution , 
et  auquel  ceUe-ci  a fourni  le  calorique  , qu’elle 
a perdu  en  se  combinant  à l’acide  sulfurique.  Cette 
expérience  prouve  que  l’acide  sulfurique  a plus 
d’attraction  poiu  l’eau  , que  l’acide  muriatique. 

L’acide  muriatique  s’unit  facilement  à l’acide 
nitrique  , ü se  passe  des  phénomènes  assez  inté- 
ressans.  Si  ces  acides  sont  concentrés  , il  se  fait 
un  mouvement  dans  tout  le  liquide  ; il  se  déve- 
loppe un  gaz  , qui  produit  une  efferrescence  vive  ; 
la  Hqueur  s’échauffe  et  prend  une  couleur  rouge , 
plus  ou  moins  foncée. 

En  examinant  ce  gaz , on  trouve  que  c’est  de 
l’acide  muriatique  oxigèné  ; et , en  mêlant  en- 
suite l’acide  nitro-muriatique  avec  de  l’eau , il 
laisse  échapper  du  gaz  nitreux  , et  perd  sa  cou- 
leur rouge. 

On  forme  cet  acide  en  mêlant  ensemble  deux 
parties  d’acide  nitrique  pur  , et  une  d’acide  mu- 
riatique concentré. 

Cet  acide  à moins  de  pesanteur  que  les  deux, 
acifles  qui  les  constituent. 

Son  odeur  est  particulière.  ' 

Sa  couleur  est  ordinairement  citronée  , quel- 
quefois orangée. 

La  lumière  en  dégage  du  gaz  oxigéne. 


Acide  muriatique , et 
acide  sulfurique. 


Acide  muriatique  et 
acide  nitrique. 


Acide  nitro-muriatique. 
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Le  calorique  en  sépare  l’acide  muriatique  oxi-  ■ 
gène. 

Cet  acide  se  combine  à l’eau , et  s’échauffe  ■ 
ayec  ce  fluide. 

Il  paraîtrait  naturel  de  conclure^ que  l’acide* 
muriatique  a plus  d’affinité  avec  l’oxigène , que  ■ 
n’en  a le  gaz  nitreux  ; mais  , en  faisant  l’expé-  • 
rîence  inverse  , c’est-à-dire  , en  mêlant  du  gaz  , , 
ou  oxide  nitreux  , avec  du  gaz  acide  muriatique  ^ 
oxigèné  , on  se  convainc  bientôt  du  contraire.. 
En  effet , dès  que  ces  deux  gaz  sont  en  contact,, 
ils  se  pénètrent , perdent  leur  élasticité  , et  don-- 
nent  naissance  à des  vapeurs  rouges  , qui  sont: 
de  véritables  acides  nitreux.  Si  l’on  emploie  des  i 
quantités  convenables  , il  ne  reste  pas  un  atome: 
de  résidu. 

Ce  n’est  donc  qu’à  l’aide  d’une  double  attrac- 
tion que  l’acide  muriatique  décompose  l’acide  ni-- 
trique;  savoir,  celle  de  l’oxigène  pour  l’acide* 
muriatique , et  celle  du  gaz  nitreux  pour  1 acide  : 
nitrique. 

Si  l’on  ignore  l’existence  de  l’oxigè^ie  dans* 
l’acide  muriatique , on  sait  au  moins  qu’d  peut  se* 
combiner  , à ce  principe , par  des  moyens  que  • 
nous  allons  exposer. 

Aride  muriatique  oxi-  Acide  muriatique,  oxî gêné. 

1 1 C*  ' 

Schèele  a découvert  que  cet  acide  , distille  avec* 
de  l’oxide  de  manganèse  , prenait  tout-a-coup  la, 
forme  de  gaz  ; que  ce  gaz  avait  une  couleur 
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jaune , une  odeur  analogue  à l’acide  nitro-mu- 
iria tique  , etc. 

En  reprenant  les  expériences  de  Sclièele , Ber- 
thoUet  a découvert  dans  l’acide  muriatique  oxi- 
gèné  , beaucoup  de  propriétés  utües  pour  les 
arts. 

Les  anciens  chimistes  lui  avaient  donné  le  nom 
de  déplilogistiqiié. 

Autrefois  , pour  avoir  l’acide  muriatique  oxir 
gêné  , on  versait  de  l’acide  muriatique  , sur  de 
l’oxide  de  manganèse  en  poudre , mais  ce  pro- 
cédé était  long  et  dispendieux , pLU-ce  qu’il  fal- 
lait avant  extraire  l’acide  muriatique  , et  que  l’on 
en  perdait  beaucoup. 

On  se  sert  maintenant  de  loo  parties  de  mu- 
riate  de  soude , de  o,y5  parties  d’acide  sulfuri- 
qp.ie  étendu  de  5o  pai'ties  d’eau , et  de  , 5 d’o- 
xide de  manganèse  en  poudre. 

Ou  bien  deux  parties  d’acide  sulfurique , trois 
de  muriate  de  soude  , et  une  d’oxide  de  manga- 
nèse. 


On  introduit  le  muriate  de  soude  et  l’oxide  de 
manganèse  dans  un  grand  matras  à long  col  A , 
que  l’on  pose  sur  un  bain  de  sable.  Ce  matras  est 
fermé  par  un  bouchon  de  liege  B , percé  de  deux 
trous, dans  l’un  desquels  passe  le  tube  D, recourbé 
en  E , et  terminé  à la  partie  supérieure  par  un 
entonnoir  F,  au  moyen  duquel  on  introduit  l’a- 
cide sulfuriijue  dans  le  matras.  L’autre  trou  du 
bouchon  B reçoit  l’extrémité  d’un  tube  G , qui 


Description  de  l’ap- 
pareil pour  la  distillation 
de  l’acide  muriatiipc 
oxigèné. 
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communique  du  raatras  dans  le  vase  H à troisi 
tubulures , contenant  de  l’eau  environ  i de  sai 
capacité , dans  laquelle  plonge  un  tube  de  sû- 
reté K , pour  empêcher  l’absorption  : ce  vase  Hl 
communique  à un  second  vase  P , par  le  moyeni 
du  tube  N ; ce  second  vase  est  à moitié  pleini 
d’eau , et  il  communique  à un  troisième  vase  oiu 
est  le  tube^ de  sûreté , et  ce  dernier  à un  qua-r- 
trième , etc.  On  lute  bien  toutes  les  jointures  avec; 
le  lut  gras  , recouvert  d’une  bande  de  hnge  , en-- 
duite  de  blanc  d’œuf  et  de  chaux:  on  échauffé» 
ensuite  le  matras  peu-à-peu. 

Comme  cet  acide  est  peu  dissoluble  , on  lui  i 
présente  ime  grande  quantité  d’eau  , contenue  ? 
dans  plusiems  vases , ou  disposée  en  colonne  très-- 
élevée , afin  qu’en  comprimant  le  gaz , et  en  lui . 
offrant  une  plus  longue  route  à parcourir , elle 
l’oblige  à se  dissoudre  complètement. 

Les  dimensions  de  l’appareil  doivent  varier  en 
raison  des  quantités  d’acide  muriatique  oxigéné , 
donton  abesohi.  Au  lieu  de  flacons  de  Woulf , on 
peut  se  servh  de  tonneaux  , ou  de  réservons  en 
pierre  , comme  cela  se  pratique  à Jouy , où  l’on 
emploie  mie  grande,  quantité  de  cet  acide  pour  le 
blanchiment  des  toiles.  . * 


Acide  muriatique  oxi- 
gànà  concret. 


Si  on  entoure  les  flacons  de  glace  , on  obtient 
l’acide  muriatique  oxigèné , cristallisé  à la  tem- 
pérature de  zéro  ; il  est  en  paillettes  jaunâtres  ; 
mais  il  reprend  son  expansion,  et  ferait  casser  les 
vaisseaux,  si  ou  n’avait  soin  de  le  conserver  à cette 
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température  , ou  tlans  un  espace  , de  manière  à 
compenser  l'expansion  qu’il  peut  prendre. 

Dans  cet  état,  cet  acide  perd  son  odeur  ; il  est 
fixé  , et  n’étant  pas  volatil , il  ne  peut  être  odo- 
rant. 

Dans  cette  opération  l’acide  sulfurique  agit 
d’abord  sur  le  mui’iate  de  soude , à la  base  duquel 
il  s’unit  : l’acide  muriatique  , à son  tour , attaque 
l’oxide  de  manganèse  ; une  paitie  se  combine  à 
l’oxigène  , et  l’auti  e à l’oxide  ramené  vers  l’état 
métallique,  d’où  résultent  du  sulfate  de  soude  , 
du  muriate  de  manganèse  , qui  restent  dans  le 
vase  distillatoire,  et  de  l’acide  muriatique  oxigèné, 
qui  passe  à l’état  de  gaz  dans  l’eau  des  bouteilles 
de  Vv'oulf , où  il  se  dissout. 

Cet  acide  peut  être  obtenu  gazeux,  en  le  faisant 
passer  à travers  une  petite  quantité  d’eau. 

A cet  effet,  on  met  le  mélange  que  nous  avons 
indiqué  ci-dessus  dans  une  fiole  à médecine , ou 
un  petit  matras  , fei'mé  par  un  boucl;^on  percé 
d’un  trou  ; on  j ajuste  un  tube  recourbé  qui  va 
plonger  sous  une  cloche  à l’appareil  pneumato- 
clûniique. 

Ce  gaz  est  distingué  par  des  propriétés  phisi- 
qucs  ; il  exliale  une  odeur  forte  et  pénétrante , qui 
resserre  la  gorge  ; il  a une  saveur  stiptique  , pro- 
vofjue  la  toux,  et  occasionne  sur  la  membrane  pi- 
tuiiiiire  , une  sorte  de  rhume  de  cerveau  : il  peut 
aller  Jusqu  à faire  cracher  le  sang  j il  émousse  les 
sens  du  goût  et  de  l’odorat  ; à la  longue , il  excito 


Gaz  acide  raurlaûqut 
oxigéué. 


Bougies  sur  des  fJs 
jie  i'er. 


Soufre,  phosphore. 


Métaux  en  poudre 
pour  brûler  dans  ce  gaz  , 
tels  que  le  fer  , 1 anti- 
rnoine  , l'arsenic , huiles 
volatiles. 


Teinture  de  tournesol. 


Fleurs  de  difTcrentes 
«ouleurs , feuilles  vertes. 
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le  vomissement,  apparemment  par  sympathie i 
entre  la  membrane  pituitaire  , ou  de  la  gorge  et: 
de  l’estomac;  il  occasionne  le  mal  de  tête  ; Tarn-- 
moniaque  liquide  est  la  matière  la  plus  propre  ài 
arrêter  ses  effets. 

Ce  gaz  n’est  point  invisible  ; ü a une  couleur  • 
jaime  verdâtre. 

Il  diminue  et  rougit  la  flamme  des  bougies  sans  ; 
l’éteindre , mais  ne  peut  servir  à la  ‘respiration  ; 
des  animaux  ; il  est  plus  pesant  que  l’air  atmos-  • 
phérique  : le  calorique  et  la  lumière  ne  lui  font  ; 
éprouver  aucune  altération  sensible. 

Il  brûle  et  enflamme  une  foule  de  corps  com-  • 
bustibles  , tels  que  les  métaux,  le  soufre , le  phos-  • 
phore , les  sulfures  alcalins  et  métalliques  , les . 
huiles  volatiles , etc. 

C’est  ainsi  qu’en  jettant  dans  une  cloche  rem-  ■ 
plie  de  ce  gaz,  du  fer , de  l’antimoine  ,•  de  Tarse-  • 
nie  et  plusieurs  autres  méiaux  réduits  en  poudre 
fine  , ils  s’enflamment  et  présentent  une  espèce 
de  pluie  de  feu  , extrêmement  étoimante  pour 
ceux  qui  ne  connaissent  i as  ces  effets. 

Il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales,, 
mais  il  a la  faculté  de  les  détruii'e  et  de  les  réduire 
en  blanc. 

Si  l’on  fait  passer  sous  une  cloche  , remplie  de 
ce  gaz , des  fleurs , soit  une  rosé , ou  toute  autre 
fleur , excepté  les  fleurs,  jaunes , la  couleur  est  dé- 
truite en  ti  ès-peu  de  temps  ; les  feuilles  vertes  des 
végétaux  éprouvent  le  même  effet. 
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On  ne  peut  attribuer  cet  effet  qu’à  l’absorption 
de  l’oxigène  ; ce  gaz , qui  en  contient  en  excès  , 
en  cède  ime  partie  : les  fleuis  l’absorbent  avec 
avidité  , et  c’est  Cette  absorption  qui  leur  fait 
perdre  la  couleur  ; alors  le  gaz  acide  muriatique 
oxigèné  revient  gaz  muriatique  ordinaii  e. 

Ce  gaz  se  combine  en  petite  quantité  avec  l’eau,  Gaz  acide  muriatiqua 

à laquelle  il  communique  quelques  - unes  de  ses 
propriétés  , telles  que  sa  couleui-,  son  odem’  et  sa 
•aveur. 


Dans  cet  état,  l’acide  muriatique  o^gèné  n’est  Acide  muriatique  oxic 
pas  sensiblement  plus  pesant  que  l’eau  pure  ; ce  liquide, 
qui  indique  qu’il  ne  perd  pas , en  s’ j combinant , 
une  grande  quantité  de  calorique  : et  ce  qui  le 
prouve  , c’est  la  station  de  la  température  de  l’eau, 
à laquelle  cet  acide  se  combine. 

Cet  acide  liquide  a une  saveur  acerbe  et  astrin- 
gente. 


Expose  aux  rayons  du  soleil,  dans  un  flacon  Acide  muriatique  oxî~ 
transparent,  il  s’en  dégage  dn  gaz  OMgène;  à 
mesure  que  ce  gaz  se  sépare , l’acide  perd  sa  cou—  1^  lumière, 

leur  , son  odeur,  et  repasse  à l’état  d’acide  mu- 
riatique simple  : cet  oxigène  est  le  plus  pur. 

Comme  nous  lavons  vu  pour  le  gaz  acide,  il 
ne  rougit  point  les  couleurs  bleues  végétales,  mais 
il  les  détruitpresque  toutes. 

C est  cette  propriété  qui  l’a  fait  proposer  par 
Beithollet,  pour  blanchir  leslils,  les  toiles  et  les 
cotons. 


On  trouvera  tous  les 
Tunm  /. 


développemens  de  cet 
10 


Art  du  blanchiment , 
^ar  Berthollet. 


Blanchir  du  fil  ) ou 
de  la  toile. 


Quelques  échantillonà 

de  draps  , ou  toiles  co- 
lorées , fleurs , feuilles 

etc. 


i46  MANUEL  D’UN  COURS 
art  important  J tant  dans  les  Annales  de  Chimie , 
que  dans  une  brochure , intitulée , Description  du 
Blanchiment  des  toiles  et  des  filspar  l acide  mu- 
riatique oxig'ené  , etc.  par  Berthollet.  — On 
trouvera  encore  quelques  details , donnes  par 
iVauquelin,  sur  la  manière  d’opérer,  dans  le  troi- 
sième cahier  du  Journal  de  Y Ecole  polytechnique, 
page  389. 

Quant  on  veut,  dans  le  cours  d’une  Leçon, 
faire  voir  aux  élèves  cet  effet , on  fait  1 expérience 
suivante. 

On  prend  du  Id  écru , ou  de  la  toile  ; on  lui  en- 
lève  la  partie  colorante  , en  le  faisant  bouillir  dans 
ime  lessive  prépai’oe  avec  vingt  parties  deau  et 
line  de  potasse , qu’on  peut  rendre  plus  active  avec 
un  tiers  de  chaux  ; on  plonge  ensuite  le  fil , ou  la 
toile  , dans  de  l’acide  muriatique  oxigene.  Il  faut 
avoir  l’attentionde  remuer  l’étoffe,  ett^e  latordre; 
on  la  lave  ensuite  à grande  eau , pom-  enlever  l’o- 
deur dont  elle  est  imprégnée  : ou  peut  encore  la 


passer  dans  une  eau  de  savon. 

Ou  bien,  on  laisse  un  instant  tremper  dans  l’a- 
cide muriatiijue  oxigèné , quelques  morceaux  d e- 
toffes  colorés , soit  des  échantillons  de  draps,  ou 
de  toÜes  colorés , soit  des  Heurs  , feuilles , etc. 


L’acide  muriatique  oxigèné  a aussi  la  propriété 
de  blanchir  la  cire  ; telles  que  la  cire  verted’ Amé- 
rique, la  cire  jaune  de  la  Louisiane  qm  est  un 
végétal  huileux,  et  la  cire  jaune  ; mais  il  ne  faut 
pas  la  diviser  eu  lanières,  comme  on  lavait  but 
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ilms  le  principe,  cai’  la  cii'e  restait  jaune  dans  son 
iutérieui' , parce  que  l’action  de  l’acide  ne  peut 
pénétrer  jusqu’au  centi*e. 

Maintenant , voici  comment  on  fait  fexpé-^ 
rience. 


On  coupe  la  cii’e  par  morceaux,  on  l’introduit  Appareil  pour  bkn- 
dans  un  petit  matras,  dans  lequel  on  met  de  l’eau,  jaune, 

on  pose  ce  matras  sur  un  bain  de  sable , et  l’on 
chauffe  de  manière  à entretenir  liquide  la 
ciie.  On  adapte  au  matras  l’appareil,  pour  re- 
cueillir le  gaz  acide  muriatique  oxigèné.  Sitôt 
que  1 on  fait  passer  ce  gaz  dans  la  cire  liquide  , ce  • 

gaz  la  saisit  par-tout,  et  la  blanchit  mais  il  faut 

modérer  1 action  du  feu  sous  la  cire,  et  même  ar—  ^ 
rêter  1 action  de  1 acide  : car  si  on  outre  — passait 
ce  point , il  y aurait  une  partie  de  la  cire  qui 
serait  brûlée  et  roussie;  ce  point  est  essentiel  à 
saisir. 


On  peut  se  servir  du  même  appareil  pour  épais- 
sir une  huile. 

Chaptal  s’est  servi  avec  avantage  du  gaz  acide 
munati([ue  oxigèné , pour  blanchir  le  papier  et  les 
vieilles  estampes  : ellesacquièrent,  par  ce  moyen , 
une  blancheur  éblouissante;  l’encre  ordinaire 
disparaît  par  l’action  de  cette  substance  gazeuse, 
mais  celle  d’imprimeur  n’en  peut  souffi  ir  aucune 
atteinte. 


Huiles  à épaissir  par 
le  gaz  acide  muriaduua 
oxigèné. 

Estampes  blanchies 
par  I acide  muriatinua 
oxigèaé. 


Dans  ceitaines  papeteries  on  s’en  sert  pour 
blanchir  les  chifons , et  on  y gagne  , quoique  cela 
soit  plus  dispendieux,  parce  qu’on  évite  le  déchet 


Enipfoî  de  cet  adda 
dans  lés  pa^>eterie». 


Utilité  de  cet  acide 
pour  emporter  les  fonds 
garaiicés  de  dessus  les 
toiles. 


Acide  muriatique  oxi- 
gêné  et  soulre. 


Acide  muriatique  oxi 
gêné,  et  phospliore. 
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du  pourrissage  , qui  est  considérable  et  très -long, 
puisqu’il  fallait  six  mois  ; un  autre  avantage , c est 
que  les  ouvriei'S  ne  sont  pas  incommodes  par  les 
vapeurs  des  pourritures. 

On  se  sert  encore  de  cet  acide  pour  emporter 
les  fonds  garances  de-dessus  les  toiles  peintes  , 
au  lieu  du  pré  et  de  l’opération  par  la  bouse^  de 
vache  ; mais  il  faut  prendre  bien  garde  d’altérer 
les  autres  coüleurs  , en  sorte  que  1 emploi  de  ce 
moyen  est  ^n  cela  des  plus  dangereux  : on  par- 
viendra sans  doute  à parer  à ces  inconvénients; 
déjàBertholietàfait  à Jouyd’hem'euses. expérien- 
ces à ce  sujet.  ^ 

. Cet  acide  brûle  très-bien  le  soufre  , à une  tem- 
pérature“convenable  ; car  à la  température  ordi- 
naire , le  soufre  a plus  d’affinite  avec  1 oxigène  , 
que  n’en  a , à cette  température  , l’acide  mmaa- 

tique. 

A cet  effet , on  met  du  soufre  en  poudre  dans 
une  fiole  à médecine  ; on  verse  dessus  de  l’acide 
muriatique  oxi  gêné  , et  l’on  chauffe. 

Le  soufie  se  convertit  en  acide  sulfiirique,  et 
.l’on  en  reconnoît  la  présence  par  le  munate  de 
baryte  , ou  par  le  nitiate  d’argent  ; il  se  fait  du 

muriate  d’argent.  ^ 

En  chauffant . on  peut  encore  reconnaître  la 

présence  de  l’acide  sulfmique  ; l’acide  muriatique 
se  volatihse , et  l’acide  sulfurique  reste  à nu. 

On  peut  faire  la  même  expérience  avec  le 

phosphore.  Si  l’on  chauffeune  dissolution  de  phos- 

phore  dans  de  l’acide  mmialique  oxigèné,  l’acide 
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muriatlcpie  se  dégage , et  1 acide  pliosphorigiie 
reste  fixe. 

L ’oxigène  de  l’acide  nuu'iatique  oxide  les  mé- 
taux ; l’acide  mmiatique , qui  se  forme  pM’  le  déga- 
gement de  cet  oxigène  , s’empare  de  l’oxide  du 
métal  ainsi  oxidé  : en  effet,  l'acide  muriatique  est 
mi  de  ceux  qid  a le  plus  d’attraction  pour  les 
oxides  métalliques. 

L’acide  mm'iatique  oxigèné  a la.  propriété  de 
dissoudie  l’or  : on  peut  aisémentse  convaincre  de 
cette  véiité  ; en  mettant  dans  de  l’eau  saturée  de 
ce  fluide  aériforme , quelques  feuilles  d’or  battu  ^ 
elles  ne  tarderont  pas  à s’y  dissoudre. 

On  a employé  le  gaz  acide  muriatique  oxigèné, 
pour  purifier  l’air  des  prisons,  des  hôpitaux,  afin 
de  brûler  les  miasmqs. 

On  pourrait  aussi  détruire  l’odeur  des  apparte- 
mens  peints  à l’huile , en  dégageant  de  ce  gaz 
acide  dans  l’atmosphère. 

Pour  conserver  cet  acide , il  faut  le  mettre  dans 
des  flacons,  collés  à l’extérieur  de  papier  noir, 
afin  d’éviter  le  contact  de  la  lumière  qui  le  dé- 
composerait. 


Métaux  et  acide  mu-i 
riaticjue  oxigèné. 


Feuilles  d’or  dissoutes 
par  l’acide  muriaticj^ue 
oxigèné. 


Emploi  de  cet  acids 
dans  les  prisons , liô-; 
pitaux  , etc. 
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.Seizième  Leçow. 


SEIZIÈME  L E U O N. 


Acide  fluorujue  et  'Acide  fluorique  et  horacique. 

toracique.  ' ' 

C’ESTaSchèele  à qui  nous  devons  la connafssancç 

xle  cet  acide. 

On  lui  a donné  ce  nom , parce  qu’on  le  retire 
P ^ d’une  espèce  de  sel  neutre  terreùx , connu  sous  le 

nom  de  spath  fluor,  .minéral  phosphorique  , fluate 
de  chaux. 

Comme  racide  fluorique  dissout  le  verre,  et  qu’il 
le  réduit  à l’état  de  gaz  à l’aide  d’une  chaleur  lé- 
gère , il  est  nécessah  e , lorsqu’on  veut  l’avoir  pur  , 
d’employer , pour  cette  opération , des  vaissciaux 
de  métal,  sirr  lequel,  ni  lui,  ni  l’acide  sulfmique 
n’exercent  que  peu  d’action  ; le  plomb , parmi 
les  métaux  coimus , est  celui  qui  léiuiit  ces  con- 
ditions. 

Manière  le  préparer  . Pour  obtenir  l’acide  fluorique , seul  et  dégagé 

cet  acide.  de- toute  combinaison,  on  met  une  paj'tiedeilimte 

1 0.  Avec  1 appareil  ^ , 

métallique.  de  chaux , réduit  en  poudre  dans  une  cornue  de 

plomb  ; on  verse  dessus  tr  ois  parties,  d’acide  sul- 

fririque , et  on  adapte  à la  cornue  un  récipient 

également  de  plomb  , à moitié  rempli  d’eau.  On 

fait  cette  opération  au  bain-marie  ; à cet  effet , 

/ on  met  la  cornue  dans  un  vase  de  cuivre  , ou  de 

fer , contenant  de  l’eau , ou  dans  un  bain  de  sel. 

Oir  donne  une  chaleur  douce  , et  l’acide  fluorique 

' est  absorbé  par  l’eau  du  récipient , à mesure  qu  il 

se  déigage. 
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Comme  cet  acide  est  naturellement  sous  forme 
de  gaz,  au  degré  de  chaleur  et  de  pression  dans 
lequelnous  vivons , on  peut  de  recueillir  dans  cet 
état.  Ainsi  :,  au  lieu  d’un  récipient , on  adapte  à 
1 orifice  de  la. cornue  untube  en  plomb recom'bé, 
dont  l’extrémité  plonge  dans  la  cuve  à mercure.. 

Quand  on  prépare  cet  acide  avec  un  appared 
en  verre , on  se  sert  d’ime  cornue  à laquelle  on 
adapte  un  tube  qui  va  plonger  dans  un  flacon , 

dans  lequel  on  met  de  l’eau  distillée. 

» 

Cet  acide , ayant  la  propriété  de  dissoudre  le 
verre,  s’empare  de  la  silice  qui  paraît  sous  la 
forme  de  flocons  blancs. 

H faut  avoir  1 attention  d’employer  des  tubes 
bien  larges , sur- tout  quand  on  opère  avec  lé 
verre  ; cai-  faute  d’un  passage  suffisant,  l’acide 
gazeux  se  comprinie  dans  la  cornue,  et  son  action 
sur  le  verre  est  augmentée,  en  sorte  que  lacornue 
est  plutôt  percée. 

La  silice  se  dépose  dans  l’eau .,  parce  que  l’eau 

a plus  d’affinité  avec  l’acide , que  l’acide  n’en  a 
pour  la  silice. 

Si  1 on  conserve  de  ce  gaz  sous  une  cloche  de 
verre, il  dissout  la  silice. 

Si  l’on  y plonge  ime  bougie  éteinte  , elle  fait 
champignon  ; c’est  que  l’eau  qui  sor  t de  la  mèche  , 
dissout  de  1 acide  chargé  de  silice , qui  l’envi- 
ronr.e  , et  la  terre  siliceuse  se  précipite  de<>ette 
dissolution  sur  la  mèche. 


Gaz  acide  .ûuoriqti»^ 


a®.  Avec  l’appareil  eÿ 
verre. 


Verre  dépoli  et  rase# 
percés  par  ce  gaz  acidc| 


Gaz  acide  fluorîijue 
sons  des  cloches  do 
verre. 

Bougies  sur  de*  file 
de  fer. 


i 


Temiures  bleuésr 


Suspendre  dans  des 
rases  de  verre,  soit  dans 
des  cloches,  soit  dans 
des  verres  longs  , des 
.fruits , des  animaux. 


Faire  la  même  expé- 
rience dans  des  vases  de 
plomb* 


Gaz  acide  Iluorique 

et  eau. 

» 
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Ce  gaz  est  plus  pesant  que  l’air  atmosphérique 
eteint  les  bougies  , tue  les  animaux,  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales , aime  odeur  pénétrante, 
qui  approche  de  celle  du  gaz  acide  muriatique. 

U ronge  la  peau  5 la  lumière  n’y  fait  éprouver 
aucune  altération. 

En  contact  avec  l’air,  il  répand  des  fumées^ 
blanches. 

Si  on  expose  à la  vapeur  de  ce  gaz , dans  des 
vases  de  verre , des  animaux*,  des  éponges  un  peu 
mouillées , du  charbon  , etc.  l’humidité  qu  ils  con- 
tiennent dissout  l’acide.,  etlasihce  se  précipite  sur. 
ces  substances. 

On  peut  donner  ainsi  l’apparence  d’une  petii- 
flcation  à,  des  lézards  , des  vers  humides,  des 
fruits  mouillés , etc.  tous  ces  objets  , ainsi  pétrifiés 
d’une  couche  exacte  et  très-dui’e , se  conseivenC 
très-bien. 

Si  l’on  fait  la  même  expérience  dans  un  vase 
de  métal , la  même  pétrification  n’a  pas  lieu. 

11  résulte  donc  que  la  substance  terreuse  , qui 
se  précipite  par  le  contact  du  gaz  acide  fiuoiique 
et  de 'l’eau,  n’est  autre  chose  qu’une  portion  du 
verre  qui  est  attaquée  , et  véritablement  dissoute 
par  l’acide  aériforme. 

Dans  une  cloche  pleine  de  gaz  acide  fluorique ,' 
et  reposant  sur  le  mercure,  faites  passer  un  peu 
d’eau  au-dessus  de  la  suiface  de  ce  fluide  métal- 
lique. 
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Il  y a de  la  chaleur  produite , et  le  mercure  re- 
monte dans  la  cloche. 

Souvent  aussi , quand  cm  fait  passer  ce  gaz  dans 
de  l’eau,  la  silice  se  précipite  en  une  pellicule 
quartzeuse  ; chaque  bulle  d’acide  touchant  l’eau , 
est  de  suite  enveloppée  de  süice , et  laisse  en  son 
chemin,  pour  monter  sur  l’eau,  une  trace  enferme 
de  tubes  , que  Priestley  a appelé  des  tuyaux 
d'orgue , qui  diminuent  en  pointe  vers  le  haut , 
parce  que  la  bulle  diminue  à mesme  que'l’eau  la 
dissout , et  cpe  la  silice  en  est  ainsi  enlevée. 

La  silice  , d’abord  déposée  dans  les  vases,  est 
bientôt  après  ÿedissoute  par  excès  d’acide , à me- 
sure que  l’eau  se  salure  ; car  l’eau  d’abord  peu 
saturée  d’acide  , n’a  pas  la  force  de  tenir  la  silice 
en  dissolution. 

Bergman  a obtenu  du  fluate  de  silice  cristal- 
lisé. 

Lorscpi’on  fabricpie  de  l’acide  iluorique  dans 
des  vaisseaux  de  veire , on  a ainsi  de  la  sdice 
déposée , puis  redissoute  par  la  réaction  de  l’aci- 
de -,  c’est  un  vrai  fluate  de  silice  , au  lieu  d’acide 
fluorique  pur. 

Les  alcahs  peuvent  être  employés  pour  recon- 
naître la  présence  de  la  silice. 

La  saveur ‘de  cet  acide  dissous  dans  l’eau,  a le 
goût  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau , ou  du 
vinaigie. 

Une  dissolution  d’acide  fluorique  dans  l’eau, 
exposée  au  feu  , partie  de  l’acide  se  volatilise  ; 
mais  les  dernières  molécules  tilnnent  si  fort , que 


Terro  précipitée  dti 
;az  acide  iluoriq^ue  dans 
,’eau. 


Fluate  acidulé  de  gii» 
lice. 


Acide  fluorique  en 
contact  arec  le  calori- 
que. 


1 


Flacons  enduits  de 
cire  dans  leur  mtévieur. 


■Gravure  sur  le  verre 
par  l’acide  fluorique. 


riaque  de  verre  pré- 
parée. 


Ai.ide  boracique. 
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l’eau , et  le  reste  de  l’acide , se  voladlise  au  feu , 
si  on  force  la  chaleur.  * 

On  conserve  cet  acide  dans  des  flacons,  dont 
les  parois  sont  enduits  avec  de  la  cire  fondue 
dans  de  l’huile  , ou  dans  des  vases  de  plomb  , 
ou  de  platine. 

Cette  propriété  de  corroder  le  verre  , dont 
jouit  le  gaz  acide  fluoricjue  , a fait  imaginer  à 
Puymai^in , de  graver  sur  du  verre , par  le  moyen 
de  cet  acide  , comme  on  gi'ave  sur  le  cuivre  , par 
le  moyen  de  l’acide  nitrique  ; mais  il  faut  em- 
ployer l’acide  bien  j)ur , car , s’il  est  souillé  de 
silice  ) , il  ne  morderait  pas  sur  le  verre. 

Quand  on  veut  graver  avec  -cet  acide  , on  en- 
duit une  plaque  de  verre  de  ch  e fondue  dans  de 
l’huile  , on  en  recouvre  toute  la  sui  face  ; on  trace 
ensuite  avec  une  pointe  métallique , sur  la  che , des 
lettres  , ou  autres  objets  , et  on  expose  cette 
plaque  à la  vapeur  du  gaz  acide. 

Gu}^ori  a su  th'er  parti  de  cette  propriété, 
pour  graver  des  étiquets  siu’  des  flacons  , sur-tout 
sur  ceux  dans  lesquels  on  met  des  acides , dont 
les  étiquets  en  papier  sont  toujours  brûlés. 

Les  élémens  de  cet  acide  nous  sont  encore 
arfaitement  incoruius. 

Acide  boracique. 

Homberg  , médecin  allemand,  est  le  premier 
qui  ait  fait  connaître  cet  acide  ; U le  nomma  sel 
sédatif,  sel  narcotique.  • 
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On  retire  cet  acide  du  'borax , ou  borate  , sur- 
saturé de  soude  du  commerce. 

Pour  extraire  cet  acide  du  borax,  on  prend 
une  dissolution  saturée  de  ce  sel  à chaud  et  fil- 
trée ; on  y verse  peu-à-peu  de  l’acide  sulfu- 
ricpie. 

Quand  on  verse  cet  acide , ü faut  aller  douce- 
ment , car  ü se  produit  un  Wf  dégagement  de 
caloricpie , qui  , réduisant  subitement  l’eau  en  va- 
peurs , occasionne  du  bruit,  pétille  et  ferait  ex- 
plosion : il  faut  aussi  avoir  soin  de  mettre  assez 
d’acide,  jusqu’à  ce  que  la  hqueiu:  acquierre  une 
légère  acidité. 

L’acide  sulfurique  s’empare  de  la  soude  , et 
l’acide  boracique  se  précipite  par  refroidissement 
en  petites  paillettes  très-blanches. 

On  met  dans  une  cornue  , ou  une  cucur- 
bite  de  verre  , recouverte  de  son  chapiteau  ,'du 
borax  , avec  de  l’acide  sulfurique  et  un  peu  d’eau: 
et  l’on  chauffe  ce  mélange  jusqu’à  le  faire  fondre  ; 
à la  faveur  de  l’eau , une  partie  de  cet  acide , 
séparée  du  borax  par  l’acide  sulRuique  , s’élève 
en  vapeurs , qui  se  condensent  et  se  déposent , 
en  refroidissant , dans  la  partie  supérieure  de' 
l’appareil , sous  la  fonne  de  petites  lames  argen- 
tines très-bi-illantes. 

Pour  le  purifier  , on  le  dissout  à chaud,  et  il 
cristalfise. 

On  le  lave  aussi  à l’eau  distillée  froide  , afin 
d enlever  du  sulfate  acide  de  soude , qui  y reste 
mêlé  dans  le  lavage. 


. \ 

Procédés  tpour  obte- 
nir l’acidc  boracique. 

i”.  Par  cristallisation. 


a®.  Par  sublimation. 


Purification  de  rct 
acide. 

.Acide  boracique  èti 
cristaux. 


Acide  boracique  en 

du  calorique. 

En  calcination  .à  un 
feu  doux  dans  un  vais- 
seau ouvert  à l’air. 

Calciné  d’avance  , et 
coloré  par  cette  calci- 
nation. 

Dissous  après  sa  cal- 
cination. 

llésidu  non  dissous. 


poudre. 

Action 
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Cet  acide  est  ductüe  sous  la  dent , rougit  le»  « 
couleurs  bleues  végétales  ; il  n’a  pas  d’odetn-.  - 

Il  se  boursoufle  au  feu  ; c’est  l’eau  de  cris- 
tallisation qui  se  dégage  : dans  cet  état , on  le 
nomme  acide  boracique  calciné. 

Poussé  au  feu , il  fond , et  fait  un  verre  blanc 
solide  , pourvu  qu’il  ait  été  fait  dans  un  creuse  td’ar- 
gflle  blanche;  car,  si  le  creuset  était  coloré , le 
verre  le  serait  aussi.  Ce  vene  s’éfleurit  à l’air. 


Acide  boracique  fon-  Verre  sert  à la  composition  des  pieiTes  pré- 

du  en  verre.  cieuses  fausses. 


Acide  id.  — en  verre 
■effleiiri  à l’air. 


Si  l’ OIT  fait  dissoudre  ce  verre  dans  l’eau , après 
l’avoir  réduit  en  poudre,  il  se  cristallise  en  pail- 
lettes. 


Ce  verre  est  d’une  grande  fixité,  il  ne  s’en 
volatilise  pas  ; mais  il  altère  le  creuset,  ce  qui 
prouve  qu’il  est  en  fusion , il  faut  aussi  qu’ü.  soit 
bien  sec.  Cette  fixité  a fait  croire  que  c’était  un 
corps  composé , car  on  a remarqué  que  les  corps 
simples  étaient  en  général  volatils. 


Acide  boracique  en 
contact  avec  l’air  at- 
mosphérique. 


L’acide  boracique  n’éprouve  aucime  altération 
à l’air , les  paillettes  y demeiu'ent  brillantes  et 
nacrées. 


Acide  boracique  en 
dissolution  dans  l’eau 
froide. 


Cet  acide  est  soluble  dans  l’eau  ; il  faut  environ 
douze  par  ties  d’eau  froide  sur  une  d’acide. 


En'  dissolution  dans 
l’eau  bouillante  , pour 
le  faire  cristalliser. 


Dans  l’eau  chaude  , il  n’en  faut  que  trois  ou 
quatre  , et  c’est  ce  moyen  que  l’on  emploie  pour  .‘ 
l’obtenh'  cristallisé. 
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Si  on  le  distille  avec  l’eau , il  se  volatilise  , mais  Distillé  avec  l’eau, 
il  faut  qu’il  ait  la  consistance  d’une  bouillie  ; car,  et^partie^^  "^^  sabltmer 
noyé  dans  une  dissolution  aqueuse  , il  ne  se  vo- 
latiliserait rien. 

Il  paraît  que  la  sublimation  ne  peut  avoir  lieu 
que  lorsque  la  chaleiu’ passe  8o  degrés , ce  qui  ne 
peut  arriver  que  pour  im  corps  presque  solide , 
et  non  pom-  un  liquide  , aqueux , ou  peu  saturé. 

Cette  expérience  prouve  que  des  corps  fixes , 
lorsf[u’ils  sont  purs , deviennent  volatils  , s’ils 
sont  unis  à des  matières  qui  jouissent  de  cette 
propriété  à un  certain  degré  ; et  que  , dans  ce 
cas-ci,  l’eau  paraît  exercer  sur  l’acide  boracique 
une  forte  attraction. 

Cet  acide  est  encore  rangé  dans  la  classe  des  ' 
incoiuius  chimiques.  — ^ 


■■CCBSBBB 
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d,.-shpt.^m.  Lhçc.  D I X - s E P T I E M E leçon. 

Siisbtar.ces  terreuses.  Substances  terreuses. 


La  naUire  nous  présente  les  terres  toutes  for- 


mées. 


On  ne  connaît  point  aujourd’hui  de  terre  élé- 
mentaire , et  aij'lieu  d’une  , on  a trouvé  plusieurs 
substances  terreuses , qui  auraient  toutes  autant 
de  droit  pour  être  nommées  des  élémens , puisque 
chacime  entre  dans  la  composition  de  beaucoup 
, de  corps. 

Parmi  les  tierres  connues , il  en  est  plusieurs 
qui  se  rapprochent  des  matières  alcalines.  Four- 
croy  les  a nommées  substances  sabnes  terreuses  , 
terres  salines  , terres  alcalines , alcabs  terreux. 

Ciiractères génériques  Chacune  de  ces  terres  a des  caractères  spéci- 

tk‘6  substances  terreuses,  fîques  qtii  la  distinguent,  outre  ceux  qui  lui  ap- 
partiennent en  commun,  et  que  Fourcroy  nomme 
génériques.  Ces  dernières  sont  la  sécheresse  , 
l’inaltérabilité  au  feu , l’infusibilité , la  propriété  de 
ne  se  pas  décomposer  , et  de  se  comporter  dans 
les  combinaisons  comme  des  matières  simples  et 
. indestructibles. 

On  compte  maintenant  huit  substances  ter- 
reuses. — La  silice  , l’alumine , la  glucine  , la 
zircone,  la  magnésie,  la  chaux,  la  baryte  et  la 
strontiane. 
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Le  citoyen  Hiunbold  a trouvé  <.jue,  non-seu- 
lement la  terre  végétale,  mais  aussi l’argille  , tirée, 
d’une  grande  profondeur  de  la  terre  , et  sur-tout 
les  terres.simples  , ont  la  propriété  d’enlever  tout 
l’oxigène  à l’air  atmosphérique  parle  simple  con- 
tact. L’alumine  , la  baryte  et  la  chaux  humec- 
tées , mettent  à nud  de  l’azotè  tout  pur. 

C’est  un  ^nouveau  moyen  eudiomélTique  plu» 
actif  que  le  phosphore  et  le  sulfure  de  j)otasse. 

Les  terres  ne  pm'aissent  pas  agii’  sm'  l’air  à 
sec  ; aussi , lu  magnésie  et  la  silice  humectées 
n’ont  pas  présenté  les  mêmes  phénomènes  que 
l’aluaiine. 

Silice, 

Cette  terre  ne  se  rencontre  jamais  pure  ; pour 
l’avoir  dans  cet  état,  on  réduit  en  poudre  des 
cristaux  transparens  de  quartz , on  les  met  dans 
un  creuset,  avec  quati’e  parties  de  potasse,  et 
l’on  pousse  au  feu  jusqu’à  fondre  hi  matière.  On 
la  dissout  ensuite  dans  l’eau  distillée  , on  y ajoute 
de  l’acide  sulfurique  , qui  s’empai  e de  la  potasse  , 
et  la  silice  se  précipite  : on  la  lave  avec  de  l’eau 
jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  soit  insipide  ; alors, 
on  la  fait  sécher. 

H est  nécessaire  de  mettre  excès  d’acide,  afin 
de  séparer  toutes  les  terres  étrangères. 

Il  y a encoi'e  un  autre  moyen  de  se  procurer 
de  la  silice  trè3-])»re  ; c’est  celle  que  l’on  sépare 
de  l’acide  11ik>;  ique.  En  traitant  cet  acide  , ziou» 
avons  déçut  la  moniète  de  l’obtenir. 


Absorption  do  l’oxi- 
gèiio  par  les  terres  sini- 
ples. 


Procédé  pour  extraire 
la  silice  du  cjuartz. 

Sa  précipitation  au 
moment  de  la  leçon. 


Sijice  obtenue  parles 
alcié  lis  et  les  acides- 


I 

Silice  séparée  de  l’acide 
Iluoricpie, 


Silice  exposée  au  leu: 


Silice  dans  l’eani 


Silice  et  acide  phos- 
pliori([iie. 

Boracique , fluorique 
par  la  fusion. 

Silice  et  acide  muria- 
tique. 
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Beaucoup  de  pierres  contiennent  la  silice  en 
grande  quantité  ; telles  sont  le  cristal  de  roche  , 
le  caillou,  le  jaspe  , l’agate,  le  sable , etc-  Voy. 
Kirwan , Bergman , Buffon , Daubenton , Pott , 
Bucquet , Fourcroy , de  Born , etc. 

La  silice  pure  arme  rudesse  et  une  aspérité  sin- 
gulière au  toucher. 

Elle  est  dépourvue  de  gluant,  et  ses  molécule» 
délayés  dans  de  l’eau , se  précipitent  avec  unô 
îacihté  extrême. 

Elle  n’a  ni  saveur,  ni  odeur;  elle  est  toujours 
transparente  dans  ses  dernières  molécules. 

Sa  pesanteur  spéciiicpie  est  de  2 , 65. 

Seule , elle  est  infusible  au  feu  ; mais  elle  se  fond 
à l’aide  du  borax  et  d._  s alcalis. 

Au  chalumeau , elle  ne  fond  pas; 

Point  altérable  à l’air. 

La  silice  est  indissoluble  dans  l’eau  , par  les 
moyens  cliimiques. 

Elle  en  absorbe  ime  partie  et  la  refrange , et 
prend  une  forme  réguhère  : tel  est  le  cristal  de 
roche. 

La  silice  s’unit  aux  acides  phosphorique  , bo- 
racique  et  fluorique  ; par  la  fusion , il  en  résulté 
, un-verre  coloré. 

L’acide  muriatique  a la  propriété  de  tenir  en 
suspension  la  silice  ; mais  elle  se  précipite  , sitôt 
que  l’acide  est  en  contact  avec  le  calorique. 

Aucune  action  de  la  part  des  autres  acides. 

Alumine. 
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Alumine. 

\ 

L alumine  a été  ainsi  appelée,  parce  qu’elle 
fait  la  base  de  l’alun. 

Quelques  auteurs  l’ont  aussi  appelé  argille  : on 
ne  la  rencontre  jamais  pure  dans  la  nature. 

Elle  est  contenue  en  grande  quantité  dans  les 
ai  giUes  , les  glaises , les  schistes , les  stéatites , le 
nibis , le  saphir , etc. 

Pour  avoh'  de  l’alumine  pure , on  fait  fondi’e 
dans  de  1 eau  de  l’alun  du  commerce,  ou  sulfate 
acide  d’alumine  ; on  y ajoute  une  dissolution  [de 
potasse  , ou  de  caibonate  de  potasse , et  préféra- 
blement de  l’ammoniaque  liquide  : ü se  forme 
un  précipité  blanc  très-abondant.  On  chauffe  un 
peu  le  mélange. 

On  préfère  l’ammoniaque,  parce  qu’elle  n’a 
pas  la  propriété  , comme  les  autres  alcalis  , de 
redissoudre  l’alumine , si  on  en  a mis  en  excès. 

On  filtre  ensuite  la  liqueur,  et  il  reste  sur  le 
Filtre  une  masse  blanche  qu’on  lare  plusieurs  fois 
afin  de  lui  enlever  les  matières  salines  qu’elle  au- 
rait pu  retenir. 

L alumme  est  blanche , opaque , douce  au  tou- 
cher , sans  saveur,  happant  la  langue. 

Elle  se  dessèche  au  feu,  se  resserre  , prend  du 
retrait  ety  contracte  une  telle  dureté, qu’elle  fait 
xeu  au  briquet. 

Cm  cette  propriété  de  prendre  du  retrait  au 

1 l 


Alumine. 


Argilles , rubis , sa-; 
phir,  etc. 


Alumine  pure; 
Mo^cn  de  l’obtenir)! 
précipitation , lavage. 


Alumine  au  feu; 


Pièces  pyroraétriquoa 
de  Wedg\vood. 


Aluirtine  en  contact 
avec  ■ l’air  atmosphé- 
rique* 

Alumine  et  ea,u. 


'Alumine  et  acides. 
Alumine  et  silice. 

Terres  cuites  depuis 
la  brique  , jusqu’à  la 
porcelaine. 


Glucine; 
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feu  , qui  l’a  fait  employer  par  Wedgwood  , pour 
construire  ses  pièces  pirométriques , dont  nous 
avons  parlé,  (Leçon  sur  le  Calorique.) 

Lorsqu’elle  est  bien  cuite , elle  n’est  plus  sus-  ‘ 
ceptible  de  se  délayer  dans  l’eau. 

Lavoisier  a prouvé  que  l’alumine  pure  est  sus- 
ceptible de  prendre  une  fusion  pâteuse  par  un 
courant  d’oxigène , alors  elle  coupe  le  verre  comme 
les  pierres  précieuses,  et  se  laisse  difficilement 
entamer  par  la  lime. 

Elle  absorbe  l’humidité  contenue  dans  l’atmos- 
phère , et  un  peu  d’acide  carbonique. 

Ij’akmiine  ala  propriété  de  faire  pâte  avec  l’eau; 
elle  se  laisse  mouler  avec  facfiité. 

Elle  s’unit  à la  plupar  t des  acides. 

Elle  prend  rme  grande  dm'ete  par  son  mélangé 
avec  l’eau  et  la  süice. 

Elle  est  employée  dans  ime  foule  d’arts  ; elle 
forme  la  base  despoteries,  depuis  la  brique  jusqu  à 
la  porcelaine. 

Incoimue  dans  sa  nature  intime. 

Glucine. 

C’est  à Vauquelin  à qui  l’on  doit  la  decouverte 
de  cette  terre;  il  l’a  trouvée  dans  l’aiguemarme  , 
ou  béril , et  dansl’emeraude  (i). 

( I ) Voyez  son  mémoire  , Annales  de  Chimie  , mois  de 
floréal  an  6 ; ou  le  77e  u».  — et  le  Jounial  de  rharrtiacie  , 

page  176  et  172- 
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On  prend  du  béril  que  l’on  réduit  en  poudre  , 
on  foml  cette  poussière  dans  la  potasse  caustique , 
ot  on  dissout  la  masse  résultante  dans  l’acide  mu- 
iiatique.  On  séj[5cire  la  silice  par  l’évaporation , et 
après  l’avoii-  lavée , on  décompose  la  liqueur  les- 
tante  aveclapotasse  ducornmerce;  on  redissoutle 
dépôt  lavé , dans  l’acide  sulfiuique  ; et  enajoutant 
à cette  dissolution  du  sulfate  de  potasse  , on  ob- 
tient de  l’alun  formé. 

Comme  la  combinaison  de  cette  terre  ne  cris- 
tallise pas  aussi  facilement  que  l’alun , elle  reste 
dans  l’eau-mère.  Pour  la  sépaicr  entièrement  des 
dernières  portions  d’alun,  on  décompose  cette 
eau-mère  avec  du  carbonate  d’ammoniaque,  dont 
on  met  un  excès  ; par  ce  moyen , la  terre  se  dis- 
sout dans  ce  réactif,  et  l’alumine  est  précipité.  En 
faisant  ensuite  évaporer  à l’aide  de  la  chaleur  le 
carbonate  d’ammoniaque , la  terre  nouvelle  se 
dépose  à l’état  de  carbonate";  la  quantité  obtenue 
a été  de  i6pour  loo  du  béril  employé. 

Le  nom  de  glucine  a été  adopté  par  les  Au- 
teurs de  la  Nomenclature  méthodique , et  des 
Annales  de  Chimie , pour  désigner  d’après  son 
étymologie  grecque  de  doux,  propriété  de 

faire  des  sels  suci  és  avec  les  acides. 

Cette  terre  est  blanche,  insipide,  insoluble, 
happant  a la  langue. 

Au  feu,  elle  est  infusible. 

^ Soluble  dans  les  alcalis  fixes,  insoluble  dans 
l’ammoniaque. 

Soluble  dans  le  carbonate  d’ammoniaque. 


Extraction  de  cetw 
terre. 


j 


Propriétés  générales 
de  la  glucine. 


tjlucine  et  acides^ 
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Soluble  dans  presque  tous  les  acides , excepté 
les  acides  carbonique  et  phosphoiique , et  formant 
avec  eux  des  sels  sucrés  et  légèrement  astringens. 

Très-soluble  dans  l’acide  sulfurique  , en  excès. 

Fusible  dans  le  borax , et  formant  avec  lui  un 
verre  transparent. 

Absorbant  I de  son  poids  d’acide  carbonique. 

Décomposant  les  sels  alumineux. 

Non  précipités  par  les  hidro  - sulfiu’es  bien 
saturés. 

On  ignore  encore  à quel  usage  cette  terre  pourra 
servir  dans  les  arts.  Si  on  la  découvre , dit  le  ci- 
toyen Vauquelin , plus  abondamment  par  la  suite, 
dans  des  combinaisons  d’où  il  soit  facile  de  la  sé- 
parer , elle  trouvera  beaucoup  d’applications  uti- 
les , soit  dans  les  arts , soit  en  chimie , soit  enfin 
pour  la  medecine. 

Déjà  il  a reconnu  qu’elle  a pour  les  substances 
végétales  et  animales  une  affinité  assez  marquée  , 
de  manière  qu’il  est  ti'ès-probable  qu’elle  pourra 
servir , comme  l’alumine , de  mordant  pour  la 
teinture.  La  saveur  sucrée  et  légèrement  asü'in- 
gente  de  ses  combinaisons  salines , ne  permettent 
guère  de  douter  quelle  ne  Jouisse  de  quelque 
propriété  salutaire  pour  l’économie  animale  ; et 
dans  ce  cas , ce  serait  peut-être  le  médicament  le 
plus  agréable  qui  ait  jamais  existe  pai  sa  sa>  em 
agréable. 
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Zircone. 


Klaproth  a annoncé  l’existeüce  de  cette  terre 
dans  le  zircon  ou  jargon  de  Ceylan. 

Pour  extrau-e  cette  terre  , on  prend  des  hya-  Procédé  pourextraire 
cinthes  de  Ceylan  bien  pulvérisées  ; on  les  mêle  zircone. 
avec  huit  à neuf  parties  d^alcali , on  projette  le 
mélange  dans  un  creuset  rougi , ctiiUetée  par 
cuilleree , ayant  soin  de  n’ajouter  de  nouvelles 
quantités  de  mélange , que  lorsque  les  premières 
sont  fondues  : quand  tout  est  eri  fusion , on  donne 
un  bon  coup  de  feu , qu’on  soutient  au  même  de- 
gré , pendant  une  heiure  et  demie  , et  plus  , sui- 
vant la  quantité  des  matières  ; -après , on  laisse 
refroidir  le  creuset,  on  le  brise  , on  réduit  la  ma- 
tière en  poudre , et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau 
de  fontaine , dans  une  chaudière  de  plomb  : on  laisse 
déposer  la  matière  ; on  décante  la  liqueur  éclair- 
cie , et  on  continue  de  laver  ainsi  la  terre  , jus- 
qu a ce  que  l’eau  de  lavage  ne  produise  plus 
e précipité  dans  la  dissolution  de  mmiate  de 
baryte. 

La  masse  , ainsi  lavée , on  la  délaie  dans  vingt 
pintes  d’eaiT,  et  on  verse  par-dessus  de  l’acide 
muriatique  pur , jusqu’à  ce  qu’il  y en  ait  un 
exces  sensible  au- goût , et  on  fait  bouillir , pen- 
dant un  quart  d’heure  , ces  substances  dans  une 
chaudière  de  plomb. 

La  dissolution  achevée,  on  filtre  la  liqueur 
on  la  fait  évaporer  à siccité,  dans  des  vases  de 
ia  meme  matière  , pour  en  séparer  les  portions 


Propriétés  pliisiqOes. 
Zircone  pure  en  poudre. 


propriétés  cHimiques. 

Ziircone  et  acides. 

Zircone  , silice  j alu- 
inine  et  gluciue. 
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de  silice  , que  l’acide  muriatique  aurait  pu  dis-' 
soudre.  On  redissout  le  sel  dans  une  quantité 
d’eau  ; on  filtre  de  nouveau , et  on  précipite  la 
zii’cone  avec  le  carbonate  de  soude  pur.  Alors, 
la  zircone  se  trouve  combinée  à l’acide  carbo- 
nique , qui  conserve , en  se  desséchant , une  cou- 
leur plus  blanche  que  la  zircone  piue. 

Cette  terre  calcinée  a une  couleur  blanche, 
très-pesante  , rude  au  toucher  comme  la  silice, 
point  de  saveur  , ni  de  dissolubilite  dans  1 eau , 
mais  formant  une  espèce  de  gelée  avec  elle. 

Seule  , elle  ne  se  fond  pas  au  chalumeau. 

Avec  le  borax , elle  se  fond , et  donne  un  verre 
transparent  sans  couleur. 

Séparé  de  ses  dissolutions  par  les  alcalis  causti- 
ques , elle  retient , en  se  desséchant  à 1 air  -,  une 
grande  quantité  d’eau  , qui  lui  donne  la- transpa- 
rence et  l’aspect  de  la  gomme  arabique  , légère- 
ment jaune  , dont  elle  présente  même  la  cassure 
vitreuse  ; cette  quantité  d’eau  augmente  son  poids 
d’environ  un  quart. 

Poussé  à un  feu  violent , la  zircone  se  fond , 
elle  prend  une  couleur  légèrement  grise  , et  une 
dureté  telle , qu’elle  fait  feu  au  briquet , et  qu’elle 
raie  le  verre  le  plus  dur. 

Elle  s’unit  aux  acides,  et  forme  des  sels  , dont 
les  uns  sont  insolubles , et  les  auti  es  très-solubles. 

On  [lie  connaît  point  l’action  de  cette  teri'e  sur 

la  silice , l’alumine  et  la  glucine. 

La  zircone  est  inconnue  dans  sa  composition. 
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Magnésie. 

La  nature  ne  nous  a pas  encore  offert  la  ma- 
gnésie pure  , absolument  isolée  et  native  ; on 
dit  cependant  en  avoii'  trouvé  en  masse  , en 
Savoie. 

On  la  rencontre  , ou  combinée  cliimiquement 
dans  le  péridot  aux  différens  acicfes,  ou  mêlée 
méchaniquement  à des  substances  terreuses  , tels 
sont  les  talcs , stéatites  , pierres-ollaires  , ser- 
pentines , arbustes , bege  des  montagnes  , car- 
bonate de  magnésie  et  de  chaux,  sulfate  de  baryte, 
alumine  et  fer  ; cette  combinaison  forme  l’aruian- 
the  , et  toutes  les  pierres  calcaires. 

Pour  l’obtenir  pure  , on  dissout  dans  l’eau  dis- 
tillée des  cristaux  de  sulfate  de  magnésie  , qu’on 
décompose  ensuite  par  le  carbonate  de  potasse. 
On  lave  bien  le  précipité , et  on  lê  calcine  pour 
en  dégager  l’acide  carbonique. 

La  magnésie  piu-e  est  sous  forme  pulvérulente 
tres-flne  , très-blanche  , ouenpetis  fragmens  cas- 
sans  , pas  de  saveur  sensible,  mais  elle  se  des- 
sèche , et  laisse  sur  la  langue  une  légère  amertume. 

Elle  a de  1 action  sur  l’estomac  , puisqu’elle 
est  purgative. 

Elle  verdit  légèrement  le  syrop  violât. 

Au  feu,  la  magnésie  est  inaltérable  ; à une 
cbaleiir  très-forte , elle  se  frite. 

Chauffée  dans  une  cornue , elle  acquiert  une 
propriété  phosphorique. 


Magnésie.; 


Dissolution  de  sulfate 
de  magnésie  du  com- 
merce , ou  sel  d’Epsum 
anglais. 

Une  dissolution  d’ua 
carbonate  alcalin. 


Magnésie  pure, 


Magnésie  au  feu; 


Magnésie  à l’air- 
F P contact  avec  l’eau. 
Magnésie  et  acides. 
Magnésie  et  terres.' 
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Exposée  à l’air , elle  attire  insensiblement 
l’acide  car  bonique  et  devient  effervescente. 

Elle  exige  près  de  deux  mille  parties  d’eau 
pour  se  dissoudre. 

Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  ti’ès-so- 
lubles. 

Guyton  a fait  différens  essais  pour  combiner 
la  magnésie  avec  d’autres  'terres  j il  a obtenu 
ime  espèce  de  vitrification.  , 

La  magnésie  n’a  été  employée , jusqu’à  pré- 
sent, que  dans  la  médecine  ; elle  agit  de  di- 
verses manières  , suivant  qu’elle  est  ou  crue  , 
ou  calcinée , ou  combinée  avec  les  acides. 
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DIX-HUITIÈME  LEÇON. 

De  la  chaux, 

Xje  mot  chaux , vient  de  calx , qui  signifie  cha- 
leur. 

Quoique  la  chaux  j melee  avec  l’acide  carbo- 
nique , se  rencontre  presque  par-tout  dans  le  sein 
de  la  terre  ^ il  faut  un  procédé  pour  l’avoir  pure. 

A cet  effet , on  lave  la  craie  dans  l’eau  distil- 
lée etbouillante , on  la  dissout  ensuite  dans  l’acide 
acéteux  distillé , et  on  la  précipite  par  le  carbo- 
nate d’ammoniaque  ; on  lave  le  précipité,  on  le 
calcine  , et  le  résidu  forme  de  la  chaux  pure. 

Un  autre  moyen  de  se  procurer  de  la  chaux, 
est  de  l’extraire  des  coquilles  d’huitres.  ^ 

A cet  effet , on  prend  de  ces  coquilles  ; on 
les  lave  dans  plusieurs  eaux , et  on  les  fait  bouillir 
ensuite , afin  de  leur  enlever  une  partie  mucila- 
gineuse  qu’elles  retiennent  toujours;  l’eau  dis- 
sout aussi  quelques  matières  salines.  On  les  met 
ensuite  daus  un  fourneau  , et  on  les  calcine  à 
blanc.  Après  cette  première  calcination  , on 
peut  les  introduire  dans  une  cornue  de  tene  ou 
de  porcelaine,  et  chauffer  jusqu’au  rouge:  le 
résultat  est  une  chaux  très-pure.  C’est  ce  qu’on 
nomme  chaux  vive. 

Pour  conserver  cette  chaux  , il  faut  la  renfer- 
mer dans  des  flacons  de  verre  bien  bouchés  ; elle 
peut  durer  ainsi  des  années  sans  être  altérée. 


Drx-HuiTiiiME  Lnco.t. 

De  la  chaux. 

Pierres  et  matières 
calcaires. 


Pi'océdé  pour  extraire 
la  chaux  de  la  craie. 


Préparation  des  co- 
quilles d’Iniitres  pour 
obtenir  la  chaux  purs. 


Chaux  v/Tc. 


Chaux  hrûlée- 


Chaux  éteinte  à l’air- 


f 


diaux  éteinte  à l'air , 
rliaiiirpe  dans  un  canon 
de  i'u&il. 
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Quand  on  prépare  la  chaux  dans  les  arts  , il 
arrive  souvent  qu’elle  est  brûlée  5 dans  cet  état 
elle  n’a  plus  les  qualités  de  la  chaux  vive  ; eUe  est 
recouverte  d’ime  espèce  d’enduit , qui  ressemble 
à une  vitrification  manquée. 

La  ten  e calcaire , dépourvue  d’eau  et  d’acide  , 
et  réduite  à son  état  de  simplicité , est  ime  sub- 
stance blanchâtre  5 mise  dans  la  bouche  , elle  dé- 
veloppé une  saveur  mineuse  , âcre , chaude  , 
presque  caustique  , verdissant  fortement  le  syrop 
de  violette  , ne  faisant  point  d’effervescence  avec 
les  acides. 

Exposée  à l’air  , elle  attire  l’eau  atmosphéri- 
que dans  son  extinction.  L’humidité  qui  la  pénètre 
la  fait  fendre  , se  gonfler  ; et  elle  le  réduit  en 
poudre.  Son  poids  augmente  , et  son  union  avec 
l’acide  carbonique  qu’elle  a soutirée  de  1 atmos- 
phère , la  rend  effervescente  : elle  repasse  in- 
sensiblement àl’étatde terre  calcaire  , etde  chaux 
vivequ’elle  était , devient  chaux  éteinte.  Ces  phé- 
nomènes sont  d’autant  plus  prompts  et  plus  mar- 
qués , que  fah-  est  plus  humide.  Il  s’excite  de  la 
chaleur  , pendant  cette  extinction  sèche  , car 
l’eau  s’y  trouve  solidifiée , le  thermomètre  y monte 
jusqu’à  130  degres. 

La  chaux  se  divise  et  se  dilate  avec  assez  d’effort 
pour  écarter  les  parois  des  vases  de  bois  , et  sui- 
toiit  des  tonneaux  , dans  lesquels  on  la  renferme. 

Il  est  facile  de  priver  la  chaux  éteinte  de  1 hu- 
midité etde  i’acide  (pi’elle  a prise  dans  l’atmos- 
phère. 
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Onia  met , à cet  effet  , ou  clans  un  canon  de 
de  fusil , ou  dans  une  cornue  de  grès  , de  pox- 
celaine  ; on  chauffe  fortement , et  elle  repasse 
à l’état  de  chaux  vive. 

L’eau  a ime  action  très-forte  sur  la  chaux  vive  ; 
lorscju’on  verse  ce  fluide  en  petite  cjuantité  siu' 
cette  substance  ; elle  l’absorbe  promptement , et 
parait  aussi  sèche  qu’auparavant  ; elle  s’éclate , 
se  brise  en  fraginens  ; la  chaleur  cjui  s’excite 
est  assez  forte  pour  produire  un  siflement  remar- 
quable. L’eau  est  réduite  en  vapeurs  et  exhale  une 
odeur  particuhère  ; cette  vapem:  verdit  le  papier 
teint  avec  la  mauve  ; enfin  , la  chaux  est  sous  la 
forme  d’tme  poussière  blanche  , très-fine  ; la  cha- 
leur , le  mouvement  et  la  fumée  diminuent  peu- 
à-peu  , et  cessent  tout-à-fait  : clans  la  nuit , cette 
extinction  est  lumineuse. 

Lorsque  la  chaux  a absorbé  toute  l’eau  à la- 
quelle elle  peut  s’unir  pour'  rester  sèche  , on  l’ap- 
pele  , chaux  éteinte  à sec  : elle  ne  s’échauffe 
plus.  ' . 

Si  l’on  mêle  avec  la  chaux , la  quantité  d’eau 
necessaire  pour  la  clelayer , on  forme  le  lait  de 
chaux.  , 

On  donne  à cette  licpieur  une  transjxarence 
parfaite , en  y ajoutant  une  assez  grande  quan- 
tité d eau  pour  dissoudre  complet  terrien  t la  chaux  j 
il  faut  environ  quatre  cent  cinquante  parties  d’eau 
contre  une  de  chaux. 

C’est  ce  c|ue  l’on  connaît  sous  le  nom  à' eau 
de  chaux. 


Cliaux  éteinte  avee- 
peu  d’eau. 


Chaux  éteinte  à sec. 


Ch.aux  délayée  dans 
l’caii  , im[)roprement 
ajipellée  lau  de  chaux. 

Chaux  dissoute  dans 
l’eau. 


Eau  de  chaux. 


( 


\ 


Eau  de  chaux  à l’air. 
Carhonate  calcaire 
improprement  appelé 
ci'eine  do  chaux. 
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Cette  eau  est  claire  ^ limpide  ; son  poids  est 
peu  sensiblement  au-dessus  de  l’eau  : elle  a une 
saveur  âcre , urineuse  , verdissant  le  syrop  vio- 
lât, et  en  attire  même  la  couleur. 

Si  on  l’évapore  dans  des  vaisseaux  fermés  , 
on  en  retire  l’eau,  et  la  chaux  reste  pure. 

Exposée  à l’air,  elle  se  couvre  d’une  pelli- 
cule qui  prend  peu-à-peu  de  la  solidité  et  de 
l’épaisseur.  Si  on  enlève  cette  pellicule  , il  s’en 
reforme  une  autre , et  ainsi  de  suite.  Ces  pelli- 
cules ont  reçu  le  nom  impropre  de  crème  de 


Chaux  et  acides. 


chaux. 

Dans  ce  cas , la  chaux  attire  l’acide  carbonique 
de  l’atmosphère , et  forme  à la  surface  de  sa  dis- 
solution , une  croûte  de  craie , ou  de  carbonate 
calcaire. 

La  chaux  s’unit  facilement  aux  acitles , il  en 
résulte  des  sels  dont  les  uns  sont  insolubles , et 
les  autres  sont  tx’ès-solubles.^ 


...  La  chaux  se  combine  , par  la  voie  humide  et 

Chaux  et  silice.  i -t 

par  la  voie  sèche , avec  la  suice. 

Lorsqu’on  mêle  du  sable  avec  de  la  chaux  nou- 
Des  mortiers.  U 1 i 1 • 

vellement  éteinte , ou  bien  avec  de  la  chaux  vive , 

arrosée  d’un  peu  d eau , dans  le  moment  du  mé- 
langé , ces  deux  corps  prennent  de  la  consis- 
tance , et  forment  ce  qu’on  appelle  du  mortier. 
On  en  fait  de  diverses  espèces. 

Chaux  alumine  et  Quoique  la  diaux  soit  parfaitement  infusible 
autres  terres.  ^qi^e  , si  on  les  chauffe  ensemble , 

pourvu  que  la  proportion  delà  première  soit  très- 
grande  , elles  se  fondent. 
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Elle  peut  aussi  faire  enti’er  en  fusion  un  fiers 
de  son  poids  d’alumine. 

Le  mélange  de  ces  trois  substances  fond  plus 
facilement  et  plus  complètement  que  la  chaux 
avec  1 une  et  1 autre  de  ces  teiTes  : c’est  tünsi  qu’ime 
pai tie  de  chaux  et  une  d’alumine  , peuvent  faire 
entrer  en  fiision  deux , et  même  deux  parties  et 
demie  de  silice. 

La  nature  intime  de  la  chaux  n’est  pas  connue. 

On  emploie  la  chaux  dans  une  grand  nombre 
d’arts , et  sur-tout  pour  la  construction. 

Baryte. 

La  baryte  a d abord  ete  nommée  terre  pesante 
par  Galm  et  Schèele  , qui  en  ont  reconnu  l’exis- 
tance dans  le  spath  pesant.  Bergman  l’a  appelé 
baryte , de  barytes , du  mot  Qctfcç  ^ pesant. 

On  la  trouve  toujours  imie  aux  acides  sulfu- 
rique et  carbonique,  prenant  une  couleur  bleue, 
ou  v'erte  pai’  le  feu. 

Procédés  des  citoyens  Fourcroy  et  rauquelin, 
pour  obtenir  la  baryte  pure.  ' 

On  prend  du  nitrate  de  baiyte  bien  cristallisé  * 
on  1 expose  à l’action  du  feu  dans  une  cornue  de 
porcelame  , ou  plus  simplement  dans  un  creuset 
que  l’on  pose  au  milieu  des  charbons  allumés. 

Le  nitrafe  se  fond , se  boursoufle  , donne 
^aucoup  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote , sans 
louruir  presque  de  vapeurs  nitreuses  j lorsqu’il  ne 
^ en  dégagé  plus  de  fluides  élastiques,  on  trouy* 


Chaux  et  alumine , 
une  partie  de  chaejue. 

Silic  e , deux  parties. 

Fondre  le  tout  dans 
un  creuset  à un  feu  ds 
forge. 


Baryte. 


Sulfate  et  carbonate 
de  baryte  natifs. 


Moyen  de  l’obtenic 
par  le  nitrate  de  baryte. 


Earj'te  pUre. 


Exposée  à Tair. 


Action  de  l’ean;  ba- 
ryte solidifiée  et  cris- 
tallisée par  l’eau. 


■Dissolution  froide  de 
baryte. 

Dissolution  chaude 
de  baryte. 


Dissolution  de  ba- 
rvtc  exposée  à l’air. 
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clans  la  cornue  froide  et  cassée  une  masse  grise  , 
solide , un  peu  caverneuse , d’mie  saveur  âcre  et 
plus  brûlante  que  la  chaux  vive  ; c’est  la  baryte 
pure. 

Au  chalumeau  J sur  un  charbon , cette  terre  se 
fond  , bouillonne  , forme  des  globules  qui  pénè- 
trent bientôt  le  charbon. 

A l’air,  elle.s’éfleurit , se  divise,  éclate  avec 
effort , se  boursoulle  , s’échauffe  et  blanchit  ; en 
s’éteignant  ainsi  avec  rapidité , elle  absorbe  0,2a 
de  son  poids  d’eau  et  d’acide  carbonique. 

Elle  verdit  le  syrop  violât. 

Elle  absorbe  l’eau  avec  une  extrême  avidité  ; 
elle. fuse  avec  bruit , s’échauffe  considérablement, 
solidifie  l’eau,  se  cristallise  et  se  durcit  tellement 
avec  elle  , quelle  devient  une  espèce  de  ciment . 
très-tenace  , très-adliérent  au  verie. 

. Un  peu  plus  d’eau  la  change  en  poudi  e blanche 
très-volumineuse. 

Si  on  la  couvre  entièrement  d’eau,  elle  s’y 
dissout  avec  lui  grand  sillement  ; elle  se  cristallise  ■ 
ensuite  en  aiguilles  transparentes,  qui  se  groupent 
et  adhèrent  entr’elles , comme  les  molécules  dut 
plâtre  gâché.  > 

L’eau  froide  en  dissout  un  25®.  de  son  poids 
l’eau  bouillante  en  prend  plus  de  la  moitié,  et 
dépose,  en  refroidissant,  des  prismes  transpa-- 
rens,  très-beaux , cpii  s'éllemissent  et  deviennent: 
pulvérulens  à l’aii'. 

La  dissolution  de  baryte  se  couvre  plus  promp- 
tement d’iUie  croûte  ù l’air,  cl  se  précipite  plus' 
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abondamment  par  l’acide  carbonique,  que  ne 
le  fait  l’eau  de  chaux. 


Les  acides  phosplioriques  et  phosphoreux  pré- 
cipitent la  dissolution  de  baryte,  et  les  précipités 
se  ledissolvent  a l’aide  d’un  excès  de  chacun  de 
ces  acides  respectifs. 

Avec  les  acides  sulfurique  et  sulfureux , elle 
forme  des  sels  insolubles. 

On  a cherche  à combiner  la  baryte  avec  quel- 
ques terres , mais  les  essais  que  l’on  a fait  ne 
présentent  encore  qu’ime  espèce  de  lfite,etnon 
une  vitrification  parfaite. 


Baryte  et  acide  plios- 
phorique  et  phospho- 
reux. 


Baryte  et  acide  sul- 
furique et  sulfureux. 

Baryte  et  terre*. 


Strontiane. 


Strontian®» 


On  vient  de  découvrir  en  France  une  grande 
quantité  de  cette  terre.  ’ v 

. Le  citoyen  Lelièvre  a annoncé  à l’Institut  na- 
tional, qu’on  avait  trouvé  dans  la  glaisière  de 
llouvron , près  Toul , département  de  la  Meui  tlie , 
du  sulfate  de  strontiane. 

On  convertit  le  sulfate  de  strontiane  en  sulfure 
à 1 aide  du  charbon  , après  avoir  préalablement 
enlevé  par  un  acide  le  carbonate  de  chaux  qui  y 
est  mélangé. 

On  décomposé  ensuite  le  sulfure  par  l’acide 
nitrique  ; si  on  chauffe  ce  nitrate  dans  un  creu- 
set, il  s y décompose  entièrement , et  la  stron- 
tiane reste  pure.  aussi  sulfate  de  strontiane. 

Exposée  à lair,  elle  s’élleiirit  et  s’empare  de 
l’acide  caibonique  qui  y est  coiUemi. 


i. 


\ 


Procédé  pour  extraira 
la  strontiane  du  suilate. 


Strontiane  pure. 


En  contact  avec  l’air* 


Action  (le  l’eau. 


Dissolution  de  stron- 
liane  exposée  à l'air. 


Strontiane  et  acides. 


Strontiane  et  corps 
combustibles. 

Dissolution  du  mu- 
riate  debaryte  dans  l’al- 
cool , ainsi  cjue  celle  de 
strontiane  , pour  mon- 
trer la  flamme  differente. 

Sa  précipitation  d’un 
acide  par  la  baryte. 
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La  strontiane  est  soluble  dans  l’eau , et  cris- 
tallise par  refroidissement. 

L’eau  bouillante  en  dissout  trois  paities , l’eau  i 
froide  7^;  elle  verdit  le  sirop  violât. 

Si  on  expose  à l’air  une  dissolution  de  stron- 
tiane , elle  se  recouvre  d’une  pellicule  comme  1 
la  baryte,  il  se  forme  un  carbonate  de  stron-- 
tiane. 

On  opère  le  même  effet , si  à l’aide  d’un  chalu-  • 
me  au , on  insufle  dans  cette  dissolution. 

Cette  terre  se  combine  très-bien  avec  lest 
acides;  il  en  résulte  des  sels  c[ui  seront  examinés.. 

La  strontiane  qu’on  obtient  par  la  décompo-- 
sition  du  nitrate  , se  combine  très-bien  avec  quel-- 
ques  corps  combustibles , tels  que  le  phosphore , le  • 
soufre  et  l’iiidrogène  sulfuré.  On  obtient  ces  dif- 
férens  composés  comme  ceux  de  la  baryte , et  ils  1 
jouissent  des  propriétés  analogues  à celles  des 
combinaisons  de  cette  dernière  substance. 

\ 


f 
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Des  alcalis. 

Les  alcitlis  sont  des  corps  solides  ou  liquides 
qui  ont  une  saveur  àcre  , caustique  et  lexivielle , 
qui  sont  très-dissolubles  dans  l’eau , et  attirent 
l’humidité  de  l’air , verdissent  les  couleurs  bleues 
végétiJes,  et  s’miissent  aux  acides  avec  beau- 
coup de  force. 

Ils  sont  au  nombre  de  trois,  la  potasse,,  la 
soude  et  l’ammoniaque. 

De  la  potasse. 

Le  mot  de  potasse  signifie  cendre  de  pot. 

La  potasse  est  un  corps  indécomposé , d’une 
couleur  blanche  extrêmement  caustique  , c’est- 
à-dire  , qui  agit  avec  beaucouj)  d’énergie  sur  les 
substances  animales , qui  les  dissout , les  décom- 
pose , et  forme  avec  elles  une  sorte  de  savon  , en 
séparant  du  carbone  , de  l’ioidrogène  et  de  l’azote 
à l’état  d’ammoniaque. 

C est  en  Im'jlant  des  végétaux  qui  contiennent 
tous  une  i>lus  ou  moins  grande  quantité  de  po- 
tasse, que  l’on  prépare  cette  substance  , comme 
nous  l’ex])liquerons  à l’article  carbonate  de  po- 
tasse;  nous  ne  devons  examiner  ici  cette  subs- 
tance que  dans  son  état  de  pureté. 

Tome  J. 
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l 

Des  alcalis. 

Propriétés  générales.' 


Potass». 


Procédé  pour  obtenir 
l’alcali  caustique. 


Appareil.  — V oyez 
Annales  de  Chimie  , 
tome  22  , page  tS/. 


\ 


Z' 


178  MANUEL  D’UN  COURS 

Pour  l’obtenir,  voici  le  procédé  qui  m’a  paru  le 
plus  simple. 

L’appareil  consiste  en  plusieurs  baquets  en 
bois  blanc  ; on  met  au  fond  du  sable  de  rivière , 
qu’il  faut  avoir  soin  de  bien  laver  ; on  en  ajoute 
par-dessus  une  autre  couche  , mais  plus  fin  , et 
l’on  recouvre  le  tout  d’une  toile  sou -poudrée 
de  cendre  ; d’une  autre  part , on  fait  un  trou  au 
fond  du  baquet , afin  d’y  ajuster  un  tube  de  verre 
pour  laisser  couler  la  liqueur  qui  se  filtre. 

Les  choses  ainsi  disposées  , on  prend  parties 
dgales  de  chaux  vive  et  de  potasse , sur-tout , 
lorsque  la  chaux  est  bien  caustique  ; dans  le  cas 
contraire  , on  peut  prendre  vingt  parties  de  chaux 
sur  quinze  de  potasse  ; on  met  de  l’eau  dans  une 
marmite  de  fer , on  la  fait  chauffer  de  manière 
qu’elle  soit  prête  de  l’ébullition , alors  on  ajoute 
la  chaux  qui , pai’  son  extinction , la  porte  à cet 
état  ; lorsqu’elle  est  éteinte , on  y mêle  la  potasse, 
et  on  forme  du  tout  une  bouillie  épaisse,  qu’on 
laisse  un  peu  refroidir.  On  verse  ensuite  le  mé- 
lange dans  des  baquets  que  l’on  recouvre  d’eau 
sm-le'-champ  ; et  pour  éviter,  en  la  jetant  sur 
la  matière  , qu’elle  ne  fasse  des  trous , on  y place 
une  petite  planche  qui  s’élève  avec  l’eau. 

11  faut  avoir  soin  de  placer  des  cruches  ou  autres 
vases , pour  recevoir  la  liqueur  qui  s’écoule  par 
le  tube  ; et  pour  que  la  lessive  n’absorbe  pas 
l’acide  caibonique  contenu  dans  l’atmosphère  , 
ou  doit  boucher  légèrement  les  vases , de  ma- 
nièi  e à empêcher  lu  circulation  de  1 air  extérieur. 
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Il.C'.t  aussi'nécessaire  de  tenir  toujours  de  l’eau 
sur  le  mélange,  et  on  cesse  de  recueille,  lors- 
(]u’elJe  sort  iasi])ide  par  le  tube. 

Les  liqueurs  qu’on  obtient , sont,  jusqu’à  la  fm , 
à-peu-près  au  même  degré  ; car  elles  s’affaiblissent 
tout. d un  coup,  ce  qui  évite  d’avoir  des  liqueurs 
faibles. 

Pour  évaporer  les  eaux,  on  peut  se  servir  de 
marmites  de  fonte;  ou  commence  par  les  der- 
nières cjui  sont  un  peu  plus  faibles , pour  éviter  de 
tenir  les  jplus  fortes  long-temps  en  contact  avec 
1 air  , et  1 on  emploie  une  forte  ébullition. 

Lorsqu’elle  est  • concenfrée  jusqu’à  un  certain 
point , le  sulfate  de  potasse  cristallise  et  se  pré- 
cipite. 

Si  l’on  veut  obtenir  la  potasse  caustique  sèche 
on  verse  la  liqueur  rapproche  dans  une  plus  pe- 
tite  marmite , on  achève  ensuite  de  l’évaporer 
jusqu’au  point  qu’en  la  coulant  sur  une  plaque  de 
fer  ou  de  mai'bre , elle  se  fige. 

On  met  cette  potasse  concrète  dans  un  flacon 
on  verse  dessus  de  l’alcool  très-pur.  La  potasse  ta^fe  P°' 

seule  s y dissout  ; les  sulfate  et  muriate  de  po- 
tasse , les  portions  de  terre  et  môme  d’acide 
carbonique  qu’elle  retient  opiniâtrément  , ou 
qu  elle  a repris  dans  l’air  pendant  l’évaporation 
restent  au  fond  de  la  dissolution.  On  décante  la 
iqueiir  claire , on  la  met  dans  une  cornue,  et  l’on 
chstille.  Quand  on  veut  l’avoir  très-pure  , on  fait 
évaporer  la  dissolution  dans  une  bassine  d’argent; 


caustique , so; 


Potasse  caustique  so- 
lide cristallisée. 

Id.  — non  cristallisée. 


Potasse  fondue  dans 
un  creuset  , et  vola- 
tilisée. 


Potasse  à l’air  , fon- 
due spoutanenieut. 


Potasse  et  eau. 
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elle  cristallise  eri  refroidissant,  en  lames  blan- 
ches , qui  ont’  quehpefois  im  centime  de  long. 
Au  lieu  de  la  laisser  cristalliser  , on  peut  la  rap- 
procher jusqu’à  siccite. 

La  potasse  verdit  les  coideurs  bleues  végétales. 
Elle  se  fond  à une  température  modérée  ; et 
si  on  la  soumet  à un  feu  violent , elle  se  volatilise. 

Si  on  la  laisse  en  contact  avec  l’air  atmosphé- 
rique , elle  se  lirpjélie  très-promptement , et  s’em- 
pare de  l’acide  caibonique  qui  y est  contenu. 
Dans  son  état  de  pureté , elle  ne  fait  point 

effervescence  avec  les  acides. 

La  potasse  a une  gi'ande  aflinite  pour  1 eau  ; 
elle  l’enlève  à presque  tous  les  autres  corps  de 


Potasse  et  soufre. 


Manière  de  préparer 
le  suilure  de  potasse. 


Sulfure  dépotasse  par 
la  fusion. 


laquelle  elle  sépare  beaucoup  de  calorique. 

La  potasse  se  combine  bien  au  soufre , et  forme 
un  composé  qu’on  appelloit  autrefois  J'oie  de 
soufre  , et  qui  porte  mamtemmt  le  nom  de 
sulfure.  Ces  combinaisons  peuvent  s’opérer  par 
la  voie  humide  et  par  la  voie  seche. 

Par  la  première  méthode  , on  lait  bouillir  1 al- 
cali avec  le  soufre  dans  l’eau,  en  ayant  soin  de 
ne  point  employer  de  vases  métalliques;,  car  ces 
combinaisons  agissent  sur  presque  tous  les  mé- 
taux,. et  en  dissolvent  plus  ou  moins.  Par  le 
deuxième  procédé , on  fait  fondre  ensemble 
parties  égales  de  soufre  et  d’alcali  dans  un  creuset 
d’argille  ; il  résulte  une  masse  solide  d’un  bmn 
rougeâtre  plus  ou  moins  foncé  , et  qui  ressemble 
assez  au  foie  de  certains  animaux , et  c est  pour 
cette  raison  qu’on  avoit  nommé  les  sulfux'es , Joies. 
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Le  sulfure  de  potasse  est  fusible.  — Il  est  Sulfure  de  potasse  li- 
dissoluble  dans  l’eau , il  se  foime  de  riudrogène 
sulfuré. 

^ y hidrogènesulfui'é  s’unit  alors  en  grande  quan-  Hidrogène  sulfuré, 
tité  avec  la  base ‘alcaline , et  forme  avec  elle  une 
combinaison , que  BerthoUet  distingue  par  le  nom 
d’hidro-sulfure. 


Pour  obtenu:  l’iiidro-sulfure  de  potasse , on  Hidro  - sulfure  d« 
prend  de  la  potasse;  préparée  pai'  l’alcool  ; on  s’as-  Potasse, 
sure  de  sa  parfaite  saturation , en  laissant  prendre 
à la  liqueui'  un  excès  d’hidrogène  sulfuré  ; en- 
suite on  chasse  cet  excès  pai>  la  chaleur. 

On  peut  se  procurer  un  apperçu  des  propor- 
tions de  riiidrogène  sulfure  qui  se  trouve  dans 
un  sulfure,  en  précipitant , avec  sa  dissolution, 
une  dissolution  de  cuivre. 

Les  sulfures  alcalins,  ou  les  combinaisons  du 
soufre  avec  une  base  alcaline , ne  peuvent  exister 
que  dans  l’état  sec  ; dès  qu’on  la  dissout  par  l’eau, 
d se  forme  de  l’iiidrogène  sulfuré;  BerthoUet 
désigné  cette  combinaison  du  soufie  et  de  l’hi- 
drogene  sulfuré  avec  mie  base,  par  le  nom  de 

sulfure  hidrogèné.  c , 

^ oiilliirc  hidrogèné. 

Ainsi  on  a des  sulfures , des  liidro-sulfiires  et 
des  sulfures  hiilrogènfs  : ceux-ci  ne  peuvent  être 
considérés  dans  un  état  <Ie  saturation  respective 
de  tous  leurs  principes , que  lorsqu’on  en  a préci- 
l'ilé  le  soufre  surabondant  par  l’Iiidrogéne  sulfuré 

le  Mémoire  de  BerthoUet , iVnnales  dj 
Uiimie  , tome  25 , page  253. 


/ 


Sulfure  de  potasse,  et 
gaz  acide  muriatique  oxi- 
gcné. 


l’otasse  et  silice. 


Potasse  silicée  dis- 
soute dans  l’eau. 


Liqueur  des  cailloux. 

l’iocédé  pour  obtenir 
lu  potasse  silicée  liquide. 
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Il  est  d’autant  plus  convenable  d’indiquer  l’exis- 
tence de  riudrogène  sulfuré  dans  le  sulfure  hkb  c- 
gèné,,  que  c’est  par  son  moyen  que  le  soufre  reste 
uni  à l’alcali  et  à l’eau. 

Le  sulfure  de  potasse,  ainsi  que  tous  les  sulfu- 
res , sont  décomposés  par  l’action  du  feu  qui  en 
chasse  le  soufre  et  laisse  la  base  pure;  üs  s’eiiqia- 
rent  de  l’oxigène  de  l’air.  oy.  Eudiomètre  à sul- 
fure , par-  Guiton. 

Les  acides  les  décomposent  aussi , en  s’empa- 
rant de  leurs  bases , et  en  précipitant  le  soufre  ; il 
se  forme  constamment  dans  ce  cas  du  gaz  hitb  o- 
gène  sulfuré  , dont  le  dégagement  rapide  produit 
une  effervescence  plus  ou  moins  vive , suivant 
l’état  des  sulfures  et  celui  des  acides. 

Si  on  fait  passer  du  gaz  acide  muaiatique  oxi- 
gèné  à tr  avers  une  dissolution  de  sulfirre  de  po- 
tasse , le  sulfure  est  porté  à l’état  de  sulfate. 

La  potasse  se  combine  à la  silice  par  la  voie 
sèche,  et  l’entraine  dans  sa  fusion;  elle  forme 
alors  un  corps  transparent , connu  sous  le  nom  de 
verre.  Ce  corps  diffère  suivant  la  quantité  res- 
pective de  sdice  et  de  potasse  qui  le  constituent. 

Si  on  emploie  trois  ou  quatre  parties  de  pota.<«e 
sur  une  de  silice  , il  en  l ésulte  un  verre  mou  , cas- 
sant, qui  attire  l’humidité  de  l’air,  et  qui  devient 
opaque  et  fluide.  Ce  verre  se  dissout  dans  l’eau  a 
l’aide  de  l’alcah  surabondant  ; cette  dissolutiou 
porte  le  noir^de  liqueur  des  cailloux. 

Pour  préparer  cette  potasse  silicée  liquide. , on 
prend  luie  partie  de  sable  que  l’on  réduit  en  pou- 
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dre , et  quatre  parties  de  potassfe.  On  met  ces  deiuc 
substances  dans  un  creuset  qu’on  ne  remplit  qu’à 
moitié;  on  place  le  creuset  dans  un  fourneau  de 
forge  : aussitôt  que  la  matièr  e entre  en  fusion , 
elle  se  gonfle  considérablement  ; elle  continue 
même  de  se  boursoufler  jusqu’à  ce  que  l’alcali  ait 
dissous  toute  la  silice.  On  tient  le  creuset  ouvert, 
tant  que  cette  effervescence  a lieu  : lorsqu’elle  est 
passée , on  couvre  le  cr  euset  ; on  augmente  un 
peu  le  feu , pour  faire  prendre  à la  matière  une 
belle  fusion  ; alors  on  verse  ce  que  contient  le 
creuset  dans  un  mortier  de  fer  bien  sec , ou  sur 
une  plaque  de  fer:  la  matière  , en  se  refroidissant; 
se  fige  et  prend  l’apparence  d’un  verre. 

On  pulvérise  cette  matière,  et  on  la  dissout 
flans  l’eau  ; c’est  la  liqueur  des  cailloux. 

Les  acides  la  décomposent , et  en  précipitent 
la  silice. 

On  peut  faire  avec  l’alumine  et  la  potasse , les 
mêmes  expériences  que  celles  que  nous  venons 
d’indiquer. 

On  verra  que  la  potasse  a la  propriété  de  sépa- 
rer la  silice  et  l’alumine  de  la  chaux,  quand  ces 
substances  se  trouvent  unies.  On  peut  même , à 
cet  effet,  faire  un  mélange  de  ces  trois  terres,  et 
err  faire  la  sépar  ation  au  moment  de  la  leçon. 

JJe  la  soude  pure. 

lips  caractères  phisiques  de  la  soude  ressem- 
blent par  faitement  à ceux  de  la  potasse , et  il  est 


J 


Silirc  précipitée  par 
un  acide. 

Potasse  et  alumine.' 


Séparation  de  silice  et 
d’alumine  de  la  chaux 
par  la  potasse. 

Précipitation  de  l’a- 
lumine par  un  acide. 


De  la  soude  pure. 


/ 

Soucie  caustique  so- 
lide, ou  pierre  à cautère. 

Soude.  — cristallisée. 

Soude  déliquescente  à 
l’air  et  dessecliée. 

_ f Solide. 

Sulfures.  I Liquide. 

Hidro-sulfure  de  soude. 

I 

Soude  et  silice. 
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impossible  de  les  clistinguer  l’une  de  l’autre , lors- 
qu’elles sont  àl’ état  de  pureté.  Il  paraît  cependant 
que  la  soude  caustique  attire  moins  fortement  l’hu- 
midité de  l’air , et  qu’elle  se  résout  moins  facile- 
ment en  liqueur. 

Ce  n’est  donc  que  par  les  combinaisons  chimi- 
ques , sur-tout  avec  les  acides  , que  l’on  peut  re- 
connaître la  potasse  d’avec  la  soude. 

On  retire  la  soude  des  plantes  marines  par  la 
combustion. 

La  soude  se  trouve  toujours  mêlée  à plusieurs 
autres  substances  salines  et  terreuses , dont  il  faut 
la  séparer  ; et  l’on  y parvient,  en  se  servant  du 
procédé  que  nous  avons  mdiqué  pour  la  potasse. 

Lorsqu’elle  est  pure  , elle  a une  saveur  aussi 
forte  que  la  potasse  ; elle  verdit  le  sp'op  violet. 

Elle  se  fond  au  feu , se  volatilise  à mie  chaleur 
violente. 

En  contact  avec  l’air , elle  en  attire  l’humiditc. 

Dissoluble  dans  l’eau  avec  chaleur. 

Se  combine  très-bien  avec  le  soufre  ; d’où  il 
résulte  un  sulfure.  \ 

Mêmes  expériences  sur  ce  sulfure  , comme  sur 
celui  de  potasse. 

La  soude  se  combine  ti'ès  - bien  par  la  voie  sè- 
che avec  la  silice  , et  forme  un  verre. 

Les  verriers  y ont  même  recormu  une  plus 
grande  fusibilité  , et  une  plus  grande  adhérence  à 
la  silice  qu’à  la  potasse  ; ce  qui  fait  qu  ils  1 em- 
ploient préférablement  à cette  dernière  , dans  la 
fabrication  du  verre. 
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De  l'ammoniaque.  De  l’ammoniaque. 

On  ne  connaît  encore  qu’une  seule  espèce  d’al- 
cali volatil. 

T 

Presque  tout  l’ammoniaque  dont  on  fait  usage 
dans  le  commerce,  et  dans  la  médecine  , est 
fourni  par  la  décomposition  du  muriate  d’am- 
.moniaque.  Nous  connaîtrons  la  manière  d’extraire 
cette  ammoniaque  , à l’article  du  muriate. 

Pour  obtenir  le  gaz  ammoniaque  , on  met  de  Ammoniaque  liquide. 

l’ammoniaqueliquide  dans  une  fiole  à médecine*  Mamere  d obtenir  le 
^ ’ gaz  ammoniaque, 

on  y adapte  un  tube  recourbé  , qui  va  plonger 

sous  une  cloche  dans  l’appareil  à mercime.  On 

chauffe  légèrement  la  fiole  , et  l’ammoniaque  se 

dégage  à l’état  de  gaz. 

Ce  gaz  a une  saveur  âcre  et  caustique , une  Propriétés  pbisiques 
odeur  vive  et  pénétrante. 

Il  est  plus  léger  que  l’air  atmosphérique. 

. Il  verdit  promptement  et  fortement  les  cou- 
leurs bleues  des  violettes , de  la  mauve , des  ra- 
ves , etc. 

Il  tue  promptement  les  animaux. 

11  est  impropre  à la  combustion. 

Si  on  remplit  une  cloche  de  gaz  ammoniaque  , Plusieurs  cloches  rem- 
et que  l’on  y plonge  une  bougie  allumée , 2*^** 

La  bougie  s’y  éteindra  plusieurs  fois  de  suite  ; 
mais  à chaque  fois , la  flamme  sera  considérable-  ( 
ment  agrandie  j)ar  la  réunion  d’une  autre  flamme 
de  couleur  jaune  pâle  ; et  à la  fin , cette  flamme 
légère  descendra  du  haut  de  la  cloche  jusqu’au 
fond.  Si  on  présente  seulement  la  bougie  cdlumée 


Gaïammonîaquaet  eau, 
amiuouiaque  liquide. 


Eponge  , liège , char- 
bons. 


Glace  et  gaz  ammo- 
niaque. ^ ' 


Ammoniaque  et  soufre. 


Sulfuré  d’ammoniaqué, 
ou  liqueur  fumante  de 
Uoyle. 

Manière  de  préparer  le 
sulfure  d’ammoniaque, 
ou  liqueur  iumante  de 
Jioyle. 
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à l’orifice  de  la  cloche  , remplie  de  gaz  ammo^ 
niaque , la  flamme  jaunâtre  s’élèvera  d’enviroa 
trois  centimètres  plus  haut  que  celle  de  la  bougie. 

Le  gaz  ammoniaque  se  dilate  beaucoup  par  son 
union  avec  le  calorique. 

L’air  atmosphérique  ne  se  combine  point  avec 
ce  gaz  5 il  ne  fait  que  l’étendre  et  le  diviser. 

L’eau  absorbe  promptement  le  gaz  ammonia- 
que , c’est  ce  qui  constitue  Vammoniaque  Z/- 

_ A cet  effet , on  fait  passer  sous  une  cloche  rem- 
phe  de  ce  gaz , soit  de  l’eau , soit  une  éponge 
mouillée , du  hège , du  charbon  : de  telle  manière 
qu’on  fasse  cette  expérience  , il  y a absorption  ; le 
gaz  se  dissout  dans  l’eau  , et  le  mercure  remonte 
dans  la  cloche. 

Si  on  lui  présente  l’eau  à l’état  de  glace  , elle 
se  fond  sur-le-champ , et  produit  du  froid  ; la 
conti  aire  arrive  avec  l’eau  fluide. 

Le  sulfure  d’ammoniaque  est  le  produit  de  la 
distillation  d’im  mélange  de  muriate  d’ammonia- 
que , de  chaux  et  de  soufre  ; on  l’a  appelé  liqueur 
fumante  de  Boy  le. 

On  mêle  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre , 
trois  parties  de  chaux  étemte  à l’air,  et  tamisée  ; 
une  pai  tie  de  muriate  d’ammoniaque , et  une  denn- 
partie  de  soufre  sublimé.  On  introduit  le  mé- 
lange dans  une  cornue  de  grès , et  on  y adapte 
un  récipient.  Lorsque  tout  est  disposé  , ou  com- 
mence lu  dibtilluüou  ptu'  un  feu  doux,  la  pre- 
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mîère  liqueur  qui  passe  , u une  teinte  jaune , iruus 
peu  foncée,  elle  est  fumante  ; la  seconde  a une 
couleur  beaucoup  plus  foncée  , et  n’est  point 
fuimmte;  on  peut  alors  augmenter  le  feu  jusqu’à 
faire  rougir  la  cornue. 

D’après  Bel  thollet,  le  sulfure  d’ammoniaque  doit 
la  piopriété  d’être  fumant  à im  mélange  d’am- 
moniaque non  combinée  ; il  parait  que  l’ammo- 
niaque étrangère  à la  combinaison , s’évapore  en 
tenant  en  dissolution  de  l’hidro-sulfure  d’ammo- 
niaque , et  qu’au  contact  fie  l’air , elle  l’abandonne 
pour  se  combiner  avec  l’air , qui  ensuite , s’il  est 
en  assez  grande  quantité  , dissout  le  précipité 
même  qui  vient,  de  se  former. 

Le  sulfure  d’ammoniaque  peut  encore  dissoudre 
à froid  une  quantité  considér  able  de  soufre  ; s’il 
est  dans  l’état  fumant,  c’est-à-dire,  s’il  a un 
excès  d’ammoniaque  , il  dissout  assez  de  soufre 
pour  saturer  cet  excès,  et  d cesse  d’être  fumant. 

Le  sulfure  d’ammoniaque  saturé  de  soufre , 
a une  couleur  foncée  et  une  consistance  hui- 


leuse ; i’hidrogène  sulfuré  n’en  précipite  point 
de  soufre , même  lorsqu’il  est  dans  cet  état  j au 
moindre  contact  de  l’air  qui  agit  d’abord  sur 
riiidrogène  , il  blanchit , se  trouble , et  aban- 
donne du  soufre. 

L ammoniaque  seule  n attaque  pas  le  soufre  5 
on  voit  donc  que  c’est  aussi  par  le  moyen  de  l’iii- 
di  ogène  sulfuré , tpie  la  combinaison  triple  se 
forme  ; qu’elle  doit  recevoir  le  nom  de  sulfure 
hidi  ogèné  d'amuioniaquo , et  que  , lorsqu’il  esfi 


Siilfiireliiilrogùnnd’aiTi- 

moiiiaque. 

Hidroçèuc  sulfiiri>avcc 
e.\cès  d an^iuuiatjue» 


Ammoniaque  et  acides. 


Expériences  pour  dé- 
montrer la  nature  de 
l’ammoniaque. 

Gaz  ammoniaque  et 
gaz  ^ acide  muriatique 
oxigèné. 


Gaz  azote  en  provenant. 
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fumant , c est  un  hidrogène  sulfuré  avec  excès 
d’ammoniaque.  ^ 

L’ammoniaque  s’unit  aux  acides , pour  former 
des  sels  , dont  quelques-uns  ne  cristallisent  point. 
V oy.  sels  ammoniacaux. 

Pour  démontrer  la  nature  de  l’ammoniaque , 
On  mele  deux  parties  de  gaz  acide  muriati- 
lique  oxigèné  , avec  une  partie  en  mesure  de  gaz 
ammoniaque  , dans  une  cloche  , au  - dessus  du 
mercure. Dès  que  ces  deux  corps  sont  en  contact, 
il  se  produit  une  détonation  vive , accompagnée 
d’une  lumière  jaunâtre  : les  deux  gaz  diminuent 
de  volume,  il  en  reste  à peine  le  tiers  ; il  se  forme 
une  portion  de  matière  solide  , qui  s’attache  aux 
parois  de  la  cloche  , et  qui  est  du  muriate  d’ammo- 
niaque : le  gaz  qui  reste,  n’a  point  d’odeur  comme 
l’ammoniaque  , ni  de  couleur  comme  l’acide  mu- 
riatique ; il  ne  se  dissout  plus  dans  l’eau , et  n’en- 
tretient point  la  combustion  ■ c’est  donc  du  véri- 
table gaz  azote.  On  remarque  aussi  qu’il  se  forme 
un  hquide  clair  et  transparent , condensé  sur  les 
parois  du  vase , et  qui  n’est  que  de  l’eau  , dans 
laquelle  d y a une  certaine  quantité  de,  muriate 
d’ammoniaque  en  dissolution  ; 

2°.  On  fait  passer  à travers  de  l’ammoniaque 
liquide  , ou  dissoute  dans  l’eau , du  gaz  acide  inu- 
riatique  oxigèné.  Il  se  produit  sur-le-champ  , au 
milieu  de  la  liqueur , une  multitude  de  petites 
bulles  de  fluide  élastique  , qui  s’élèvent  à la  sur- 
face , et  que  l’on  rassemble  dans  une  cloche  rem- 
plie d’eau,  par  le  moyeu  d’un  tube  communiquant 
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fin  flacon  , qui  contient  l’ammoniaque.  Ce  gaz  est 
paifaitemeiit  semblable  à celui  resté  dans  l’expé- 
rience précédente. 

5°.  On  remplit  aux  trois  quarts  un  tube  de  verre, 
alongé , d’acide  mmiatique  oxigèné  ; on  achève  de 
le  remplir  avec  de  l’ammoniaque  liquide  , et  on 
la  renverse  dans  une  soucoupe  pleine  d’eau  : alors 
l’ammoniaque  , par  sa  légéi  eté  , traverse  l’acide 
muriatique  oxigèné;  mais  en  le  parcourant  ainsi, 
il  se  produit  luie  effervescence  rapide  : le  fluide 
élastique  qui  l’occasionne , se  rassemble  à la  partie 
supérieure  du  tube  , et  une  partie  se  répand  dans 
la  jatte  ; le  gaz  qui  se  développe  est  encore  sem- 
blable au  précédent. 

^ 4°.  On  fait  passer  du  gaz  ammoniaque  sur  de  Ammoniaque  passée  à 
l’oxide  de  rhanganèse  réduit  en  poudre  , et  rougi  travers  un  tube  chargé, 
dans  un  tube  de  porcelaine  , et  co.nn.unicpu.nt 
par  un  tt^e  à ime  bouteille  vide  , plongée  sur  l’acide  nitrique, 
dans  de  la  "glace  ;^ientôt  il  se  produit  des  va- 
peurs rouges  très-abondantes , auxquelles  suc- 
cèdent des  v^eimî  bfanches , qui  se  condensent 
dans  l’intérieur  de  labouteille  , en  un  liquide  blanc 
transparent  , qui  a une  odeur  salée , piquante  : on 
distille  jusqu’à  siccité  ce  liquide  à une  chaleur 
doiice  ; le  produit  est  sans  saveur,  sans  odeur  sen- 
sible ; c’est  de  l’eau.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  a 
une  couleur  blanche  , fuse  sur  les  charbons , s’en- 
(lainiTie  sur  un  tesson  rougi,  et  produit  des  vapeurs 
d’acide  nitrique  par  l’addition  de  l’acide  sulluri- 
qne,et  de  l’aminohiaque  par  la  chaux;  c’est  donc 
du  nitrate  d’ammoniaque.  L’oxide  noir  de  mari- 
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ganèse  a changé  de  couleur;  il  est  alors  d’un  brun, 
pâle , et  ne  donne  plus  de  gaz  oxigène  par  l’action 
du  feu. 

11  est  évident  que  dans  ces  expériences , l’am- 
moniaque se  décompose  ; que  dans  les  trois  pre- 
mières , un  de  ses  principes  seulement , l’azote  , 
mis  à nud  , s’est  dégagé  sous  la  for  me  de  gaz  , et 
que  l’acide  mmiatique  oxigèné  perd  son  oxigène , 
puisqu’il  se  forme  du  muriate  d’ammoniaque  ordi- 
naire ; que  dans  la  quatrième  , il  se  forme  de  l’a- 
cide nitrique  et  de  l’eau , et  que  l’oxide  de  man- 
ganèse est  désoxigèné,  puisqu’il  ne  fournit  plus 
ensuite  de  gaz  oxigène  par  le  feu.  Il  est  bien  facile 
alors  de  concevoir  que  l’ammoniaque  est  composé 
d’hidrbgène  et  d’azote. 

On  peut  encore  décomposer  l’ammoiriaque  par 
l’oxide  de  cuivr  e ; dans  ce  cas,  on  revivifie  l’oxide 
métcdlique  par  le  moyen  de  l’ainmorriaque  : c’est 
ce  que  Berthollet  a prouvé  sur’  cet  oxide  combiné 
à l’ammoniaque , et  poussé  au  feu  à l’appareU 
pneumato-chimique . 

A cette  analyse  de  l’ammoniaque , on  peirt 
joindre  la  synthèse  , en  décomposant  simirltané- 
ment,  pru’  le  procédé  du  citoyen  Guy  ton , l’acide 
iritrique  et  l’eau , à l’aide  de  l’étain , du  zinc  , etc. 
alors  il  se  foi'rne  dit  nitrate  d’ammoniaque  , qui 
provient  de  la  r éunion  de  l’azote , de  l’acide  ni- 
trique décomposé  avec  l’iiidr  ogène  de  l’eau , éga- 
lement décomposé  par  les  métaux.  Janrais  l’am- 
rnoniaque  ne  se  trouve  libre  dms cette  opération, 
parce  qu’à  mesure  qu’elle  est  formée , elle  s’unit 
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à Li  portion  d’acide  nitiique , non  encore  décom- 
posé , et  arrête  même  la  décomposition. 

Priestley  a aussi  réduit  le  gaz  ammoniaque  en 
im  fluide  inflammable , en  lui  faisant  éprouver 
une  secousse  rapide  avec  le  fluide  électrique. 

Les  expériences  de  BerthoUet , ainsi  que  celles 
de  Priestley , ont  prouvé  que  quatre  mesures  de 
gaz  ammoniaque  contenaient  2,9  de  gaz  liidro- 
gène  , et  i,r  de  gaz  azote  5 ou  en  prenant  les 
poids  de  ces  deu^  fluides , celui  du  gaz  azote 
contenu  dans  l’alcali , doit  être  à celui  du  gaz  hir 
drogène , dans  le  rapport  de  1 2 1 :29. 


I 


Vingtième  Leçon. 

Propriétés  générales 
des  suJfiites. 

Leur  saveur,  leur  dis- 
solubiiicc.  ’ 

Action  du  calorique, 
du  charbon , etc. 


Manière  de  reconnaître 
Un  sulfate. 


Action  de  l’alcool.J 


Sulfate  de  baryte. 

Plusieurs  variétés  de 
sulfate  de  baryte  natif, 
bien  cristallisé. 
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VINGTIÈME  LEÇON. 

Propriétés  générales  des  sulfates. 

Les  sulfates  sont  amers  , il  y en  a de  solu- 
bles et  d’insolubles. 

Soumis  à l’action  du  ctdorique  , üs  se  fondent 
et  se  volatilisent , mais  ils  ne  se  décomposent 
pas. 

Tous  sont  décomposés  par  le  charbon  ; ü se 
forme  des  sulfures  et  de  l’acide  carbonique. 
Tous  précipitent  les  dissolutions  de  baryte. 

• Pour  reconnaître  un  sulfate  en  dissolution  dans 
l’eau  5 on  a trois  moyens  très-simples  ; \ °.  par  la 
baryte  ; 2°.  au  chalumeau , il  se  forme  un  sul- 
fure ; 5°.  l’alcool  précipite  sur-le-champ  toutes 
les  dissolutions  de  sulfates  , et  les  piécipite  cris- 
tallisés. 

L’ordre  d’attraction  des  bases  pour  l’acide  sul- 
furique est  comme  il  suit. 

Baryte  , potasse  , soude  , strontiane  , chaux , 
ammoniaque  , magnésie  , glucine  , alumine  et 
zircone. 

P 

« 

Sulfate  de  barj  te. 

On  a long-temps  regardé  le  sulfate  de  baryte 
comme  une  pierre  ; on  l’appelait  terre  pesante , 
spath  pesant. 

Ou 


I 
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On  le  trouve  clans  la  nature , mêlé  à ralumirie , 
nu  pUne  , aux  mines,  liions  , gangues  , etc.  Il 
est  cristallisé  en  rhombes , prismes  à six  pans  ; il 
est  souvent  blanc,  clemi-tiansparent,  gris,  opa- 
<]ue  , jaune  , vert , etc.  Souvent  il  est  accom- 
pagné (le  sulfure  de  fer. 

Il  est  sans  saveim , insoluble  , sa  pesanteur 
VtU'ie  par  sa  contexture , ou  pai’  les  matières 
étrangères  cp’d  contient. 

Il  perd  au  feu  son  eau  de  cristalbsation  j il  ne 
fond  qu’à  im  très-grand  feu , il  se  ramolbt  et 
coule  ensuite,  mais  il  ne  coule  jamais  lic[rûdej 
il  fond  en  globules  au  chalumeau. 

On  met  en  poudre  du  sulfate  de  baryte  , on  le 
mêle  avec  un  huitième  de  son  poids  de  charbon  -, 
on  chauffe  le  tout  dans  un  creuset  : on  obtient 
ainsi  un  sulfure  de  baryte  que  l’on  fait  cristal- 
liser, On  réduit  ensuite  les  cristaux  en  poudre , on 
verse  dessus  de  l’acide  nitricpie  ou  muriatiqqe  ; 
il  se  forme  un  nitrate  ou  un  muriate  de  baryte , 
cjue  l’on  décompose  par  le  carbonate  de  potasse  , 
dont  on  chasse'  l’acide  par  la  chaleur  ou  à l’aide 
du  mélange  du  charbon. 

Lorsqu  on  verse  de  l’acide  nitrique  sur  le  sul- 
fure de  baryte  , l’eau  se  (hîcompose  ; il  se  dé- 
gage du  gaz  hidrogène  sulfuré  et  du  gaz  nitreux. 
Le  soufre  se  précipite , presque  toujours  mêlé 
de  charbon  ; il  faut  pour  s’assur  er  si  la  décompo- 
sition est  complète  , mettre  excès  d’acide. 

Tome  I 


Sulfate  de  barjte  et 
charbon. 


Sulfure  de  baryte  pro- 
duit de  cette  décompo- 
sition. 

Nitrate  , ou  muriate 
de  baiytc. 


* 
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Lorsqu’on  prépare  le  sulfure  de  baryte , il  se 
forme  une  proportion  beaucoup  plus  grande  d lii- 
drogène  sulfuié  t[ue  dans  les  autres  sulfures  5 ce 
qui  dépend  principalement  de  la  forte  tendance 
qu’a  la  baryte  à se  combiner  avec  l’acide  sulfu- 
rique , et  ce  qui  explique  l’odeur  beaucoup  plus 
vive  qui  se  dégage  dans  la  llecomposition  de  ce 
sulfure , que  dans  celles  des  autres.  On  voit  par- 
la pourquoi  y lorsqu’on  dissout  un  sulime  de  ba- 
ryte , il  reste  une  portion  considérable  de  sul- 
fate de  baryte  , mais  c’est  un  sullate  regeneie. 

Le  sulfure  de  baryte  a des  caractères  qui  le 
distinguent  j et  qui  méritent  de  fixer  notre  at- 
, tention. 

Si  l’on  fait  évaporer  une  dissolution  d’un  sulfure 
de  baryte  qui  vient  d’étie  préparé,  il  se  forme 
une  cristallisation  confuse  et  abondante.  Qu  on 
lilti'e promptement  la  partie  cristallisée,  quonla. 
soumette  à la  presse  dans  du  papier , qui  s’im-  • 
bibe  de  la  liqueur  , on  a une  substance  cris—  • 
lalline  et  blanche,  qui  est  de  l’iiidro-sulfiue  de* 
baryte  j la  liqueur  qui  s en  est  sépaiee  , est  dm 
sulfure  de  baryte  , lequel  confient,  comme  tous, 
les  autres  sulfures  dissous  , une  poi  tlon  conside 
rable  d’iiidi'ogène  sulfuie. 

Le  sulfure  de  l)aryte  , ainsi  que  le  sidfate,  pie-- 
sente  un  phénomène  , dont  nous  devons  lu  con- 
naissance à A'hicenzo  Casciarolo  , cordonnier 
d’Italie.  ^ 

ün  prend  du  sulfure  , ou  du  sulfate  de  baryte,, 
on  le  réduit  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre 


Pierre  pliosj.hoi  ique , 
phosphore  de  Boulogne. 


Procédé  pour  reiKlre 
Je  sulfure  , ou  su!taid*ile 
haryte,  phosphorescent. 
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©n  en  f.ilt  une  pâte  avec  un  peu  de  mucilage  de 
gomme  adragant  ; on  en  forme  des  gâteaux , 
minces  comme  des  lames  de  couteau  ; on  fait  sé- 
cher ensuite  ces  gâteaux  , et  on  les  calcine 
lortement  en  les  mettant  au  milieu  des  charbons 
dans  un  foui’neau  qui  tire  bien  on  ne  les  en  re- 
tire que  lorsque  le  charbon  est  consumé  et  le 
fourneau  refroidi  ; on  les  nétoie  par  le  moyen 
d un  souflet  ; on  les  expose  à la  lumière  pendant 
quelques  minutes  , et  en  les  portant  dans  un  lieu 
obscur  , on  les  voit  briller  comme  un  charbon 
ardent.  Ces  gâteaux  luisent  même  dans  l’eau;  ils 
perdent  peu-à-peu  cette  propriété  , et  on  la  leur 
rend  en  les  chauffant  de  nouveau  ; c’est  ce  qu’on 
nomme  phosphore  de  Boulogne. 

Les  alcahs  ne  décomposent  pas  le  sulfate  de 
baiyte;  aussi,  faüt-il  l’attaquer  par  double  affi- 
nité. 

Pour  cela  , on  chauffe  dans  un  creuset , deux 
parties  de  sulfate  de  baryte  , avec  une  de  carbo- 
nate de  potasse  ; il  se  forme  alors  du  carbonate 
de  baryte  cjtdu  sulfate  de  potasse  ; c’est  ainsi  que 
Schèele  et  Bergman  en  ont  extiait  la  baryte 
pure. 

Les  acides  forts  n’ont  point  d’action  sur  le  sul- 
fate de  baryte  , parce  que  l’acide  sulfurique  est 
le  ])Iiis  adhèrent  de  tous  à la  terre , qui  sert  de 
hase  à ce  sel. 

Le  sulfate  de  baryte  n’est  d’aucun  usage;  on 
en  extrait  la  baryte  puiir  l’usage  de  la  chimie. 


Phosphore  de  Bon* 
logne. 

Sulfate  de  baryte  et 
alcalis. 


Sulfate  de  baryte  et 
acides. 


Sulfate  de  potasse. 


, \ 


Préparation  de  ce  sel. 
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< • Sulfate  de  potasse.  * 

Le  sulfate  de  potasse  existe  dans  les  végétaux, 
on  le  retire  par  incinération. 

Il  y a des  salins  du  commerce  qui  contien- 
nent moitié  de  leurs  poids  de  sulfate  de  potasse. 

Les  cendres  des  végétaux  en  tiennent  une 
très-grande  quantité  5 sur-tout  ceux  qui  croissent 
loin  de  la  mer  ; car , près  de  la  mer  , ils  con- 
fie mient  de  préférence  du  sulfate  de  soude. 

Ce  sel  portait  autrefois  différons  noms , tels 
que  tartre  vitriolé , sel  de  duohus , sel  poly- 
chreste  , arcaiiupi  duplicatUm. 

Poirr  préparer  ce  sel , on  met  dans  une  ter- 
rine de  grès  , quatre  parties  de  potasse  , que 
l’on  fait  dissoudre  dans  douze  parties  d’eau  chau- 
de. On  verse  peu-à-peu  de  1 acide  sulfurique 
étendu  d’eau  : il  se  fait  une  vive  effervescence  , 
si  l’on  emploie  la  potasse  du  commerce  ; cai  , 
avec  la  potasse  pure  , il  n’y  en  a pas  : alors , on 
continue  de  verser  de  l’acide  jusqu’à  ce  que  la. 
liqueur  n’ait  point  de  saveur  alcaline  , ni  acide  ,, 
ou  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  change  pomt  lai 
couleur  du  papier  teint  de  tournesol  : c’est  ce- 
que  l’on  nomme  point  de  saturation  ; on  filtre- 
la  liqueur,  et  on  la  fiât  évaporer  jusqu’à  légère- 
pellicule.  On  obtient  par  refroidissement  im. 
sel,  dont  la  forme  est  un  solide  à dix-huit  côtés ,, 
terminé  à chaque  extrémité  par  une  pyramide; 
à six  faces. 


de  C h I M I E.  397 

. Le  sulfate  de  potasse  a une  saveur  amère,  de  potasse  en 

assez  désagréable. 

Sur  les  charbons  ai'dens , il  décrépite  ; c est  le  décrépita  ‘o 

dé'^aceinent  de  son  eau  de  cristallisation. 

Il  n’est  pas  décomposé  parle  calorique;  il  se  Sulfate  de  potasse  fondu; 
fond  en  un  émail , si  on  l’expose  a un  grand 
feu. 


Fondu  au  chalumeau,  il  est  transparent,  et 
devient  opaque  par  refroicUssement  ; cela  vient 
de  ce  que , quand  un  sel  est  dissout  par  1 eau , 
ou  par  le  feu  , ses  molécules  étant  divisées  , 
écartées  , la  lumière  le  traverse  ; et , en  se  re- 
froidissant , tout  se  resserre , la  lumière  ne  passe 
plus  , tout  devient  opaque. 

Ce  sel  n’est  point  altéré  par  l’air. 

Le  sulfate  de  potasse  est  décomposé  par  le 
charbon. 

Si  l’on  chauffe  fortement  dans  un  creuset , par- 
ties égales  de  charbon  et  de  sulfate  de  potasse , il 
se  forme  du  .sulfure  de  potasse  ; le  charbon  ab- 
sorbe l’oxigène  de  l’acide  sulfurique,  et  se  dégage 
à l’état  de  gaz  acide  carbonique. 

On  peut  ainsi  dans  les  arts , transformer  du 
sulfate  de  potasse , en  sulfure  par  le  charbon  ; et 
décomposant  ensuite  ce  sulfure  par  la  chaux  , on 
obtiendrait  un  sulfure  de  chaux  insoluble , et  la 
potasse  resterait  à nud. 

Ce  sel  n’est  soluble  qu’en  1 6 parties  d’eau,  d’au- 
tres disent  18,  à la  température  de  i5  degrés  , 


Sulfate  de  potasse  et 
air  atmosphérique. 

Id.  — Traité  par  le 
charbon. 


Sulfate  de  potasse  ^ 
dissous. 

ün  crittallisatiou. 
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«échelle  de  Réaumur.  L’eau  bouillante  paraît  en 
dissoudre  presque  le  quart  de  son  poids  : par  re- 
froidissement , on  l’obtient  cristallisée , poui’vu 
toutefois  que  l’eau  en  soit  parfaitement  sa- 
turée ’ sans  cela,  il  faut  employer  l’évaporation. 

Sulfate  de  potasse  traité  6St  décomposé  en  partie  par  l’acide 

par  1 acide  jiitricjue.  nitrique. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre , parties  éga- 
lés de  sulfate  de  potasse  en  poudre , et  d’acide  ni- 
trique à 34  degrés.  On  y adapte  un  récipient , et 
l’on  pose  la  cornue  sur  un  bain  de  sable  ; on  sou- 
^ met  ensuite  le  mélange  à la  distillation. 

Ou  bien , on  met  le  mélange  dans  un  matras  , 
on  fait  chauffer,  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit  dissous  , 
on  verse  la  liqueur  dans  une  capsule  de  verre  : 
elle  fournit,  par  le  refroidissement , des  cristaux 
de  nitre  ; cependant  tout  le  sulfate  n’est  pas  dé- 
composé , on  obtient  encore  du  sulfate  acide  de 
potasse. 

Id.  — Avec  l’acide  L’acide  muriatique  opère  le  même  effet, 
muriatique. 

Sulfate  de  potasse  et  Parmi  les  substances  terreuses , ’ il  n’y  a que 
la  bafyte  qui  décompose  ce  sel. 

Si  l’on  verse  une  dissolution  de  cette  tene 
dtuis  une  dissolution  de  ce  sel , il  se  forme  un  pré- 
cipité de  sulfate  de  baryte. 

Le  sulfate  de  potasse  est  d’usage  en  médecine. 


Sulfate  acide  de  potasse. 


f Cristal- 

Sulfate  acide  ^ lise, 
«lepoiasie.  J Fondu. 

( Dissous. 


Le  sulfate  de  potasse  a la  propriété  de  se  char- 
ger d’une  plus  grande  quantité  d’acide  sulfurique^ 
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qu’il  lie  lui  en  fuiit  pour  sc  constituer  sulfate  de 
potasse. 

Si  on  distille  de  l’acide  sulfurique , concenti'é 
sur  du  sulfate  de  potasse , ce  dernier  reste  im- 
pi'egné  d’acide  , et  acquiert  des  propiietes  nou- 
velles. 

Il  rou2[it  la  teiutui'e  de  violettes. 

Il  cristallise  en  grimpant  sur  lesparois  des  vases, 
en  aiguilles  fixes  ; on  a cm  remarquer  qu’il  grim- 
pait toujours  vers  le  côté  éclaii  é.  , 

Sa  saveur  est  très-aigre  , piquante  et  amère. 

Il  fait  effervescence  avec  les  alcalis  saturés  d’a- 
cide caibonique. 


Propriétés  de  ce  sel. 


Son  action  sur  la  tein- 
ture de  violettes. 

Sa  cristallisation. 

( 

Sa  saveur. 


Il  se  fond  au  feu  , beaucoup  plus  facilement  que 
le  sulfate  de  potasse;  il  résulte  une  espèce  de  verre, 
ou  d’émail  blanc  opaque,  d’une  saveur  très^acide. 

Il  est  beaucoup  plus  dissoluble  dans  l’eau  que  le 
sulfate  de  potasse  neutre. 

Si  l’on  ajoute  du  sucre  à cette  dissolution  , on 
imite  ainsi  une  sorte  de  limonade  laxative.  ^ 


De  quelle  manière  dl 
se  comporte  au  feu. 


.Sulfate  acide  de  po- 
tasse et  eau. 


Sulfate  de  soude. 


Sulfate  de  soude* 


Ce  sel  esi  plus  abondant  dans  la  nature,  opte  le  Sulfate  de  soude  de 
sulfate  de  })Olasse  ; on  le  trouve  en  assez  grtinde  dEpsom, 

quantité  dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  celles  de 
Cci  laines  fontaines  salées , et  sur  - tout  dans  plu- 
sieurs eaux  minérales  , en  Lonaine  : ou  lui 
donne  le  nom  de  sel  d' Kpsom  , nom  d’un  sel-  que 
l’on  envoie  d’Angleterre  d’une  fontailie  nommé# 

Jipsotn. 


Manière  de  préparer 
le  sulfate  de  soude  pur.- 


Sa  cristallisatioir. 


; 


Sa  fusion  aqueuse  et 
giijoe. 
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On  l’a  nommé  aussi  sel  de  Glauber,  parce  qu’il 
a été  découvert  par  ce  clumiste. 

Quand  on  veut  obten^-  ce  sel  très-pur  , on  met 
dans  une  terrine  de  grès,  des  cristaux  de  soude  , 
ou  carbonate  de  soude  : on  les  fait  dissoudre  dans 
une  sufllsante  quantité  d’eau  chaude  ; on  verse  peu- 
à-peu  dans  cette  dissolution  de  l’acide  sulfurique 
affaibli  : il  se  fait  une  vive  effervescence,  due  au 
dégagement  de  l’acide  carbonique.  On  continue 
d en  mettre  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de 
mouvement,  et  que  le  mélange  soit  bien  satiu’é  ; 
ce  que  l’on  reconnaît  encore  avec  le  papier  réactif. 
On  filtre  la  liqueur,  et  on  la  fait  évaporer  conve- 
nablement : elle  fournit  par  le  refroidissement  de 
très-beaux  cristaux.  Il  cristallise  en  prismes  à six 
pans  canelés  dans  sa  longueur,  dont  deux  sont 
constamment  plus  larges  que  les  autres;  il  est 
terminé  par  une  pyramide  à deux  pans,  formant 
un  toit. 

C»  sel  admet  dans  la  formation  de  ses  cristaux 
plus  de  la  moitié  de  son  poids  d’eau. 

Il  a une  saveur  salée  amère. 

Fourcroy  distingue  deux  espèces  de  fusion  dans 
les  matières  salines  ; l’une  qui  est  due  à l’eau  qui 
entre  dans  la  formation  de  leurs  cristaux , et  qu’il 
appelle  fusion  aqueuse.  L’autre  est  quand  on 
opère  à l’aide  d’une  grande  chaleur;  il  la  nomme 
fusion  ignée.  La  manière  , dont  le  sulfate  de 
soude  se  comporte  au  feu , va  nous  donner  un 
exemple  de  ces  deux  espèces  de  fusion. 
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Lorsqu’on  expose  ce  sel  à Faction  du  calorique, 
il  se  liqiiifie  assez  promptement  : cette  fusion  n’est 
donc  qu'une  dissolution  de  la  matière  saline  par 
l’eau  chaude. 

Si  l’on  continue  de  faire  chauffer  ce  sel , après 
l’avoir  fait  liquéfier,  il  se  dessèche  , blanchit  ef 
coule  : si  on  le  laisse  refroidh’  dans  cet  état,  il 
ressemble  à de  l’émail  blanc  j mais  il  n’est  pas  dé- 
composé. 

Enfin,  si  on  l’expose  long-temps  à un  feu  vio- 
lent , il  se  réduit  en  vapeurs. 

L’air  réduit  peu-à-peu  les  cristaux  de  sulfate 
de  soude  ; ils  tombent  en  une  poussière  blanche  , 
très-fine.  On  donne  à ce  phénomène  le  nom 
à' éflorescence.  Cet  effet  n’a  lieu  que  parce  que 
ce  sel  perd  l’eau  qui  entre  dans  la.  combinaison 
de  ses  ciistaux  ; aussi , l’éflorescence  n’est  - elle 
jamais  plus  rapide  et  plus  marquée  , que  lorsque 
l’air  est  très-sec  , et  par  conséquent  très-avide 
d’iiumidité  ; il  y'a  donc  ici  une  affinité  plus  grande 
entre  l’eau  et  l’air  , qu’entre  l’eau  et  la  matière 
saline. 

» 

La  nature  du  sel  n’est  pas  changée  ; on  peut 
lui  rendre  sa  forme  cristalline,  en  lui  restituant 
l’eau  qu’il  a perdue. 

On  peut  faire  , par  le  feu  , l’opération  lente  à 
l’air. 

■ On  peut  opérer  sur  le  sulfate  de  soude  comme 
sur  le  sulfate  de  potasse. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  dé- 

I 


Sulfate  de  soude  en 
contact  avec  l’air. 


De  réflorescence* 


Sulfate  de  *oude  dé- 
composé par  le  char- 
bon , le  phosphore  , etc. 


'C 


/ 


Expérience  d 
S U 1. ‘aie  de 
chaux  vive.- 


nissolution 
dans  l’eau. 
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composition  ait  lieu  , parce  cpie  ces  substances 
enlèvent  l’acide  sulfurique  ; mais,  bien  parce 
qu’ils  s’emparent  de  l’oxigène  de  la  base  ; or, 
l’oxigène  est  là  un  principe  éloigné  de  ce  sel , 
tandis  que  la  soude  et  l’acide  en  sont  les  prin- 
cipes prochains  : ainsi , les  conrbustibles  agissent 
seulement  sur  un  des  principes  éloignés , et  l’on 
obtient  un  sulfure. 

'•  Si  on  décompose  ensuite  ce  sulfure  , à l’aide 

. d’un  acide , l’acide  carbonique  , on  a un  sel  qui  , 
étant  calciné  , donne  de  la  soude  pure. 

On  a proposé  ce  moyen  pour  décomposer  le 
sulfate  de  soude  ; mais  le  charbon  seul  ne  suffit 
pas , il  faut  y joindre  un  carbonate  calcaire  ; dans 
ce  cas  , la  chaux  absorbe  le  soufre  : mille  par- 
ties de  sulfate  de  soude  , cinq  cent  cinquante 
parties  de  charbon  , et  mille  de  carbonate  cal- 
caire suffisent.  On  obtient  un  sulfure  de  chaux 
et  du  carbonate  de  soude  , que  l’on  peut  séparer 
par  le  lessivage. 

eSchèele-  Schèele  a vu  qu’en  mêlant  dans  une  dissolu- 
souile  et  splfate  de  soude  , de  la  chaux  vive  , il 

se  formait , en  laissant  le  mélange  exposé  à l’aii-, 
du  carbonate  de  soude  , qui  se  cristallise  et  grim- 
pe contre  les  parois  du  venc  ; le  même  effet  a 
lieu  avec  le  muriate  de  soude, 
de  ce  sel  Lg  sulfate  de  soude  se  dissout  très-facilement 
dans  l’eau  et  la  refroidit.  Ce  froid  provient  de  la 
quantité  de  calorique  ([u’ab.soibe  le  sullate  pour 
devenu-  liquide.  A lo  degrés  de  cluüeur,  leaii 
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n’en  dissout  que  le  5®.  de  son  poids  5 1 eau  bouil^ 
lante  dissout  presque  son  poids  de  ce  sel. 

Mêlé  avec  le  double  de  son  poids  de  glace  , il 
produit  2 degrés  de  froid  , la  température  étant 
au  terme  de  lu  congellation. 

Panni  les  substances  terreuses  , il  n’y  a que 
la  baryte  qui  le  décompose.  En  versant  une  dis- 
solution de  cette  terre  dans  de  l’eau  saturée  de 
sulfate  de  soude  ; il  se  forme  un  sel  insoluble  , 
sulfate  de  baryte  , et  la  soude  reste  dissoute 
dans  l’eau. 

La  potasse  pure  et  caustique  , mêlée  à une  dis- 
solution de  sulfate  de  soude  , le  décompose , parce 
qu’elle  a plus  d’affinité  avec  l’acide  sulfurique  que 
n’en  a la  soude. 

Le  sulfate  de  soude  se  combine  encore  avec 
l’acide  sulfurique  ; il  résulte  im  sulfate  acide  , 
comme  celui  de  potasse. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  décomposent 
ce  sel  avec  les  mêmes  circonstances. 

Ce  sel  est  beaucoup  employé  en  médecine. 

Sulfate  de  strontiane. 

On  ne  connaissait  pas  autrefois  ce  sulfate  , la 
strontiane  se  trouvait  à l’état  de  carbonate  ter- 
reux à Stronlian  , dans  l’Argyleshire  , dans  la 
partie  occidentale  du  nord  de  l’Ecosse  , accom- 
pagnant un  fdon  de  mine  de  plomb.  On  vient 
d’en  découvrir  une  grande  quantité  en  France. 
F' oyez  Strontiane. 

D après  les  expériences  de  Vauquelin  , le  sul- 


Sulfate  de  soude  et 
glace. 


Décomposition  de  ce 
sel  par  la  baryte. 


Décomposition  de  ce 
sel  par  la  potasse. 


Sulfate  de  soude  e* 
acides. 


Sulfate  de  strontiaHC. 


Sulfate  de  stroiuiane 
tt  charbon. 


•i 

Sulfure  de  strontiane. 

/ 

Kitrate  de  strontiane. 
Strontiane  pure. 


Sulfate  de  chaux. 

Différentes  variétés  de 
gulfate  de  chaux. 

i".  En  gros  cristaux, 
a".  En  masses  dépo- 
sées. 

3”.  Enjietites  écailles, 

«te. 
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fate  de  strontiane  natif,  est  composé  de  carbonate 

et  de  chaux  0,10;  eau  5 o,5  ; sulfate  de  stron- 
tiane 0,83. 

Ce  dernier  est  lui-même  composé  sur  cent 
parties  de  strontiane  0,64  5 acide  sulfurique  0,46. 

Le  sulfate  de  strontiane  n’a  pas  de  saveur  ; il 
est  insoluble  , très-blanc  , lorsqu'il  est  pur  j cris- 
tallisé , pesant. 

Le  charbon  décompose  le  sulfate  de  strontiane , 
mais  il  faut  préalablement  enlever , par  un  acidb , 
• le  carbonate  de  chaux  qui  y est  mêlé  : on  se  sert 
oi'dinairement  d’acide  nitrique  ; on  lave  bien  la 
partie  non-soluble  dans  cet  acide  , et  on  la  traite 
par  le  charbon , comme  nous  l’avons  indiqué  pour 
le  sulfate  de  baryte. 

On  obtient  ainsi  un  sulfure  de  strontiane  que 
l’on  décompose  par  l’acide  nitrique  : il  se  forme 
un  nitrate  de  strontiane  ; quand  On  veut  avoir  la 
strontiane  pure  , on  chauffe  ce  nitrate  dans  une 
cornue  , ou  mieux  , dans  un  creuset , l’acide  ni- 
trique se  décompose  , se  dégage , et  la  stx'ontiane 
reste  pure. 

Sulfate  de  chaux. 

Le  sulfate  de  chaux , connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  gypse  , 'plâtre  , sélénite , est  très-abon- 
dant dans  la  nature. 

On  compte  jusqu’à  neuf  variétés  de  sulfate  de 
chaux. 

Ce  sel  n’a  pas  de  saveur  sensible; 
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'Au  feu  , il  décrépite  légèrement , et  devient 
d'un  blanc  mat  ; il  forme  ce  qu’on  appelle  le 
plâtre  fin.  Il  perd  par  cette  calcination  environ 
20  pour  loo. 

Ce  sel  n’est  pas  décomposable  à l’air , il  perd 
seidement  un  peu  de  sa  ti'ansparence , et  pré- 
sente différentes  couleurs  et  se  brise.  A l’hmni- 
dité  , il  se  dégrade  facilement. 

Il  faut  soixante-dix  à soixante-douze  parties 
d’eau  pour  en  dissoudre  une  de  sulfate  de  chaux. 
Après  la  dissolution  , l’eau  est  plus  pesante , d’ime 
saveiu  fade , lourde  sur’  l’estomac.  L’eau  des  puits 
de  Paris  en  tient  en  dissolution  ; car  , si  on  la 
laisse  déposer , on  y trouve  du  sulfate  de  chaux 
en  tr  ès-petits  cristaux , ou  en  poussière  grise. 

L.es  légumes  diucissent  , si  on  les  fait  cuire 
dans  ces  sortes  d’eaux.  On  peut  fah  e cette  ex- 
périence , en  faisant  cuire  comparativement  un 
légume  ( des  haricots  ) , dans  de  l’eau  chargée 
de  ce  sel , et  dans  de  l’eau  pure.  — Il  faut  prendre 
une  quantité  égale  d’eau  et  de  haricots , et  les 
faire  cuire  dans  le  même  espace  de  temps. 

Le  charbon  décompose  le  sulfate  de  chaux  ; et, 
si  le  plâtre  n’est  pas  bien  sec  , on  obtient  aussi  du 
gaz  Iiidrogène  carboné. 

On  prend  une  cornue  de  grès  , on  y introduit 
un  mélange  de  cliarbon  en  poudre  et  de  plâtre, 
environ  un  8*’.  de  charborr , et  sept  8®.  de  plâtre  ; 
on  adapte  à la  cornue  un  tube  recourbé  , qui  va 
plonger  sous  une  cloche  dans  la  cuve  pneumato- 
chiiulqne. 


Action  du  caloriqu* 
sur  ce  sel. 


Exposé  à l’air. 
Dissolution  du  sul-fl 
fate  de  chaux. 


Sulfate  de  chaux  dé- 
composé par  le  carbone. 


Appareil. 


Sulfure  de  chaux. 


Hidro-sulfure  de  chaux. 


Sulfate  de  chaux  dé- 
composé par  la  baryte  , 
îa  potasse  , la  soude  et 
la  strontiane. 


Sulfate  de  chaux  im- 
pur et  acide  muriatique. 


Plâtré  calciné. 
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Le  sulfate  de  chaux  se  réduit  à l’état  de  sulfure , 
c[ue  l’on  retrouve  dans  la  cornue  , et  l’on  obtient 
sous  la  cloche  du  gaz  acide  carbonique  et  du 
gaz  liidrogène  carboné. 

Le  sullurede  chaux  contient  moins  d’iiidrogène 
sulfurée  que  celui  de  potasse. 

Quand  on  veut  préparer  l’hidro-sulfure  de 
chaux  , on  déhiie  de  la  chaux  dans  de  l’eau 
distillée  , et  on  l’imprègne  d’eau  chargée  d’hidro- 
gène  SLilfLiré  : on  sépare  la  hqueur , et  on  la  sature 
avec  excès  de  gaz  hidrogène  sulfuré. 

La  baryte  ,1a  strontiane  et  les  alcalis  fixes  ont 
plus  d’affinité  ^le  la  chaux  , avec  l’acide  sulfuri- 
que. En  versant  une  dissolution  de  ces  substances 
dans  une  eau  chargée  de  sulfate  de  chaux , ü se 
forme  un  précipité. 

Si  on  met  digérer  du  sulfate  de  chaux  impur  , 
avec  l’acide  muriatique  ; le  sulfate  de  chaux  se 
précipite  en  cristaux  , et  la  chaux  reste  dissout^ 
dans  la  liqueur. 

On  calcine  le  plâti'e  poiu'  les  bdtimens  avec  du 
bois  , et  la  flamme  le  traverse  ; il  se  forme  en 
même  temps  , un  peu  de  sulfui'e  de  chaux , aussi , 
si  l’on  gâche  le  plâtre  frais  cuit , il  répand  une 
odeur  de  soufre  très-sensible. 

I;e  plâtre  calciné  n’est  pas  pur  , il  s’y  trouve 
de  la  cil  aux  vive , qui  est  la  çause  de  la  dia- 
leur  qu’il  prend  lorsipi’on  le  gâche.  Cette  cha- 
leur vient  encore  du  calorique  de  l’eau  solidi- 
fiée, qui  se  dégage  pendant  la  cristallisation. 

Si  on  verse  un  acide  sui'  du  plâtre  piu',  il  xx'j 


Plâtre  pur  et  acides. 
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a pas  d’effervescence  ; rntiis , si  c’esfde  la  pierre 
à plâtre  , il  y a effervescence  , parce  que  l’acide 
caii)onique  du  carbonate  de  chaux  qui  s’y  trouve, 
se  dissipe. 

Loi-sque  le  plàti'e  est  cuit , et  gardé  trop 
long-temps  , ü fait’effervescence  ^vec  un  acide  , 
parce  que  la  chaux  qu’il  contient  a eu  le  temps 
de  reprendre  de  l’acide  carbonique  ; acide  qu’il 
avait  perdu  par  la  calcination  ; aussi , est-ifesser- 
tiel , pom' conserver  le  qdâtre  pur  de  le  priver, 
autant  qu’il  est  possible , du  contact  de  l’air. 

Si  on  géche  le  plâtre  calciné  , jl  reprend  son 
eau  de  cristalhsation  et  la  solidifie. 

Le  plâtre  employé  durcit;  parce  que  le 
sulfate  de  chaux  se  cristallise  ; 2°-  parce  que  la 
chaux  absorbant  l’acide  carbonique,  se  purifie, 
et  c’est  l’entrelacement  de  ces  cristaux  de 
deux  espèces  , qui  est  la  cause  de  la  solidité. 

C’est  le  carbonate  de  chaux  qui  est  dans  le 
})lâtre  , qui  est  cause  que  les  plâtras  se  sal- 
pètrent  très-promptement  , lorsque  les  murs 
sont  exposés  à riiumidité  et  aux  matières  animales; 
la  chaux  , alors  , se  combine  avec  l’acide  nitrique 
qui  se  forme 
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.Vingt -uNiiME  Leçon. 

VINGT-UNIEME  LEÇON.  * 

Suite  des  sulfates. 

SUITE  DES  SUE  FAT  E S. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Suif  aie  d' ammoniaque. 

Manière  de  préparer 
ce  sei. 

On  nomme  sulfate  d’ammoniaque,  le  lésultat 
de  la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  avec 
l’ammoniaque. 

On  appelait  autiefois  ce  sel , vitriol  ammo- 
niacal , sel  secret  de  Glauher , paiceque  c’est 
ce  chimiste  qui  l’a  découvert. 

On  dit  l’avoir  trouvé  en  éfloi’escence  blanche 

aux  environs  des  volcans,  et  en  cristaux  autour 
1 * ' 

de  la  bouche  du  Vésuve  , et  qu’on  l’avait  retiré 

de  quelques  eaux  de  Toscane  ; on  a dit  aussi 

qu’on  en  avait  vu  à la  siuface  de  la  terre  , 

en  éllorescence  , comme  le  niti’e  aux  environs 

de  Turin;  mais  cela  parait  encore  douteux. 

Bergman  n’en  a point  trouvé  dans  les  eaux 

qu’il  a examinées  ; cepend.  nt , comme  il  y a 

beaucoup  de  souFfre  et  d’ammoniaque  dans 

la  nature , cette  combinaison  peut  se  former  ; 

mais  étant  très-soluble  dans  l’eau,  elle  disparait , 

elle  attire  même  l’humidité. 

\ 

Pour  préparer  ce  sel , on  met  dans  un  ballon 
du  carbonate  d’ammoniaque  ; on  le  fait  dissoudre 
dans  ime  suffisante  quantité  d’eau  , on  verse 
peu-à-peu  dans  cette  dissolution  de  l’acide  sul- 
furique , 
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Ririipe  , jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  au 
point  tle  saturation  ; il  se  fait  chaque  fois  une 
une  vive,  effervescence.  Lorsque  le  mélange 
est  saturé , on  iiltre  la  liqueur  ; on  la  fait  éva- 
porer à une  douce  chaleur  , jusqu’à  légère 
pellicule  ; ou  bien  on  peut  faire  ciistalliser  ce 
sel  spontimément , mais  il  faut  une  basse  tem- 
pérature et  un  repos  parfait,  et  recouvrir  la 
capsule  d’une  gaze  ou  d’un  papier  peicé  de 
petits  trous. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  comprimés  à six 
p.ms  , dont  deux  plus  larges  que  les  autres  ; 
d autres  disent  qu’il  cristallise  à quatre  pans  , 
terminés  par  une  pyram'ide  quadrangulaire. 

Sa  saveur  est  amère  , urineuse. 

Le  sulfate  d’ammoniaque  fond  d'ans  son  eau 
de  cristallisation. 

Si  on  le  chauffe  davantage,  il  se  durcit  et 
1 ammoniaque  se  dégage  en  partie , et  si  l’on 
continue  l’action  du  calorique , il  se  volatilise 
au  dôme  de  la  cornue  eti  sulfate  acide  d’ammo- 
niaque ; ce  qui  vient  de  la  double  affinité  qui 
s exerce,  sur-tout  celle  du  calorique  pour  l’am- 
moniaque. 

Cette  décomposition  démontre  que  le  sulfate 
d’ammoniaque  peut  devenir  sulfate  acide,  ainsi 
que  le  sulfate  do  potasse  ( i ). 


Cristallisation  de  ce  sel. 


Action  du  calorique; 

Sulfate  d’ammoniaque 
en  sublimation. 

Id.  — Sublinié  et  de- 
venu acidulé  par  la  su- 
blimation. 


( I ) Le  sulfate  acidulé  d’ammoniatiuc  n’est  pas  décom- 
pose par  l’eau  , il  cristallise  très-bien  , il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol.  11  ne  faut  cependant  pas  s’en  rapporter 
à la  rubescence  de  cetto  teinture  , pour  juger  qu’un  sel 


Sulfate  «l’ammoniaque 
•n  contact  avec  l’air. 

IJ.  — d’ammoniaque 
et  cliarbon. 


Dissolution  Je  ce  sel 
dans  l’eau. 


aïo  MANUEL  D’UN  COURS 

11  absorbe  rhumidité  de  l’air  en  .hyver,  et 
presque  pas  en  été. 

Le  sulfate  d’ammoniaque  ne  peut  pas  être 
décomposé  par  les  combustibles  comme  les 
autres  sulfates  , car  il  n’y  a que  la  portion 
d’oxigène  excédente  dans  l’acide  sulfurique 
qui  se  dissipe  ; il  ne  reste  que  l’acide  à l’état 
d’acide  sulfureux  : or  cet  acide  sulfureux  ne 
peut  retenir  tout  l’ammoniaque  ; une  grande 
partie  se  volatilise. 

Dans  cette  expérience'  le  charbon  enlève 
l’excès  d’oxigène,  il  reste  de  l’acide  sulfureux 
et  im  sulfite  ; mais  comme  le  sulfite  se  volatilise 
très-facilement , il  se  sublime  , par  ce  moyen,  il 
échappe  à la  décomposition  du  charbon,  et  il 
passe  de  l’ammoniaque  et  de  l’acide  carbonique. 

Quelquefois  même  dans  cette  opération,  il 
se  forme  de  l’acide  prussique  , provenant  du 
carbone  et  de  l’ammoniaque. 

Deux  parties  d’eau  froide  en  dissolvent  une 
de  ce  sel , et  l’eau  bouillante  en  dissout  son 
poids  ; il  cristallise  par  réfroidissement , mais 
la  cristallisation  est  confus. 

ammoniaque  esc  à l’état  d’aciJule  , car  les  sels  ammo- 
niacaux bien  neutres  rougissent  si  on  les  chauffe.  Comme 
la  teinture  de  tournesol  n’est  autre  chose  qu’une  teinture 
rouge  bleuie  avec  de  la  soude , l’ammoniaque  que  l’on 
éprouve  , attire  i lui  la  soude  , et  le  tournesol  paraît  alors 
dans  son  état  primitif.  On  s'assure  de  la  parfaite 
neutralité  de  ces  sels , en  les  essayant  sur  une  dissolution 
de  carbonate  de  magnésie  j s’il  y a présence  d acide  , il  y a 
effervescence. 
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Dins  dis^ohitipa  dans  Feau  , il  produit  du 
froid  , et  ce  froid  est  beaucoup  plus  sensible 
que  celui  que  donnent  les  auti’es  sels  , attendu 
qu'il  s'y  dissout  plus  promptement. 

Mêlé  avec  la  glace  , il  produit  un  grand  froid . 

L’acide  nitrique  et  muriatique  ne  décompo- 
sent pas  entièrement  ce  sel. 

Le  sulfate  d’ammoniaque'  est  décomposé  par 
la  baiyte  ; d se  forme  im  sulfate  de  baryte 
insoluble. 

La  potasse  et  la  soude  forment  avec  ce  sel , 
des  sels  solubles  , et  l’ammoiiiaque  se  dégage 
à l’état  de  gaz. 

La  stiontiane  opère  le  même  effet  que  la 
baryte. 

La  chaux  vive  décompose  aussi  ce  sel , le 
mélange  s’échauffe  et  l’ammoniaque  se  dégage. 
Si  l’on  fait  cette  opération  dans  ime  cornue  , 
on  peut  en  extraire  l’ammoniaque. 

Sulfate  de  magnésie. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  connu  en  phar- 
macie sous  le  nom  de  sel  ééépsom  , parce  qu’on 
le  retirait  d'Angletene , d’une  fontaine  appellée 
Kpsoin. 

Ce  sel  existe  dans  les  eaux  de  la  mer  , et 
dans  celle  des  puits  de  Paris,  dans  les  eaux- 
mères  d’où  on  a tiré  le  sel  marin. 

11  existe  dans  les  pyrjtes  martiales , dans 
les  matériaux  de  l’alun  , etc. 


Sulfate  d’ammoniaque 
et  glace. 

Id.  — d’ammoniaque 
et  acides. 

Décomposition  de  ce 
sel  par  les  bases. 

Baryte. 


Potasse.  Soude. 


Strontiane. 


Chaux. 


Sulfate  de  magnésie. 


Sulfate  de  magnésie  du 
commerce. 


Id.  — rapidement  cris- 
tallisé et  purifié. 

Cristallisation  de  ce 
sel. 

■ V 


Saveur , couleur. 


En  contact  avec  le 
caloritjue. 


Fondu  au  feu.  — Sa 
fusion. 


Action  de  l’air  sur  ce 
Sel. 

.Sulfate  de  magnésie 
eu  dissolution. 
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On  purifie  le  sulfate  de  magnésie  du  com- 
merce , en  le  dissolvant  dans  l’eau , et  le 
faisant  cristalliser. 

On  peut  aussi  préparer  ce  sulfate  en  saturant 
la  magnésie  pure  d’acide  sulfurique. 

Dans  le  commerce  , la  cristallisation  du 
sulfate  de  magnésie  est  confuse  , ce  sont  des 
petites  aiguilles. 

Si  on  le  fait  cristalliser  spontanément , on 
obtient  des  prismes  à cpxatre  pans  égaux  , lisses , 
terminés  par  quatre  piramides  égales.  Pour 
l’obtenir  ainsi , il  faut  en  faire  une  dissolu- 
tion dans  l’eau  froide  , et  l’exposer  à l’air 

11  est  d’une  amertume  extrême.  Toutes  les 
eaux  salées  amères  sont  ordinairement  des 
dissolutions  plus  ou  moins  fortes  de  sulfate 
de  magnésie. 

Il  est  d’mi  blanc  grisâtre  , un  peu  brillant. 

Exposé  au  caloiique  , il  perd  presque  toute 
son  eau  de  cristallisation  , ce  qui  le  réduit  à 
presque  moitié  de  son  poids , il  éprouvé  aussi 
une  fusion  aqueuse. 

A un  feu  violent  il  coule,  mais  il  ne  se 
décompose  pas  ; et  si , après  avoir  été  fondu  , 
on  le  verse  dans  un  vase  , il  reprend  l’iiumi- 
dité  de  l’air,  et  brise  le  vase  qui  le  contient. 

Il  est  légèrement  éflorescent  à 1 air  b.en 
sec.  Le  sulfate  de  magnésie  est  nès-dissoluble 
dans  l’eau  , il  ne  demande  que  deux  parties  du 
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0e  fluide  froid , pour  être  tenu  en  dissolution. 
L’eau  cliaude  peut  en  dissoudre  le  double  de 
son  poids. 

Pour  décomposer  ce  sulfate  par  le  charbon  , 
on  mêle  ensemble  du  sulfate  de  magnésie  av^ec 
un  huitième  de  son  poids  de  charbon  en 
poudre  : on  introduit  ce  mélange  dans  une 
coi'nue  de  grès  , à laquelle  est  adapté  un 
tube  recourbé , qui  va  plonger  sous  une  cloche 
à l’appareil  à gaz.  A l’aide  du  calorique  , le 
charbon  s’empare  de  l’oxigène  du  sulfate  , et 
il  se  forme  du  sulfure  de  magnésie.  Il  faut 
avoir’  attention  de  chauffer  doucement , pour 
ne  pas  décomposer  le  sulfure  lui-même , car 
le  souffre  tient,  peu  à la  magnésie  : il  passe 
sous  la  cloche  du  gaz  hidrogène  carboné  ; 
ce  gaz  provient  de  l’eau  des  matières  qui  se 
décomposent. 

Si  sur  cette  dissolution  de  sulfure  de  ma- 
gnésie , on  verse  de  l’acide  sulfurique  , on 
refait  du  sulfate  de  magnésie  , et  on  en  r etire 
ainsi  le  soufre  pur  en  filtrant.  Puis  , on  peut , 'si 
l’on  veut  reth  er  la  magnésie  de  la  dissolution  du 
sulfate  qui  s’est  reformé  en  ajoutant  un  alcali 
caustique.  La  liqueur  tient  le  soufre  très-divisé  , 
et  passe  à travers  le  filtre  , mais  il  se  floconne 
en  le  faisant  bouillir. 

Si  on  ajoute  à du  sulfate  de  magnésie  urr  peu 
d’acide  sulfurique  , on  a un  sulfate  de  magnésie 
avec  excès  d’acide  , et  si  ou  v verse  de  l’ammo- 
Iliaque , il  ne  s’y  forme  pas  de  précipité , parce 


Sa  flccompositionpac 
le  charLon. 


Sulfure  de  magnésie. 


Sulfure  de  magnés!* 
en  dissolution. 


Sulfate  de  m.ïgnésio 
et  acide  sulfuiiijue. 
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Décomposition  de  ce 
sel  par  toutes  les  Lases. 
1°.  Par  la  barj'  te. 
a".  — Potasse. 

3°.  — Soude. 

4°-  — Chaux. 

5®.  — Ammoniaque. 


que  1 ammoniaque  ne  décompose  pas  le  sulfafe 
de  magnésie  avec  excès  d’acide , mais  il  sè  foi^e 
un  sel  triple. 

La  baryte  enlève  l’acide  sulfurique  à ce  sel.  Si 
on  emploie  de  la  baryte  dissoute  dans  l’eau  pure  y 
le  sulfate  de  baryte  et  là  magnésie  se  précipitent 
ensemble  ; mais  si  on  empldie  une  dissolution 
acide  , le  miiriate  de  baryte , pàf  exemple  , le 
sulfate  de  baryte  se  précipite  , et  là  magnésie 
reste  dans  la  bqueur  à l’état  de  rmùiate  de  màg- 
nésie. 


Le  sulfate  de  mâ^nésîe  est  ‘de  méiü'e  décom- 
posé par  la  potasse  et  la  soudé'. 

L.a  potasse  caustique  précipite  là  magn’ésie  éh 
flocons  blancs  très-pitfs , et  ü se  fofi'né  du  Mfa'te 
de  potasse. 

La  chaux  précipite  la  magnésie  du  'Sûlfate  de 
magnésie  ; il  se  forme  du  sulfate  de  chaux , mai^ 
il  faut  opérer  à grande  eaii. 

/ L’ammoniaque  décompose  à froid  une  partie 
du  sulfate  de  magnésie  ; mais  le  précipité  est  lé- 
ger , et  toute  la  magnésie  n’en  est  pas  sépafée  : 
car,  si  après  avoir  filtré , on  essaye  la  liqueur  avec 
la  potasse , on  a encore  un  précipité. 

Sel  amrnouiaco-ma-  Mais  si  OU  fait  évaporer  leïitement  là  liqueur, 
on  a un  sel  triple  , ammoniàco-màgbésien. 
Propnetés  de  ce  sel.  Ce  sel  est  amer , a une  saveur  urinen'se  , est 
moins  soluble  que  le  sulfa’te  d’ammoniaque  , et 
plus  que  le  sidfate  de  ma^ésie  ; il  cristalb’se  en 
' dodécaèdre , quelquefois  à (piatre  pans. 

Su  décomposition  par  II  sc  décompose  au  feu. 
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On  l'econnoît  la  ptéseAcê  de  1 aftimoniacpe 
dans  ce  sel , eii  le  trituratit  avec  de  la  chaux. 

On  y recotinaît  la  magnésie , en  le  précipillant 
par  un  alcali  caustique  ] et  si  l’ô’n  y ajoute  après 
de  la  chaux  avec  un  peu  d eau'j  1 odeui  d aintno— 
niaque  se  dégage. 

Lorsqu’on  chauffe  ce  sel  triple  àVec  fdixîe  ^ iê 
sulfate  ammoniacal  s’évapore  , 'et  il  i'estfe  du  Sul- 
fate de  magnésie  au  fond  de  la  cornue. 

Le  sulfate  ammoniaco  - magnésien  peut  se  for- 
mer dii’ectement , en  mêlant  des  dissolutions  dé 
sulfate  de  magnésie  avec  du  sulfate  d’ammonia- 
que : la  liqueur  se  ti'ouble  sur-le-champ  , et  cris- 
tallise peu  de  temps  après. 

Sulfate  deglucîne. 

La  glucine  se  combine  très  - bien  avec  l’acide 
sulfurique  , soit  lorsqu’elle  est  libre  , soit  à l’état 
de  carbonate  j dans  ce  dernier  cas , il  se  produit 
une  effervescence  assez  vive. 

Le  sel  qui  résulte  de  cette  combinaison'est  très- 
soluble  dans  l’eku  ; en  sorte  que  sa  dissolution 
devient  épaisse  comme  un  syrop  , avant  de  cris- 
talliser : on  ne  connaît  pas  encore  la  forme  des 
cristaux. 

La  saveur  de  ce  sel  est  très  - sucrée  et  légère- 
ment astringente. 

Exposé  au  feu  , il  se  boursoufle  comme  l’alun  j 
et  si  on  le  fait  rougir  assez  fortement , il  se  dér 


Sa  décomposition  par 
la  chaux. 


Sulfate  de  glucioe. 


Sulfate  de  glucine  en 
dissolution. 


Sa  saveur.. 


Action  du  calorique. 
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compose  entièrement  : l’acide  sulflirique  s’é- 
chappe en  vapeurs , et  la  terre  reste  pure. 
^n«.„po.op„lecl„.  Le  charbon  décompose  , à l’aide  du  feu , le 

Produit  ; sulfate  de  glucine , et  il  en  résulte  un  sulfure. 

feuJture  de  glucine. 

ce^seî°°  Aucun  acide  ne  décompose  ce  sel , d’où  il  suit 

que  1 acide  sulfiu-ique  l’emporte  sur  tous  les  autres 
par  son  affinité  pour  cette  terre. 

le  décomposent,  en  s’emparant  de  l’acide  sulfu- 
rique , avec  lequel  ils  ont  une  attraction  plus 
forte. 

Sulfate  d ’alumme.  Sulfate  d'alumine. 

On  connaît  plusieurs  états  de  sulfate  d’alumine  ; 
le  plus  commun  est  le  sulfate  acide  d’alumine  , 
ou  alun  du  commerce. 

On  le  trouve  dans  le  voisinage  des  volcans , sur 
les  laves  et  sur  plusieurs  rochers.  Pour  obtenir  le 
sulfate  d’alumine  , on  expose  les  mines  d’alun  à 
1 air  et  a la  pluie  , ou  on  les  fait  brûler  r le  soufre 
qui  s’y  trouve  , forme  , par  sa  réunion  avec  l’oxi- 
gene  qu’il  absorbe,  de  l’acide  sulfurique,  et  s’unit 
à l’alumine  ; on  combine  le  tout  dans  l’eau  à l’aiile 
du  feu  , on  le  laisse  refroidir,  et  l’on  a du  sulfate 
acide  d’alumine  pur. 

On  y mêle  toujours  im  peu  d’alcali , soit  des 
cendres,  soit  du  sulfate  de  potasse  , même  de 
î’urme  pourrie  5 tous  ces  sels  sont  nécessaires  pour 
l’obtenir  cristallisée  , et  pour  ôter  sa  viscosité- 
C’est  ce  qui  fait  que  d’après  les  travaux  de 
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'\’^auquelin , Annales  de  Chimie  , tome  23,  sur  les 
divei'ses  manières  d'être  de  la  combinaison  de 
l'alumine  avec  l’acide  sulfurique,  qui  se  trouve 
en  même  temps  uni  à.  d’autres  bases , on  doit 
distinguer  sept  'états  dans  cette  combinaison  ; 

1°.  Sulfate  d’alumine;  c’est  l’union  artificielle 
de  l’acide  sulfurique  et  de  l’alumine  : ce  sel  est 
astringent , il  cristcdlise  en  lames  , ou  feuillets 
pliants  , soluble  dans  l’eau  : ce  sel  n’était  pas 
connu  ; 

3°.  Sulfate  acide  d’alumine  ; c’est  le  précédent 
avec  excès  d’acide  : il  n’en  diffère  que  parce  qn  il 
rouçrit  les  couleurs  bleues  véïrétales.  On  le  fait 

O O 

aisément,  en  dissolvant  le  précédent  dans  l’acide 
sulfurique;  tandis  qu’on  ne  le  convertit  que  très- 
difficilement  en  sulfate  d’alumine  neutre,  etqu’en 
le  faisant  bouillir  long-temps  avec  sa  terre  icoimne 
le  premier,  ce  sel  n’a  pas  été  décrit  ; 

5°.  Sulfate  d’alumine  et  depotassç  saturé;  c'est 
l’alun  des  chimistes,  saturé  de  sa  terre  : ses  ca- 
ractères sont  d’être  pulvérulent , insipide  , indis- 
soluble , incristallisable  , et  de  se  convertir  aisé- 
ment en  véritable  alun  par  l’acide  sulfurique  ; 

4°.  Sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse.  Il  est 
aisé  à préparer  chimiquement , il  ressemble  beau- 
coup à l’alun  ordinaire  ; cependant  Vauquelin 
n’a  trouvé  que  celui  de  la  Tolfa  qui  soit  de  cette 
natuie  ; 

5°.  Sulfate  acide  d’alumine  et  d’ammoniaque  : 
on  le  fait  facilement  dans  nos  laboratoires  ; il  n’a 
point  été  rencontré  pur  dans  le  commcice  ; 
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6°.  Sulfate  acide  d’alumine,  de  potasse  et  d’am- 
moniaque ; c’est  la  nature  de  l’alun  le  plus  fré- 
quemment fabriqué  dans  lés  manufactures  : ainsi 
nous  lui  réservons  le  nom  d’alun  , pom’  le  dis- 
tinguer ; 

y . Le  sulfate  acidulé  d’alumine  et  de  potasse." 
Vauquelin  propose  ce  nom,  parce  qu’en  ajoutant 
un  peu  plus  de  potasse  à la  dissolution  , qu’il  n’est 
necfessaire  poiu’  en  obtenir  des  cristaux  octaèdres. 


. De  l’alun  du  com-  De  l’alun  du  commerce , ou  sulfate  acide  d’alu- 


mine , de  potasse  et  d’ammoniaque. 

On  distingue  six  espèces  d’alun  dans  le  com- 
merce ; 


DilFérentes  espèces.  1°.  Alun  de  glace  ; z°.  alun  de  Rome  ; 3°.  alim 


de  Naples  ; 4*^.  alun  de  Smyrne  j 5°.  l’alun  de 
1*  rance  : on  en  prépare  dans  les  fabriques  de 
Cliaptal  et  a Javelle  piès  Paris  j on  mêle  l’eau 
acide  , qui  pi  ovient  de  la  rectification  de  J’acide 
sulfurique,  avec  de  l’argille  de  Gentilly  dans  des 
caisses  de  bois,,  exposées  à l’air  pendant  cinq  à 
six  mois  : ensuite  on  lessive  la  masse  ; 6°.  on  exti  ait 
1 alun  de  schistes  éflorescens  et  des  produits  vol- 
caniques. 


il  passe  à la  forme  cubique. 


L’alim  se  dissout  dans  cinq  fois  son  poids  d’eaii 
froide. 


Sa  cristallisation. 


Il  cristallise  par  refroidissement  : ces  cristaux 
sont  des  octaèdres,  mais  aVec  plusieurs  modill- 
catious. 


de  chimie. 

Ce  sel  se  liqiiélle  à une  'douce  chaleur  ; il  se 
boursoufle  beaucoup,  et  il  offre  luie  musse  tiea- 
iVoIumineuse , légère,  d un  blanc  mat,  et  i emplie 
de  beaucoup  de  cavités.  Il  est  peu  altéié  ; il  l’pugit 
le  syrop  de  violette , sa  saveur  est  beaucoup  plus 
forte  : c’est  ce  C[u’on  nomme  clLllii  calcine. 

L’alun  perd  en  chauffant  ainsi  son  eau  de  cris- 
tallisation, et  une  très-petite  partie  de  son  acide. 
Car,  si  on  fait  cetté  expérience  dans  des  vais- 
seaux clos , l’eau  que  l’on  retire  est  acide.  Ce- 
pendant l’alun  calciné  est  toujours  avec  'excès 
d’acide  ; cela  vient  de  ce  que  les  mioléculês  d’alun, 
ayant  luie  extrême  affinité  les  uns  avec  les  autres 
laissent  aller  l’acide  qui  y reste  mterpOsé. 

Le  sulfate  d’alumine  s’éfleLurit  légèrement  à 
à l’air. 

Beaucoup  de  matières  combustibles  décom- 
posent l’alun.  Prenons  pour  exemple  le  charbon. 

On  mêle  ensemble  huit  parties  de  charbon 
en  poudre  , sur  une  d’alun  ; dn  introduit  le 
tout  dans  une  cornue , ét  l’on  y adapte  l’ap- 
pareil pneirmato-chimiqüe. 

A l’aide  du  caloriqùe  , on  obtient  sous  la' cloché 
du  gaz  acide  ciubonicjue  , et  ce  qni  Teste  dans  la 
cornue , est  un  sidfite  d’alumhie. 

Ün  déconqjose  encore  l’alun  par  les  matières 
'animales  et  végétales  : cette  décomposition  pro- 
duit une  sfibstatice  qui  s’enflamme  à l’air  , et 
qu’on  a ap[)elé  pyropUore. 

On  pTfînd  trois  parties  d’alun  contre  ime  de 
miel , de  faiine , de  sucre  j l’une  on  l’uutrc  de  ces 


Action  cil!  c.iiorifjnü. 
Alun  expose  (liiiis  un 
creuset  au  milieu  iL’s 
charbons. 


Alun  calciné. 


Alun  exposé  à l’air. 


Sa  décomposition  par 
le  charbon. 


Pyrophorc. 


Préparation  du  pjro- 
])hore. 
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substances  opèrent  le  même  effet.  On  fait  des- 
sécher les  deux  matières  dans  une  poêle  de  fer , 
a}'‘ant  soin  de  les  remuer  avec  une  spatule.  Les 
matières  se*  liquife  it  d’abord  ; elles  se  boursou- j 
fient  ensuite  , et  se  réduisent  en  grumeaux  : loi  s-: 
que  la  matière  est  en  cet  état , on  la  pulvérise  ' 
gi'ossièrement  ; on  achève  de  la  dessécher , elle,^ 
forme  alors  une  poudre  noire  charbonneuse.  Oni 
la  met  dans  un  petit  matras  à long  col , il  ne  faut! 
le  remplii’  qu’aux  trois  quarts  : on  place  ce  ma-  ; 

tras  dans  un  creuset  avec  du  sable  , et  on  en  re- 

' \ 

couvre  la  boule  : on  met  dans  un  fourneau  le 
creuset  qui  contient  le  matrasi,  et  l’on  chauffe  ' 
par  degrés  , jusqu’à  faire  rougir  le  matras  , on  ‘ 
jusqu’à  ce  qu’il  soi  te  du  matras  une  flamme  bleuâ-  j 
tre , on  la  laisse  ,bi  ùler  quelques  minutes  ; on  j 
ôte  le  feu  du  fourneau  , et  on  laisse  refi  oichr  lej 
Pvropbore  résultant  matras  ; on  verse  le  pyrophore  qu’il  contient  dans  ) 
un  flacon  de  cristal  bien  bouché.  > 

C’est  un  viai  sulfure  d’alumine  , mêlé  d'une 
petite  quantité  de  charbon. 

Si  l’on  verse  un  peu  de  ce  sulfure  sur  du  papier 
à l’air  libre  , il  prend  feu.  Lorsque  le  pyrophore 
est  un  peu  lent  à brûler , on  accélère  son  in- 
flammation , en  répandant  dessus  la  légère  va-, 
peur  humide  qui  sort  de  la  bouche. 

L’inflammation  du  pyrophore  ne  se  fait  que 
dans  un  air  chargé  d’humidité,  il  ne  brûle  pas  à 
l’air  sec  ; l’humidité  est  absorbée  par  la  matière,  ' 
et  le  calorique  de  cette  humidité  dégagé,  élève 
la  température  de  cette  matière  ; alors , ell« 


de  l’opcuaiion. 

^ Sulfure  d’alumine. 
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de  chimie. 

1 brûle  elle-même  , le  charbon  et  le  soufre , dans 
I cette  combinaison,  l'egénère  de  1 acide  sulfui’i- 
ique  et  du  sulfate  d’alumine  , et  il  se  dégage  un 
peu  d’acide  carbonique. 

Il  est  si  vrai  que  le  pyrophore  est  du  sulfure 
et  du  cliarbon  , qu’étant  dissous  dans  de  1 eau , 
il  se  précipite  du  charbon  •,  la  liqueur  qui  reste 
est  un  liidro-sulfure. 

Tous  les  acides  décomposent  ce  sulfure  j 1 acide 
nitrique  précipite  du  soufre  un  peu  rouge  , ce  qui 
provieirt , de  ce  qu’étant  oxigêne  par  1 acide , il  est 
à l’état  d’oxide  de  soufre  , et  il  se  forme  du  ni- 
trate d’alumine.  On  obtient  sous  la  cloche  , quan  l 
on  fait  cette  expéi’ience  dans  des  vaisseaux  fer- 
més , du  gaz  azote  et  drr  gaz  acide  carbonique. 
Quand  le  gaz  nitreux  est  tout  décomposé , il  cède 
sou  oxigène  au  pyrophore  et  le  brûle  , le  soufre 
s’acidifie , et  l’on  retrouve  rm  peu  de  sulfate 
d’aliimine. 

L’acide  sulfurique  concentré  et  l’acide  sulfureux 
enflamment  aussi  le  pyrophore. 

Le  même  effet  a lieu  dans  le  gaz  acide  mu- 
riatique oxigèné. 

L’alun  est  décomposé  parla  baryte  ,1a  chaux  , 
la  strontiane  , la  magnésie  , la  glucine  , et  par  tous 
les  alcalis  ; versés  dans  une  dissolution  de  ce  sel, 
ils  en  précipitent  l’aliimine.  Voyez  alumine  , 
l.eeon  sur  les  substances  terreuses. 

1/alun  est  d’un  usage  très-étendu , soit  eu 
niéde-eine  , soit  dans  le»  arts. 


iîidro-sulfure  d’alu- 
mijie. 


Sulfure  d’alumine  et 
acides. 


Pyropliore  et  acide 
nitrique. 


Id.  — avec  l’acide  sul- 
furique concentre  , ec 
avec  l’acide  sulfureux. 

1(1.  — avec  le  gaz  acide 
muriaticjue  oxigèné. 

Décomposition  du  sul- 
fate d’alumine  par  les 
terres  et  les  alcalis. 


1 


Sulfate  de  zircone. 

Maniéré  de  préparer 
les  sels  de  zircone. 


Sulfate  de  zircone. 
Propriétés  de  ce  sel. 


Action  du  calorique. 

Sidfate  de  zircone  et 
'diarljou. 

Sidfure  de  zircoije. 

TJidro-sidfure  de  zir- 
conc. 

Sulfate  de  zircone  et 
acides. 

Sa  décomposition  par 
toutes  les  b.ases. 
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Sulfate  de  zircone. 

\ 

Pour  cp,ie  les  combinaisons  de  la  zircone  arec  ’ 
les  acides  s’opèrent  facilement,  il  faut  quelle  soiç 
très-divisée  et  ençQre  humide  , telle  qn’çUe  est  * 
lorsqu’elle  vient  d’être  pi'éçipitée  de  ces  dissol- J 
^ vans  j si  elle  a ete  (,lessechée  ^n  feu , ou  inèmQ  ’ 
a la  chaleur  d’une  étuve  , §lle  ne  se  prête  qu(^| 
difficilement  à ces  çoqjppsitions.  Cette  terre"' 
aditère  aux  acides , car  l’action  de  la  chaleur , 
ç.iême  çiédiocre , suffit  pour  çn  rompre  les  liens  ; 
çette  vérité  est  d’ailleurs  démontrée  par  les  alcalis, 
pt  toutes  les  autres  terres  qui  lui 
acides. 

L’acide  sulfurique  et  la  z,ircone  s’unissent  aisé-,^ 
ment  , et  le  sel  qui  résulte  de  cette  combinai-f| 
son  est  blanc,  insoluble  'dams  fieau  , et  sansi 
saveur  sensible. 

La  chalem-  le  décompose  , et  laisse  la  zircone 
pme.  • 

A une  haute  température , le  charbon  con- 
vertit ce  , sulfate  en  sulfure.  • 

Ce  sulfui  e est  très-dissoluble  dans  l’eau  , et 
sa  dissolulion  fournit  , par  l’évaporation  , des 
cristaux  d’hidro-sulfure  de  zircone.  • 

Ce  sel  ne  subit  aucun  changement , dans  sa  ! 
nature  intime  , de  la  part  dés  autres  acides.  j 
Les  terres  et  les  alcalis  le  décomposent. 


enlèvent  les 

i 


I 


éi 
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VINGT  -DEUXIEME  LEÇON. 

Des  Sulfites. 

0 appelle  sulfites , les  combinaisons  de  l’acide 
sulfureux  avec  les  terres  et  les  alcalis.  C’est  aux 
citoyens  Fourcroy  et  V auquelin  à qui  nous  de- 
vons la  connaissance  de  ces  sels.  Kojez  An- 
nales de  chimie  , tome  24. 

Peur  faire  les  sulfites  en  général,  on  peut 
mêler  des  dissolutions  alcalines  ou  terreuses  , 
Ævec  de  l’eau  chargée  d’acide  sulEireux. 

Ou  bien , en  faisant  passer  de  l’acide  sulfiireux 
sur  les  bases , ou  bien  enfin  , et  c’est  la  meil- 
leure manière , c’est  de  mettre  du  charbon  en 
poudre  et  de  l’acide  sulfurique  dans  une  cornue,  il 
se  forme  de  l’acide  sulfureux  gazeux  , et  de  l’acide 
carbonique. 

A,  cornue  de  verre  lutée , posée  sur  des  barres 

1 de  fer  dans  un  foui  neau  ; on  y adapte  un  tube 
I recourbé  qui  va  plonger  dans  un  flacon  B , dans 
lequel  on  met  de  l’eau  pour  absorber  l’acide  sulfii- 
riqiie  qui  pourrait  passer  sans  être  décomposé  ; de 
ce  flacon  part  un  tube , qui  va  se  rendre  dans  une 
autre  bouteille  C , à trois  tubulures,  dans  laquelle 
on  met  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  ; 
on  peut  mel  tre  ainsi  autant  de  flacons  que  Ton  a 
de  sulliresà  piépaicr  ; le  dernier  est  terminé  par 
un  tube  de  sûreté  à boules  , dont  l’extrémité 


ViNGT-DEUxifiME  Leçon. 
Des  tiillites. 


Appareil  pour  prépa- 
rer les  sulütes  alcalms 
terreux. 


2M  M AKU  E L D;  tJ  N C O U R s 

plon^'e  sous  une  cloche  D , dans  l'appareil  pneu-  • 
mato-chimique.  Il  faut  avoir  soin  de  mettre  daris  . 
la  tubulure  du  milieu  de  chacjue  flacon  , un  petit 
.tube  E , dont  une  des  extrémités  doit  plonger  de 
quelques  millimètres  dans  l’eau , et  l’autre  rester 
dans  l’atmosphère,  afin  que,  pendant  l’opération  , 
si  la  chaleur  vient  à diminuer,  ou  après  quelle  est 
finie  , il  donne  passage  à l’aii'  extérieur,  à me- 
sure que  le  gaz  diminue  de  volume  par  le  refi  oi- 
disse  ment , et  empêche  par-là  , que  la  dissolu- 
tion du  sulfite  ne  remonte  dans  le  premier  fla- 
con , et  ne  se  mêle  à l’eau  qu’il  contient , par 
la  pression  de  l’atmosplière. 

Pour  vérifier  si  un  appareil , aussi  compliqué , j 
perd  en  quelques  endroits  , on  insufle  de  l’air  avec  j 
la  bouche  par  le  premier  tube  de  sûreté  E.  Cet 
air  doit  ai  river  dans  la  cloche  D , en  vainquant 
1 opposition  qu  il  eprou\’’e  de  la  par  t des  colonnes 
fluides  qu’il  traverse  dans  son  passage  ; op-  ’ 
position  qui  le  poiterait  à s’échapjier , s’il  avait  ! 
issue  par  les  assemblages  ; les  flacons  tabulés  sont  ; 
sujets  a avoir  des  ouvertures  aux  soudures  des 
tiibuliues. 

Le  tout  ainsi  disposé  , on  chauffe  légèrement  I 
la  cornue  , l’acide  sulou'eux  se  dégage  à l'état  ! 
de  gaz,  et  satine  la  potasse,  la  soude,  etc.  Il 
passe  sous  la  cloche  D , de  l’acide  carbonique , 
qui  provient  ; i°.  de  la  décomposition  qui  a lieu 
dans  la  cornue.  De  l’acide  caibouique  qui* 
es  dégage  de  la  décoinpcsition  des  caibonates 

liquides 
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liquides  que  contiennent  les  flacons  , carbonates  , 
qui  se  décomposent  à mesure  que  l’acide  sulfureux 
cliasse  l’acide  carbonique , pour  s’emparer  de  la 
base,  et  en, composer  des  sulfites. 

Ge  moyen  de  préparer  les  sulfites , est  lo 
plus  avantageux  ; car  on  peut  les  obtenir 
cristallises , sans  faire  évaporer. 

Si  on  les  faisoit  avec  l’acide  sulfureux  liquide  , 
il  faudrait  faire  évaporer  , et  l’évaporation 
donnant  accès  à l’oxigène  , il  peut  se  former 
de  1 acide  sulfurique  et  des  sulfates. 

Les  sulfites  n’ont  point  d’odeur.  Lorsqu’ils  j 
ne  sont  pas  neutres  , ils  décolorent  entière- 
ment  les  couleurs  bleues  végétdes  : voÜà  pour- 
quoi on  employé  la  vapeur  du  soufre , ou 

1 acide  sulflireux,  pour  blanchir  la  soie,  le 
Imge  , etc. 

Ils  ont  une  saveur  marquée  d’acide  sulfureux  ■> 
ils  sont  décomposés  par  le  calorique. 

Le  gaz  oxigène  les  change  en  sulfates  : les 
sulfites  peuvent  servir  d’eudiomèti^es  , surtout 
celui  d ammoniaque,  car  c’est  celui  de  tout 
lies  sulfites  qui  passe  le  plus  facilement  à l’état 
de  sulfate  par  le  seul  contact  de  l’oxigène  d® 

1 atmosphère. 

Lfis  uns  sontdissoIuMes  dans  l’eau,  les  autres 
ne  le  sont  pas  , excepté  avec  excès  d’acide. 

lU  sont  décomposés  par  les  acides. 
lome  I,  r 


I 


Sulfite  de  baryte. 


Décomposé  parle  ca- 
lorique. 


Sulfite  de  baryte  et 
charbon. 


Dissolubilité  do  ce  sel 
dans  beau. 


Sulfite  de  baryte  et 
acides. 
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Ils  sont  tous  convertis  en  sulfure  par  1« 
charbon  , excepté  celui  d’ammoniaque. 

, Les  alcalis  et  les  teiTes  agissent  sur  ces  sels 
en  raison  de  leurs  affinités  pour  l’acide 
sulfm  eux  ; aiirsi  la  baiyte  décompose  tous  les 
autres  sulfites , ensuite  la  strontiane  , la  chaux 
la  potasse  , la  soude  , la  magnésie  , l’ammo- 
niaque , la  gluotine  , l’alumine  et  la  zircone. 

Sulfite  de  baryte. 

Pour  pi’éparer  ce  sel , on  mêle  une  disso- 
lution de  sulfite  de  soude  ou  d’ammoniaque  , 
avec  une  dissolution  de  muriate  de  baryte  ; le 
sullite  de  baryte  se  présente  alors  sous  la  foxme 
de  très-petites  aiguilles  , qui  se  précipitent  au 
fond  de  la  liqueur. 

Ce  sel  n’a  pas  dê  saveur  sensible  , il  est 
blanc , opaque. 

Le  calorique  en  chasse  le  soufre  excédent , 
et  il  passe  à l’état  de  sulfate.  Le  soufre  se 
cîistallise  au  col  du  mati’as. 

Le  charbon  décompose  le  sulfite  de  baryte  , 
et  le  change  en  sulfate  , en  lui  enlevant  son 
oxigène. 

Ce  sel  n’est  pas  dissoluble  dans  l’eau , au 
moins  d’une  manière  sensible  ; l’acide  sulfureux 
le  rend  un  peu  dissoluble. 

Les  acides  sulfurique  , muriatique  et  nitrique , 
décomposent  le  sullite  de  baiyte , en  produi- 
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tîint  un  pétillement  très-violent , et  un  gonfle- 
ment très-considérable. 

L’acide  muriatique  oxigèné  le  change  entiè- 
rement en  sulfate. 

Le  sulfate  de  baryte  n’est  décomposé  par 
aucune  substance  terreuse  ou  alcaline. 

Sulfite  de  strontiane.  ^ 

On  ne  connaît  pas  encore  assez  le  sulflte 
de  strontiane  pour  en  d’ecrire  les  propriétés , 
sans  doute  elles  se  rapprocheront  beaucoup  du 
îrulflte  de  baryte.  , 

Sulfite  de  chaux. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  le  sulfite 
de  chaux  ^ c est  de  faire  passer  du  gaz  acide 
sulfureux  au  milieu  du  carbonate  de  chaux 
délayé  dans  l’eau. 

Quand  la  liqueur  est  bien  saturée , il  cristal- 
lise sur  les  parois  du  flacon  en  aiguilles  trans-  ' 
parentes. 

Sa  saveur  est  d’abord  presque  nulle  , elle 
unité  ensuite  celle  de  1 acide  sulfureux. 

Le  calorique  fait  passer  ce  sel  à l’état  de 
sulfate. 

Ce  sel  cristallisé  perd  un  peu  de  sa  trans- 
parence , mais  il  ne  se  convertit  que  très-lente- 
ment en  sulfate. 


Point  décomposé  pat 
l«s  terres  et  les  alcalis. 


Sulfite  de  strontiane; 


, Sulfite  de  chaux; 


Action  du  calorique 
sur  ce  sulfite. 

Sulfite  de  chaux  et  air 
atmosphérique. 


De  l’eau  sur  le  sulfite 
de  chaux. 


De  l’action  des  terres^ 
et  des  alcalis. 


Sulfite  de  chaux  et 
acides.  * 


Sulfite  de  potasse. 

Manière  de  préparer 
ce  sel. 


Sa  cristallisation. 

J 
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Ge  sel  demande  environ  huit  cents  parties, 
d’eau  pour  së  dissoudre  , mais  il  devient  plus 
soluble  par  excès  d’acide  : c’est  ainsi  qu’on 
peut  l’obtenir  cristallisé , en  exposant  à l’air 
sa  dissolution  dans  l’acide  sulfureux. 

Il  n’y  a que  la  baryte  qui  décompose  le 
sulfite  de  chaux  : l’acide  se  dissipe  et  laisse  le 
sel  à l’état  de  pureté  : ce  dont  on  peut  s’as- 
siu'er  , en  mêlant  une  dissolution  de  cette 
terre  avec  une  dissolution  de  sulfite  de  chaux 
neutre , qui  y^  forme  im  léger  précipité. 

Les  acid.es  mhijéraux  le  décomposent.  L’acide 
sulfurique  en  dégage  l’acide  suliui'erix  , avec, 
effervescence.  On  peut  même  l’en  extraire 
ainsi  dans  l’état  de.,  la  plus  grande  pureté. 

L’acide  nitrique  et  l’acide  muriatique  oxigèné 
le  convertissent  en  partie  en  sulfate  de  chaux. 

Sulfite  de.  potasse. 

I 

On  prend  du  carbonnate  de  potasse  cristal- 
lisé très-pur  ; on  le  dissout  dans  trois  fois  son, 
poids  d’eau  distillée,  et  on  y conduit  du  gaz 
acide  sulfineux. 

Lorsque  l’effervescence,  n’a  jdus  lieu  par  la 
présence  de  l’acide  sulfureux  , on  cesse  l’opé- 
ration, et  la  liqueur  donne  ordinairement  des 
cristaux  en  refroidissant  , qui  présentent  la 
forme  d’une  i lame  rhomboïdale  allongée  ; 
sQuvent  sa  cristallisation  offre,  de  petites 
aiguilles  divergentes  d’un  centre  commun. 
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Ce  sel  est  blanc  et  transparent  ,’sa  saveur  ést 
piquante  et  sulfuieuse. 

Exposé  à une  chaleur 'brusque  , il  décrépite  ÿ 
'perd  son  eau  de  cristallisation  ; il  rougit  énsuite  , 
'répand  quelques  vapeuts  d’acide  sulfiiteux  ; 
enfin  il  s’en  sépare  une  portion  de 'soufré , et 
le  résidu  est  du  sulfate  de  pôtasse , âŸèc  un 
-léger  excès  d’alcali. 

Si  on  expose  ce  sel  à l’air , il  s’éfleurit 
•légèrement  , devient  opaqüe  et'Üür  , sa  saveur 
piquante  et  sulfureuse  disparaît , il  eii  acquiert 
■ une  autre  qui  est  âcre  et  amère  ; alors  il  ‘lié 
'fait  plus  d’efférvesceuCe  avec  les  acides. 

On  prend  douze  parties  de  ce  sel  desséché,  on 
le  met  dans  une  cornue  avec  une  partie  de  char-, 
bon  en  poudre  fine  ; on  chauffe  jusqu’à  l’incan- 
'descence.  On  obtient,  1°.  ’mle  petite  quantité 
d’eau  ; 2°.  de  l’acide  carbonique  ; 5°.  ime  certaine 
quantité  de  gaz  hidrogène  sulfuré;  4°.  enfin  , il 
reste  dans  la  cornue  une  masse  rouge  très-solubl'e 
dans  l’eau  , et  qui  répand  une  odeur  fétide  d’hi- 
drogène  sulfuré  , d’où  les  acides  dégagent  cette 
matière  a I état  de  gaz  , et  précipitent  du  soufre  ; 
on  obtient  donc  un  vrai  sulfure  de  potasse. 

( )n  met  dans  un  canon  de  porcelaine  du  sulfite 
de  potasse  très-sec  ; on  fait  passer  ce  tube  à tra- 
vers un  fourneau  , on  adapte  à son  extrémité  su- 
périeure un  appareil  pour  dégager  du  gaz  hidro- 
gène , et  à l’extrémité  inférieure  , lin  tube  qui  va 
plonger  dans  un  llaconsec.Onchauffe légèrement 


Couleur , saveur. 
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Sulfite  de  potasse  et 
charbon. 


Sulfure  de  potasse. 
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le  tube  de  porcelaine  ; et  par  le  passage  du  gaz  } 
hidrogène  , il  se  forme  de  l’eau  : il  reste  dans  le  i 
tube  du  sulfure  de  potasse. 

Le  sulfite  de  potasse  est  dissoluble  dans'  une  ■ 
quantité  d eau  , à-peu-près  égale  à la  sienne  : 
cette  dissolubibté  augmente  par  la  chaleur. 

Parmi  les  acides  , les  uns  décomposent  le  siJ- 
Rte  de  potasse en  en  séparant  l’acide  sulfureux  ; ' 
les  auties  en  changent  la  nature  , sans  en  chasser 
l’acide  , mais  en  y portant  une  portion  d’oxigène, 
et  en  le  convertissant  en  acide  sulfurique.  Le  pre- 
mier de  ces  effets  appartient  aux  acides  sulhu'i- 
que , muriatique  , phosphorique  et  fluorique  j le 
second  , aux  acides  iiitiique  et  muriatique  oxi- 
gene.  Les  acides  boracique  et  carbonique  ne  lui 
font  éprouver  aucmi  changement  à froid. 

La  bcuyte  et  la  chaux  sont  les  seules  qui  dé-  ; 
composent  le  sulfite  de  potasse;  ainsi,  dans  mie 
dissolution  ‘ de  ce  sel,  si  on  verse  de  l’eau  de 
chaux  , ou  de  baryte  , on  obtient  un  pz'écipité. 

Sulfite  de  soude. 

1 

On  prépare  du  sulfite  de  sonde,  en  mettant  ; 
dans  une  bouteille  de  Wouif,  une  partie  de  car- 
bonate de  soude  cristallisé , avec  deux  parties  • 
d’eau  distillée  ; on  y fait  passer  du  gaz  acide  sul- 
fureux, justju’à  ce  que  l’effervescence  soit  passée. 
Lorsque  la  saturation  approche  de  sa  fin , une 
portion  de  sulfite  de  soude  cristallise  au  fond  de 
la  liqueur. 


( 
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Sa  forme  est  un  prisme  à quatre  pans,  dont 
deiLX  très-çrrands  ’ et  deux  petits  , terminés  par 
des  pyramides  dihèdres.  Ce  sel  est  blanc , paifai- 
tcment  transparent  ; sa  saveur  est  fraîche , et  en- 
suite sulfureuse. 

11  se  comporte  au  feu,  absolument  comme  le 
sulfite  de  potasse  , à l’exception  seulement  qu’il 
éprouve  la  fusion  aqueuse. 

11  s’éfleiu'it  à l’air  , et  se  convertit  ensuite  en 
sulfate  de  soude  , mais  moins  promptement  que 
le  sulfite  de  potasse. 

Ce  sel , mélé  avec  un  douzième  de  son  poids  de 
chaibon  en  poudre , et  chauffé  dans  une  cornue, 
fournit  d’abord  un  peu  d’eau  , ensuite  de  l’acide 
carbonique , mêlé  d’ime  poition  de  gaz  loidrogène 
sulfuré;  enfin,  il  reste  dans  la  cornue  un  sulfure 
de  soude. 

Les  acides  minéraux!»  lui  font  éprouver  les 
memes  changemens  qu’au  sulfite  de  potasse. 

La  baryte , la  chaux  et  la  potasse  décomposent 
le  sulfite  de  soude.  Le  précipité  que  l’on  obtient, 
est  du  sulfite  de  baryte  , ou  de  chaux , ou  de  po- 
tasse , suivant  que  l’on  a employé  l’une  ou  l’autre 
de  ces  terres. 

Sulfite  de  magnésie. 

Pour  former  ce  sel,  on  met  dans  un  flacon  de 
’V^  oiilf  une  partie  de  cai  bonate  de  macnésie  . 
avec  deux  parties  d’eau  distillée  , et  on  y fait  passer 
du  gaz  acide  sulfureux,  fii  l’on  ne  fait  entrer  que 


Sa  cristallisation , cou- 
leur et  saveur. 


Action  du  calorique. 


Action  de  l’air^ 


Sulfite  de  soude  et 
charbon. 


Sulfure  de  soude; 


Sulfite  de  soude  el 
acides. 

Action  des  substances 
terreuses  et  alcalines. 


Sulfite  de  magnéîie. 


Manière  de  préparer 
ce  sel. 


* Couleur  et  saveur. 
Sa  cristallisatiou. 


Action  du  calorique 
sur  le  sulfite  de  magné- 
sie. 


Action  de  l’air  sur  ce 
sel. 
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'la  quantité  d’ackle  sulfureux , simplement  néces- 
saire à la  saturation  de  la  magnésie  , on  n’aper- 
çoit pas  de  changement  sensible  dans  le  volume 
de  cette  matière  j et  si  1 on  n’etait  pas  assuré  > 
par  le  dégagement  de  l’acide  carbonkjue  , qui  a 
lieu  pendant  cette  opération,  et  par  la  fixation 
»du  gaz  acide  sulfureux,  quil  se  forme  une  com- 
binaison , on  sei'oit  tenté  de  croire  qu’il  n’y  a pas 
d action  entre  cet  acide  et  le  carbonate  de  magné- 
sie. La  plus  grande  partie  de  sulfite  de  magnésie 
foi'mé  reste  aufonddelaliqueur  ; mais  en  accumu- 
lant , lorsque  l’effervescence  estpassée,  une  nou- 
velle quantité  d’acide  sulfureux  sur'Ia  masse  de 
sulfite  de  magnésie,  celle-ci  se  dissout  eniièi  emeilt 
dans  la  liqueur  , et  une  partie  du  sél  se  sépai  e en 
cristaux  transparens par  le  refroidissement. 

Cette  dissolution  de  sulfite  de  magnésie,  expo- 
sée a 1 air  dans  une  capside , perd  peu-à-peu 
l’excès  d’acide  sulfureux  qu’elle  contient , et  dé- 
pose des  cristaux  transparens. 

Ce  sel  est  blanc  trans|)arent;  sa  forme  est  un 
.tétraèdre  sm'baissé  , sa  saveur  est  douceâtre  et 
terreuse  au  commencement,  et  sultiueuse  à 
la  lin. 

Exposé  au  feu , il  se  rammollit , se  boui-soufle , 
et  devient  ductile  comme  une  gomme  ; en  conti- 
nuant-ainsi  de  le  chauffer , après  qu’il  a perdu  son 
eau  de  cristallisation,  l’acide  sulfui'eux  s’en  sépare> 
et  la  magnésie  reste  pure. 

Il  devient  opaque  à l’air,  et  se  change  peu-à- 
peu  en  sidfate  ; mais  il  fuut  bcL.ucoup  de  temps. 
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Le  cliarbon  réduit  ea  poussière,  et  chauffé  clans 
•une  cornue  avec  douze  j)arties  de'suliite'de  ma- 
gnésie, lui  enlève  l’oxigène  et  le  convertit  en 
-sulfiu  e de  magnésie. 

Ce  sel  est  un  peu  f dissoluble  dans  l’eau. 

Les  acides  minéi'aux  produisent  sur  ce^seb  les 
mêmes  effets  que  sur  les  autres  sulfites. 

Les  substances  terreuses  et  alcalines  déjà  exa- 
minées , décomposent  toutes  le  sulfitede  magné- 
sie. Les  substances  terreuses  forment  avec  sa 
dissolution,  un  dépôt  composé  des  nouveauxsul- 
fites  formés,  et  de  magnésie  .‘La- potasse  ét  la  soude 
opèrent  le  même  effet  ; mais  la  magnésie  , dans 
ce  cas  , se  précipite  pure.,  *parce  que  ces  -sidlites 
-alcalins  sont  dissolubles. 

Sulfite  cT ammoniaque.  ^ 

Pour  former  de  sulfite  d’ammoniaque  cristal- 
Lse  , il  faut  faire  jpasser  , de  là  manière  qüi  a été 
i^décrite  , du  gaz  acide  sulfureux  dans  de  l’ammo- 
niacjue  liquide  concentrée.  Quand  l’eau  estîpar- 
faitement  saturée  d’ammoniaque , il  se  dépose  dés 
► cristaux  transparens  et  très-réguliers,  formés.par 
la  q.ortion  de  subite  d’anirnoniaque  , que  I’ckui 
ne  tenait  en  dissolution 'que  parce  qu’elle  était 
I chaude. 

Ce  sel  a lu  forme  d’un  prisme  à six  pans.,  ter- 
minés par  des  pyramides  à six  faces. 

Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante  j il  laisse  sur 
la  fin  une  impression  seiiibhlble  à celle  de  l’acide 
sulfureux. 


Sulfite  fié  magiiéRÎc  et 
cliarbou. 

Sulfure  de  magnésie. 


Action  de  l’eau. 

Sulfite  de  maghcsi» 
et  acides.' 

'Action  des  substance» 
terreuses  et  alcalines. 


Sulfite  d’ammoniaque» 
/Sa  préparation. 


Sa  cristallisation. 


Sa  saveur. 


^Action  du  calorique. 
— de  l’air. 


— avec  le  charlion. 


Sa  solubilité. 


Action  des  acides  mi- 
néraux. 


Action  des  substances 
terreuses. 


Sidfite  ammoniaco- 
magnésien. 


Action  des  alcalis. 


Sulfite  de  glucinc. 
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Il  se  volatilise  au  feu  sans  décomposition;  ilt 
attire  rhumidité  de  l’air,  et  passe  bientôt  à l’étutt 
de  sulfate.  , 

Le  charbon  ne  le  convertit  pas  en  sulfure,; 
parce  qu’il  se  volatilise  troj)  promptement. 

Il  est  très-dissoluble  dans  l’eau  , et  cristallise^* 
par  refroidissement. 

Tous  les  acides  minéraux,  excepté  les  acidesî 
boracique  et  carbonique  , décomposent  ce  sel.. 
Cette  décomposition  se  fait  avec  chaleur  eteffer-- 
vescence , et  l’on  peut  recueillh  l’acide  sulfiueux,, 
à l’état  de  gaz  au-dessus  du  mercure. 

La  baryte  décompose  ce  sulfite.  Si  l’on  broie? 
de  la  baryte  en  poudre  avec  ce  sel  cristallisé,  des-- 
séché  , ou  même  dissous  dans  l’eau  , l’amiironia-f- 
que  se  dégage. 

La  chaux  se  comporte  comme  la  baryte.  Lai 
magnésie  en  poudre  , chauffée  avec  du  sulfite'- 
d’ammoniaque  , le  décompose  entièrement.  ' 

La  magnésie  décompose  aussi  ce  sel  dissous» 
dans  l’eau  , si  on  expose  le  mélange  à une  cha-  - 
leur  capable  de  faire  bouillir  la  liqueur. 

A une  température  moyenne  , la  magnésie  neV 
décompose  pas  entièrement  le  sulfite  d’ammoniar-i^ 
que  ; il  se  fonne  un  sel  tiiple , composé  de  magné-i 
sie  et  d’ammoniaque. 

La  potasse  et  la  soude  décomposent  aussi  le* 
sulfite  (i’ammoniaijue. 

SuJfue  de  glucine. 


Inconnu. 


“ • Liconnu. 
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Sulfite  d'alumine. 

On  peut  se  servir,  pour  préparer  ce  sulfite, 
des  mêmes  procédés  que  nous  avons  indiqués. 

Ce  sel  ne  cristallise  pas  ; il  se  prend  en  une 
masse  ductile  et  molasse. 

Le  feu  en  dégage  l’acide  sulfureux  sans  alté- 
ration. 

Il  est  indissoluble  dans  l’eau. 

Les  acides  minéraux , les  terres  et  les  alcalis 
le  décomposent. 

Sulfite  de  zircone. 

Inconnu. 


•aassn 


Sulfite  d’alumine. 

Sa  cristallisation. 
Action  du  calorique* 

Action  de  l’eau. 

F.p  contact  avec  les 
acides  minéraux  , les 
terres  et  les  alcalis. 

Sulfite  de  zircone. 

■ / 

InconntL 


t 


ViNOT-TKOTStÈME 

Leçon. 

Des  nitrates. 

Caractères  génériques. 


iVitrate  de  baryte. 


Sa  cristallisation , sa 
«aveur. 

!\ i trate  de  baryte  cris- 
tallisé. 

lil.  — en  dissolution. 

] >istillc  dans  une  cor- 
nue. 


Sa  dissolubilité. 
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VINGT-TROISIÈME  LEÇON. 

Des  nitrates. 

( 

Les  nitrates  ont,  i°.  une  saveur  fraîche  et  p>  ! 
qualité  ; 2°.  ils  donnent  du  gaz  oxigène  par  la 
chaleur  , et  laissent  un  résidu  alcalin  ou  terreux;  • 
3°.  ils  brûlent  avec  flamme  beaucoup  de  corps 
combustibles,  lorsqu’on  élève  suffisamment  leur 
température  ; enfin  , ils  répandent  des  vapeuri  ' 
blanches  avec  de  l’acide  sulfurique  concenù  é. 

/ 

Nitrate  de  baryte. 

On  prépare  ce  sel , en  décomposant  le  sulfure 
de  baryte  par  l’acide  nitrique  , ou  en  saturant  cet  < : 
acide  avec  du  carbonate  de  baryte  naturel  ou  arti- 
ficiel. Noy.  la  Leçon  sur  le  sulfate  de  baryte. 

% 

Ce  sel  cristallise  en  octaèdre  ; sa  saveur  est  [ 
piquante  et  styptique  comme  les  sels  métalliques.  ■' 

Exposé  à l’action  du  calorique  dans  une  cor-  | 
nue  , il  se  décompose  , fournit  du  gaz  oxigène , 
mêlé  de  gaz  azote.  Cette  opération  a fourni  au 
citoyen  Vauquelin  la  baryte  piu'e.  Nofez  cet 
article. 

Il  demande  au  moins  dix  à douze  parties  d’eau 
froide,  pour  se  dissoudre  ; l’eau  chaude  en  dissout^ 
beaucoup  ]>lus,  de  manière  que  la  plus  grande 
pai  tie  se  cristallise  par  le  refroidissement. 


7 

î 
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Plusieurs  acides, décomposent, ce  sel  ; l’acide 
sulfiu'ique  , oxalique  et.  tofaieux  sont  de  ce 
nombre. 

Le  nitrate  de  batyte  n’est  :pas  décomposé  pari 
les  terres , ni  par  les  alcalis. 

Une  foule  de  sels  le  décomposent , tels  que  les 
sulfates , les  carbonates , etc. 

Ce  sel  est  utile  pour  reconnaître  la  présence  de 
l’acide  sulfurique.  On  peut  s’en  servir  pour  séparer - 
cet  acide  , qui  se  trouve  quelquefois  dans  l’acide 
nitrique  , et  qui  empêche  de  l’employer  dans  des* 
expériences  exactes. 

Nitrate  de  potasse. 

Ce  sel  existe  dans  la  nature , mais  en  petite 
qu  antité  ; tantôt  à la  surface  du  sol , comme  dans 
l’Inde  ; tcuitôt  à la  surface  des  murailles  calcaires , 
aux  voûtes  de  caves , sous  des  arceaux  de  ponts  , 
etc.  : on  l’appelle  dans  le  commerce  , nitre  de 
houssage.^  parce  qu’on  le  ramasse  avec  des  balais. 

Pour  obtenir  le  salpêtre  des  plâtras , ou  autres 
terres  salpétiées , on  dépose  les  terres  dans  des 
tonneaux  placés  sur  des  chantiers;  on  verse  de 
l’eau  par-dessus , jusqu’à  ce  qu’elles  en  soient  re- 
couvertes de  la  hauteur  dun  décimètre.  Lorsque 
1 eau  a séjourné  pendant  cinq  à six  lieures  sur 
ces  terres , on  la  laisse  ecouler  par  des  ouver- 
tures pratiquées  au  bas  des  tonneaux , d’où  elle 
tombe  dans  un  demi-canal , qui  k conduit  dans 
une^reçeu^^Cpmmunp  , enfoncée  dans  la  tencr 


■ Nitrate  de  baryte  ec 
acides. 


Point  décomposé  par 
les  terres  et  les  alcalis. 

; 

Décomposé  par  les 
sulfates. 


Nitrate  de  potasse. 

Nitrate  de  potasse 
natif. 

Salpêtre  de  houssage. 
Pierres  et  terres  sal- 
pétrées. 


Lessive  de  ces  terres. 


îaiix-mères  du  sal- 
pêtre. 


Nitre  de  la  i«rc.  de  la 
jic.  et  3*^.  cuite. 
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Quand  la  saturation  est  faite  , ce  que  l’on  recon- 
naît à l’aeromètre  de  Baume  , il  faut  qu'il  marfjue 
dix  à douze  degrés  ; on  laisse  déposer  les  boues  > 
et  on  fait  couler  la  liqueur  claire  dtms  la  chau- 
dière de  cuite  , pour  être  soumise  à l’évapo- 
ration. 

Quand  la  chaudière  est  en  ébullition , à mesure 
que  la  hqueur  s’évapore  , il  se  précipite  de  la  terre 
calcaire , ensuite  du  mmâate  de  soude.  On  recon- 
naît que  la  cuite  est  assez  avancée  , lorsqu’en  en 
mettant  une  goutte  sm'mi  fer  froid , elle  se  fige  et 
présente  la  forme  d’un  globule  blanc  et  solide; 
alors  on  arrête  le  feu , on  laisse  reposer  la  li- 
queur vingt-quatre  heures  : on  la  décante  et  on  la 
fait  cristalliser. 

Les  eaux-mères  ne  contiennent  que  de  muriate 
de  chaux  , de  magnésie  et  de  soude  , prè^  du 
sixième  de  son  poids  de  salpêii'e  , du  nitrate  de 
chaux  et  de  magnésie. 

On  suit  plusieurs  procédés  dans  les  diïférentes 
raffineries  ; 

1°.  On  dissout  dans  l’eau  bouillante  la  totalité 
du  salpêtre  brut  ; on  mêle  à la  dissolution  de  dix- 
huit  à vingt  hectogrammes  de  potasse  par  cent  ^ 
afin  de  décomposer  le  nitrate  de  chaux  qui  s’y 
tiouve  : ensuite  on  colle  , ou  fait  bouillir  , et  l’on 
écume;  c’estce  sal^tre  qu’on  appelle  de  deuxième 
cuite. 

On  le  redissout  de  nouveau  dans  o,8o  de  son 
poids  d’eau  ; ou  lui  fait  jeter  quelques  bouillons  , 
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an  l’écume , et  on  le  met  en  cristallisation  : cette 
fois , tout  le  sel  inaiin  reste  en  dissolution  dans 
!’eau-mère  , et  le  salpêtre  est  pur  j on  le  . nomme 
ilors  salpêtre  de  trois  cuites. 

Le  deuxième  procédé  ne  diffère  du  premier , 
jifen  ce  qu’on  n’ajoute  au  salpétie  brut  que  la 
.]uantité  d eau  iiécessedi’e , seulement  pour  dissou- 
Ire  à chaud  le  nitrate  de  potasse  qu’il  contient. 

Le  troisième  procédé  est  fondé  sur  ce  que  le 
el  mai'in  et  les  sels  déliquescens  sont  plus  dissolu- 
)les  à froid  , que  le  niti'ate  de  potasse. 

Telles  sont  en  abrégé  les  différentes  opérations 
[ue  l’on  fait  sur  le  salpêtre  brut;  ceux  qui  vou- 
Iront  avoir  de  plus  grands  détails,  peuvent  con- 
iilter  le  3®.  Cahier  du  Journal  de  l’Ecole  poly- 
hecnique , page  Sya , et  plusieurs  autres  ou- 
lages  , tels  que  les  Elémens  de  Fourcroy  , 
lhaptal , etc.  Quand  on  veut  obtenir  ce  sel  par- 
aitement  pur,  pour  1 usage  de  la  médecine,  ou 
urifie  le  nirre  de  la  troisième  cuite  par  de  nou- 
elles  dissolutions  et  cristallisations. 

Le  nitrate  de  potasse  a une  saveur  fraîche  et 
iquante  ; sa  forme  la  plus  ordinaire  est  celle 
un  prisme  à six  pans  , terminé  par  six  hices 
'régulières. 

Expose  au  feu  , ce  sel  est  décomposé  : la  pre- 
uère  portion  qui  se  dégage  , est  du  gaz  oxigène, 
nsuiteil  est  mêlé  de  gaz  azote. 

î .attraction  de  la  potasse  j.our  l’acide  nitreux  , 
oppose  a ce  que  l’acide  nitrique  soit  complète- 


Raffinage  du  salpêtre 
oar  la  dissolution  dans 
■’eau  chaude. 


Raffinage  du  salpêtre 
par  le  lavage  à froid. 


Nitrate  de  potasse  pour 
l’usage  médical. 


Saveur  du  nitrate  d« 
potasse. 

Nitrate  de  potass*' 
bien  cristallisé. 


Action  du  calorlqu* 
sur  ce  sel. 


Nitrate  de  potasse 
distdlé  seul  , ses  pro- 
duits, sou  résidu. 


Nitrite  de  potasse , 
résultat  de  la  décompo- 
sition du  nitrate.; 


Nitrate  de  potasse 
ibudu. 


Cristal  minéral,  etc. 


Nitrate  de  potasse 
exposé  à l’air. 


Sa  décomposition  et 
sa  dotoimaLion  avec  le 
charbon  , le  soufre , un 
nicttU. 


\ 
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ment'décomposé  au  corameticement,  de  l’opcra- 
tiou;  etitelle  estdairaison  pourdaquelle  il  passe  à 
cette  époqtie  du  oxigène  pur.,  ou  presque  puri 

En  arrêtant  la  décomposition  du  nitrate  de 
potasse  , à l’instant, où  le  gaz,  azote  commence  à 
paraître  , on  forme  du  nitrite  de.-  potasse  ; aussi 
le  résiâu  fait-il  une  vive  effervescexice  avec  l’a- 
cide. nitrique,  et  répand  des. vapeurs  rougeâ- 
tres ; ce  qui  prouve.que.  l’acide  nitrique  a changé  : 
d’état. 

Si  on  met  du  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset»  - 
et  qu’on  l’expose  à l’action  du  feu,  il  se  liquéfié; 
assez  vite,  et  cette  liquéfaction  est  une  fusion  1 
ignée  ; car  il  peut  rougir  sans  prendre  la  forme  : 
sèche.  Si  on  le,  coule  , après  être  fondu , dans  une  ! 
bassine , et  qu’on  l’étende  afin  de  lui  faire  présen-- 
ter  plus  de  surface  , on  obtient  une  substance  so-  • 
lide  blanche,  opaque,  que  l’on  nomme  crisiaV. 
minéral , sel  de  prunelle;  c’est  du  nUrate  de'. 
potasse  fonda.  Quelquefois  on  y ajoute  du  soufre 
alors  ce  sel  contient  un  peu  de  sulfate  de  potasse, . 
produit  parla  combustion  du  soufre  qu’on  ajoute. 

Lorsque  ce  sel  est  ttès-pm- .,  il  n’éprouve  au- 
cune altération  â lair  j quelquefois  il  y peidsa. 
tiansparence. 

Le  nitrate  de  potasse  décompose  , à l’aide  du 
calorique  , plusieurs  corps  combustibles  ; tels  que 
le  soufre  , le  charbon  , les  métaux,  etc. 

Si  l’on  bût  chauffer  dans  une  cornue  trois  par- 
ties de  mtrate  de  potasse, et  une  paitie  de  soufre, 

il 
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il  se  produit , dès  que  le  mélange  commence  à 
rougir  , une  combustion  vive  ; il  se  dégage  beau- 
coup de  gaz  , dans  lequel  on  trouve  une  petite 
quantité  de  gaz  nitreux  et  du  gaz  azote  : le  résidu 
est  du  sulfate  dépotasse.  Le  soufre  a donc,  à une 
haute  température , plus  d’affinité  avec  l’oxigèna 
que  n’en  a l’azote. 

Si  on  met  partie  égalé  de  soufre  et  de  nitre , au 
lieu  d avoir  de  1 acide  sulfurique  libre,  comme  cela 
arrive  quand  on  prépai  e l’acide  sulfurique  dans  les 
arts , on  n obtient  que  du  sulfate  de  potasse , formé 
par  la  combinaison  de  cet  acide  avec  la  potasse , 
base  du  nibe.  On  donne  au  sel,  obtenu  de  cette  o,  , , 

.,1  1 , , polychrejte  da 

maniéré  , le  nom  de  sel polychreste  de  Glaser  , Glaser. 

nom  de  celui  qui  l’a  fait  connaître. 

C est  en  raison  de  1 action  du  nitrate  de  potasse 
sur  le  soufre , qu  on  1 emploie  pour  la  fabrication 
de  l’acide  sulfurique  en  grand. 


Le  charbon  décompose-  avec  beaucoup  de  ra- 
ipidité  le  nitrate  de  potasse , lorsqu’on  éJève  leur 
I température.  Cette  décomposition  se  fait  avec 
Itant  de  vélocité  , qu’elle  produit  une  détonation 
I considérable  et  presque  instantanée. 


Par  le  cbarbon, 


On  met  une  certaine  quantité  de  nitre  dans  un 
creuset , que  1 on  place  dans  un  fourneau  entre 
les  charbons  ardens  : lorsque  le  nitre  est  fondu , 
et  qu  il  commence  à rougir  , on  projette  une 
cuillerée  de  charbon  en  poudre  , il  se  fait  une 
fraude  détonation.  Lorsqu’eUe  est  passée  , on 
remet  une  nouvelle  cuillerée  de  charbon  , et  on 
Turne  I.  , n 


t Dans  des  vaîsseauat 
ouverts. 


Nitre  fixé  par  les 
cliaibons. 

Alkaest  de.  Wanliel- 
mont. 


2".  Décomposition  du 
nitrate  de  potasse  par  le 
cliarbon  dans  des  vais- 
seaux clos. 


Clissus  de  nitre. 
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continue  ainsi  de  suite  , jusqu’à  ce  qu’en  remet.^' 
tant  du  charbon , il  ne  se  fasse  plus  de  déto- 
nation. 

Il  reste  dans  le  creuset  une  matière  saline  t 
on  la  fait  calciner , on  fait  dissoudre  ensuite  le 
' sel  dans  de  l’è'au  • on  fdtre , et  on  évapore  Jusqu’à 
siccité  : c’est  ce  qu’on  nommait  nitre  fixé  par  les 
charbons.  Si  on  le  conserve  en  liqueur  un  peu  ^ 
concentrée  , on  l’appelait  autrefois  , liqueur  de 
nitre  fixé , et  alkaest  de  Fp^anhelmont. 

Les  chimistes  modernes  ne  voyent  dans  cette 
opération  que  de  la  potasse  , plus  de  l’acide  car- 
bonique , formé  par  la  décomposition  de  l’acide 
nitrique,  dontl’oxigène  s’est  porté  sur  le  caibone. 

On  place  dans  un  fourneau  une  cornüe  de  ten  e 
ou  de  fer  tubulée  ; on  y adapte  deux  ou  trois  bal- 
lons enfilés.  On  fait  chauffer  ce  vaisseau  , et  lors-  ’ 
que  son  fond  est  rouge  , on  projette  peu-à-peu  un 
mélange  du  nitrate  de  potasse  et  de  charbon , fait 
à parties  égales , par  la  tubulure  que  l’on  ferme 
promptement.  Pendant  la  détonation  , les  bal- 
lons sont  remplis  de  vapeurs  , dont  ime  pai-tié 
se  condense  en  une  liqueur  fade  , nullement  aci- 
de , et  souvent  alcaline  ; le  résidu  n’est  que  dei 
la  potasse  , chargée  d’acide  carbonique  : c’est  ce 
produit  que  l’on  nomme  clissus  de  nitre. 

Si  on  met  un  mélange  de  nitre  et  de  char-' 
bon  allumé  dans  un  tube  , et  qu’on  le  plongej 
dans  l’eau  la  combustion  continue  ) c’est  aiiisii 
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qu  ôn  peut  recueillir  , à l’appareil  pneumato- 
chimique  , les  gaz  résultants  de  cette  combus- 
tion. 

Pour  faire  la  poudre  fulÀiinarite  , on  met  dans 
un  mortier  de  marbre  , qu’on  a échauffé  aveo 
de  l’eau  bouillante  , et  qu’on  a ensuite  bien  essuyé, 
trois  parties  de  nitrate  de  potasse  bien  sec  , deux 
parties  de  potasse  très-sèche  , et  une  de  soufre , 
réduit  en  poudre  fine  , on  mêle  toutes  ces  ma- 
tières en  les  triturant  avec  un  pilon  de  verre , 
aussi  chauffé  et  séché  , jusqu’à  ce  que  le  mélange 
soit  bien  exact  : on  renfeime  la  poudre  dans 
mie  bouteille  qui  bouche  bien. 

La  propriété  de  cette  poudre  est  de  prodime , 
étant  exposee  sur  le  feu  , une  explosion  des  plus 
fortes  et  des  plus  bmyantes. 

On  met  dans  un  cuiller  de  fer  , sur  un  feu  très- 
doux  , environ  trois  grammes  de  cette  poudre , 
la  poudre  se  liquifle  : lorsqu’elle  est  parvenue  à 
un  certain  degre  de  chaleur  , elle  se  réduit  su- 
bitement en  vapeurs , et  elle  produit  l’explosion. 

11  paraît  qu’il  y a double  affinité  exercée. 

Si  1 on  chauffe  du  fer,  du  cuivre,  du  zinc, 
,avcc  du  nitiate  de  potasse  , ces  métaux  s’oxi- 
dent,  et  la  potasse  l este  pure. 

Ce  sel  est  très-dissoluble  , il  ne  lui  fautque  trois 
ou  quatre  parties  d’eau  jiour  eu  dissoudre  une.; 
l'eau  bouillante  en  dissout  le  double  de  son  poids. 


. (■  I.  I . 


Poudre  fuliuinanle; 


Nitrate  de  potasse  et 
métaux. 


Nitrate  de  potasse  et 
eau. 


Sa  dissolution  A faire 
avec  un  thermomètre. 


Pondre  à canon. 
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Aussi  cristallise-t-il  très-bien  par  refroidissement' 
-Ce  sel  fait  baisser  le  thermomètre  , en  passant 
de  l’état  solide  à l’état  liquide. 

Le  nitrate  de  potasse  , mêlé  à 0,1 5’,  de  char- 
.bon  , et  à O,,  10  de  soufre  , forme  la  poudre  à 
canon. 

On  divise  ces  trois  matières  par  l’action  des 
,J)ilons  ou  d’une  meule  , on  en  rapproche  les  mo- 
lécules , par  l’effort  d’une  ptesse  ou  du  pilon  , 
qui  a servi  à les  broyer , en  y mêlant  un  peu 
d’eau  ; il  en  résulte  une  masse  solide  , qu’on  laisse 
.sécher  légèrement  et  qu’ensuite  on  granule , eu 
l’écrasant  sur  un  crible  de  peau  ou  de  iil  de  cui- 
vre , qui  laisse  passer  les  grains  à mesure  qu’üs 
se  détachent.  Lorsqu’on  a divisé  la  masse  de  la 
poudre  en  grains  de  la  grosseur  convenable  , pour 
l’usage  auquel  on  la  destine , on  la  fait  sécher 
au  soleil , et  on  la  renferme  dans  des  barils , pour 
-la  priver  de  l’humidité  de  l’air. 

On  distingue  deux  espèces  de  poudre , la  pou- 
dre de  guerre , et  la  poudre  de  chasse  ; la  pre- 
niière  est  plus  grosse  et  non  lissée  ; la  seconda 
est  plus  fine  et  lissée. 

Le  lissage  se  fait  en  la  mettant  dans  des  ton- 
neaux qui  tournent  sur  leur  axe , au  moyen  d’un® 
roue  à eau. 

Lorsque  la  poudre  s’enflamme , il  se  dégage  du 
gaz  azote  , qui  se  développe  étonnamment  en 
reprenant  sa  liberté  , et  on  ne  sait  j>as  même 
encore  jusqu’où  va  la  dilatation  causée  par  la 
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grande  chaleur  qui  naît  de  la  combustiôn.  Il  y a?  ^ 

aussi  de  l'eau  de  décomposée  et  du  gaz  hidro- 

gène  qui  se  dégage  avec  élasticité  ; il  se  forme 

par  cette  décomposition  de  l’eau  , du  gaz  acidé' 

carbonique,  et  même  du  gaz  hidrogène  sulfuré  ; 

ce  qui  constitue  l’odeur  de  la  poudre  brûlée. 

On  fait  encore  avec  le  nitrate  oie  potasse  un 
mélange  appelé  poudre  de  fusion  très-usitée  , Poudre  de  fusion; 
comme  fondant  en  docimasie.  C’est  trois  parties 
de  nitrate  de  potasse  , une  de  sciure  de  bois , et 
une  de  soufre. 

Le  nitrate  de  potasse  est  décomposé  par  l’acide  Décomposition  du  ni- 
sulfurique  ; c’est  ce  moyen  qu’on  emploie  pour 
se  procurer  l’acide  nitrique. 

Pour  cela , on  met  dans  une  cornue  de  verre 
tubuléé , ou  non  tubulée , cent  parties  de  nitrate 
de  potasse  très-pur,  et  o,y5  parties  d’acide  sul- 
furique concentré  ; on  pose  la  cornue  sur  un  bain 
de  sable , et  l’on  y adapte  un  ballon  à deux 
pointes  ; on  place  dans  l’extr  émité  de  ce  vaisseau 
opposée  à la  cornue  , un  tube  dont  im  bout  , 
qui  fait  angle  droit  avec  l’autre  , plonge  dans  une 
bouteille  ; cette  bouteille  a deux  tubulures  sur 
ses  côtés  ; chacune  de  ces  tubulures  reçoit  un 
siphon  , qui  passe  dans  une  autre  bouteille  , placée 
<le  chaque  côté  de  la  première  : les  deux  bou- 
teilles collatérales  sont  jointes  par  le  moyen  d’un, 
siphon,  avec  deux  vaisseaux  pareils,  dont  les  liibu- 
lures  latérales  restent  ouvertes.  La  ])reniièrel)OU- 
teillereste  ordinairement  vide  ; les  bouteilles  colla- 
térales contieunent  une  certaine  quantité  d’eau, 
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dans  laquelle  plonge  l’exti-émité  inférieure  , et  la 
plus  longue  du  tube  qui  communique  de  l’une  à l ’ai.- 
trejla partie  supérieure  decesbouteillesrestevide, 
et  lorsque  la  vapeur  d’acide  passe  au-dessus  de 
l’eau  des  premières , elle  est  portée  par  les  autres 
tubes  jusques  dans  l’eau  des  bouteilles  suivantes. 

Il  faut  avoir  soin  de  luter  exactement  toutes  les 
jointures  : on  chauffe  ensuite  la  cornue  par  de- 
grés , et  on  donne  un  bon  coup  de  feu  sur  la  fin 
de  l’opération. 

Le  nitrate  de  potasse  distillé  avec  l’acide  sul- 
furique , fournit  environ  les  0,4^  de  son  poids 
d’acide  nitrique  légèrement  orangé. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris , si  dans  cette  expé- 
rience , le  nitrate  de  potasse  donne  un  acide 
orangé  , quoiqu’il  y soit  complètement  saturé 
d’oxigène.  On  se  rendra  facilement  compte  de 
cet  effet,  en  se  rappelant  que  l’oxigène  se  sé- 
pare aisément  de  l’acide  nitrique  , par  le  contact 
de  la  lumière  , ou  d’une  chaleur  moyenne  , et  en 
se  souvenant  que  l’acide  nitrique  a une  affinité 
assez  forte  pour  le  gaz  niti'eux.  C’est,  en  effet , ; 

en  vertu  d’une  double  affinité  , qu’une  portion 
de  l’acide  nitiique  est  décomjiosée  ; l’une , qui 
s’exerce  entre  le  calorique , la  lumière  et  l’oxi- 
gène  ; l’auire  , entre  l’acide  nitrique  et  l’oxide 
nitreux.  Cette  théorie  est  confirmée  parle  gax  *; 
oxigène , qui  se  dégage  sur  la  fin  de  la  distilla-  î 
tion  de  l’acide  nitrifjue. , et  que  l’on  peut  recueillir  \ 
avec  l’appareil  piieuuiuto-clximique  , et  par  le 
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£;az  nitreux  qui  se  sépare  de  l’acide  colore  , lors- 
qu’on le  mêle  avec  de  l’eau.  ^ 

Le  résidu  de  cette  décomposition  est  du  sulfate 
de  potasse  très-acide  ; il  est  ordinairement  en 
masse  blanche  , opaque  , à demi-vitrifiéé. 

L’acide  qu’oïi  obtient  par  ce  procédé  n’a 
jamais  ce  degré  de  pureté  necessaire  pour  s’en’ 
servir  dans  les  expériences  exactes.  On  est  donc 
obligé  de  le  purifier.  ' 

A cet  effet , on  redistille  cet  acide  ‘ sur"* 
du  nitre , ou-  bien  , on  y verse  du  nitrate' 
d’argent  , du  nitrate  de  baryte ’J*  ët  même^ 
encore  de  l’oxide  de  plomb  demi-vitreux  ; 
quand  on  distille  l’acide  nitrique  sur  cette  der-t 
niere  substance  , il  faut  avoir  soin  de  séparer'- 
le  premier  prodiût.  Koyez  la  Leçon  sur  l’abidë^ 
nitrique.  ’ - 

Par  l’un  ou  l’autre  moyen , on  obtient  un 
acide  très-pur.  ’ 

On  suit  dans  les  arts  , un  autre  procédé' 
pour  extiaire  l’acide  nitrique’  du  salpêtre’  : il 
consiste  à mêler  six  parties  d’argille  , ou  dè' 
terre  glaise  (pi’on  a préalablement  calcinée  , 
pour  en  chasser  la  plus  grande  paitie  de’ 
l’humidité  , et  U convertir  les  pirytes  martiales  , 
dont  elle  n’est  presque  jamais  exehq)te  , on 
acide  sulfurique  , qui  reste  interposé  entre 
les  parties  de  la  terre.  '• 

On  introduit  ce  mélange  dans  des  espèces 
<le  cornues , nommées  cuirics , placées  sur 
deux  rangées , dans  un  fourneau  allongé , 


Sulfate  acide  de  po- 
tasse provenant,  de  la 
décomposition  du  ÿf- 
trate  de  potasse. 


Purification  de  l’acide 
-nitrique. 

1°.  Par  le  nitrate  de 
potasse. 

2®.  Le  nitrate  de  ba- 
ryte. 

5“-  Le  nitrate  d’ar- 
gent. 

4°.  L’oxide  de  plomb 
demi-vitreux. 


Décomposition  du  ni- 
trate de  potasse  par  la 
silice  et  raliiniine. 
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jtppelé  galère  : on  y adapte  des.  récipiens  de 
la  meme  matière  , et  à-peu-près  de  la  même 
iorme  , qu’on  lute  ensemble  avec  de  l’argille. 
Lorsque  les  cornues  ont  ëté  recouvertes,  et 
qu  elles  sont  bien  ajustées  avec  les  récipiens  , 
on  allume  le  fourneau  , on  chauffe  par  degrés, 
et  dès  que  les  vapeurs  rouges  commencent  à 
paraître , on  délute  les  récipiens  , on  en 
retire  le  liquide  qu’ils  contiennent , que  les 
ouvriers  appellent  /legfne  ; on  les  replace  , et 
on  continue  la  (fistÜlation , jusqu’à  ce  qu’Ü  ne 
passe  plus  de,  vapeurs. 

La  décomposition  du  nitrate  de  potasse  n’a 
pas  lieu  ici  comme  par  l’acide  sulfurique  , en 
raison  d tme  affinité  plus  grande  de  l’argille  pour 
la  potasse  , mais  par  une  double  attraction  j 
lune  qui  s exerce  enire  l’acide  nitrique  et  le 
calorique  ; l’autre  entçe  l’alumine  et  la  potasse  , 
avec  laquelle  elle  forme  une  espèce  de  fritte 
demj-viti  euse.  H y a cependant , dans  cette  opéra- 
tion , beaucoup  d acide  nitrique  décomposé  , 
ce  qui  est  prouvé  par  les  vapeurs  rouges 
qui  sortent  à travers  les  luts.  On  a remarqué 
que  la  présence  des  pyrites  favorisait  singuliè- 
rement la  décomposition  du  nitrate  de 
potasse  5 car , plus  les  argilles  en  confrennent , 
et  plus  on  obtient  d’acide , et  à un  degré 
de  chaleur  moins  élevé.  Le  résidu  de  cette 
operation  est  appelé  ciment  des  distillateurs 
d eau-forte  ; il  sert  à plusieurs  ouvrages  de 
maçonnerie. 
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L’acide  muriatique  décompose  aussi  le  nitrate 

i<  de  potasse  ; mais  par  un  mécanisme  different 

II  de  celui  de  l’acide  sulfurique  : ce  n’est  point 
h en  lui  enlevant  dii  ectement  la  potasse  qu’il 
|i  opère  cette  décomposition  , c’est  au  contraire 
h en  attaquant  l’acide  nitrique  dont  il  s’empare  , 

d’une  partie  de  l’oxigène  , d’où  naissent  l’acide 
ï muriatique  oxigèné  , et  l’acide  nitreux  en 
r vapeurs  : ainsi,  à mesure  que  l’acide  muriati- 
II  que  prend  une  partie  de  l’oxigène  de  l’acide 
^nitrique  , ü passe  à l’état  d’acide  nitreux  ; et 
» comme  celui-ci  a moins  d’affinité , avec  la 
; potasse  , que  l’acide  muriatique  , il  en  est 
t chassé  , et  il  se  foime  du  muriate  de  potasse. 
U faut  observer  que  ces  effets  n’ont  lieu  qu’à 
i l’aide  de  la  chaleur , et  qu’d  faut  employer 
i beaucoup  d’acide  muriatique , parce  qu’mie 

I partie  se  combine  à l’oxigène  , tandis  que 

II  autre  s’unit  à la  potasse.  U y a donc  encore 
iici  une  double  affinité. 

Le  nitrate  de  potasse  est  extrêmement  ulile 
i dans  les  arts  , la  chimie  et  la  médecine. 

Nitrate  de  soude. 

Le  nitrate  de  soude  ne  se  rencontre  presque 
; jamais  pur  dans  la  natme , il  est  donc  le 
produit  de  l’art  ; cependant  Bowles  assure 
•qu’il  se  trouve  en  Espagne  : on  l’a  nommé 
nitre  cubique  , nitre  quadrangidaire  , nitre 
jdiomboïdal. 


Dccomposidon  <în  ni* 
trate  de  potasse  par  l’a- 
cide mui'iatique. 


Nitrate  de  soude, 


Manière  de  préparer 
.ce  .el. 


S»  cristallisation. 


Sa  saveur. 


Chauffé  dans  une  cor- 
nue à l’appareil  pneu- 
mato-cLinii(jue. 


Action  de  l’air. 


Nitrate  de  soude  et 
charbon. 
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Ce  nitrate  se  préparé  avec  le  carbonate  dett 
soude  ; on  le  sature  d’acide  nitric^ue  j on 
filtre  la  liqueur,  et  on  la  fait  évaporer  à 
une  douce  chaleur  , jusqu’à  ce  qu’il  se  forme 
des  pellicules  à la  surface  ; on  obtient,  par 
le  repos  et  le  refroidissement  des  cristaux  , 
sous  la  forme  dun  rhomboïde  ou  de  prismes 
rhomboïdaux.  • 

w 

> 

Sa  $aveur  est  fraîche  , piquante,  plus  forte ^ 
mais  analogue  à celle  du  nitrate  de  potasse. 

Il  se  comporte  au  feu  de  la  même  manière 
que  le  nitrate  de  potasse  ; ainsi  il  fournit  : 
d’abord  du  gaz  oxigène  pur , qui  est  ensuite’ 
mêlé  de  gaz  azote  ; il  reste  dans  la  cornue 
de  la  soude  caustique. 

I : " ‘ 

Il  attire  légèrement  l’humidité  de  l’air , sur- 
tout si  celui-ci  est  humide.  j 

Les  combiistildes  , le  charbon  , par  exertiple 
décomposent  le  nitrate  de  soude , mais  plus 
lentement  que  le  nitrate  de  potasse , et  la. 
couleur  de  sa  flamme  est  Jaune  foncée  ; celle 
du  nitrate  de  potasse  est  d’un  rouge-blanc 
très-vif  ; ensorte  que  cette  épreuve  donne  le 
moyen  de  connaître  s’il  ne  se  trouve  pas  du 
nitrate  de  soude  dans  le  salpêtre  ; quoiqu’il 
agisse  sur  les  matières  combustibles  , comme 
le  nitrate  de  potasse  : cependant  il  ne  les 
enflamme  pas  avec  la  même  énergie  , et  ne 
produit  pas  avec  elles  des  détonations  aussji 
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rapides  : ainsi  de  la  poudre  fabri(juee  avec  le. 
nitrate  de  soude , n’aurait  pas  autant  de  force 
que  celle  qui  est  faite  avec  le  nitrate  de 
potasse.  Après  les  combustions , il  reste  de  la 
potasse  ou  de  la  soude  combinée  avec  l’acide 
carbonique;  ce  qui  prouve  que  tout  l’acide  car- 
bonique qui  se  forme  , ne  s’exhale  pas. 

Ce  sel  se  dissout  facilement  dans  l’eau  ; il  en 
demande  envii’on  trois  parties  à la  température 
nmyenne  de  l’atmosphère  : l’eau  bouillante  en 
dissout  plus  que  son  poids. 

L’acide  sulhirique  décompose  le  nitrate  de 
soude;  il  se  dégage'des  vapeurs  blanches  , et  il 
se  foi  me  du  sulfate  de  soùde. 

L’acide  muriatique  décompose  le  nitrate  de 
soude , mais  non  pas  en  s’emparant  de  la  soude  ; il 
attaque  l’acide  nitiique-,  fait  de  l’acide  nitreux,  et 
il  se  forme  du  muriate  de  soude. 

Il  faut  beaucoup  d’acide  muriatique  ; car  pen- 
dant qu’une  partie  de  cet  acide  décompose  l’a- 
cide nitrique , une  autre  se  combine  avec  la 
soude. 

Ou  fait  aussi  avec  le  nitrate  de  soude  , et  l’acide 
muriatique  , une  espèce  d’acide  ni tro  - muria- 
tique. 

On  fait  un  très-beau  verre  avec  le  nilxate  de 
soude  et  le  sable  lin.  La  soude  s’unit  à la  silice , 
1 acide  nitrique  est  décomposé  par  le  caloricjue  , 
et  il  reste  dans  le  creuset  un  verre  J:rès-beau  et 


Disiîlubilité  de  ce  sel< 


Nitrate  de  soude  et 
acides. 


Déromposit'on  du  ni- 
trate de  soude  par  la 
silice. 


Décomposé  parla  ba- 
ryte et  la  potasse. 


Nitrate  de  stromiane. 
Préparation  de  ce  sel. 


Cristallisation  du  ni- 
trate de  strontiane. 
Action  du  calorique. 


Couleur  que  l’on  ob- 
tient en  brûlant  ce  sel 
à la  flamme  d’une  bou- 
gie. 

Sa  dissolution  dans 
3’alcool  et  son  inflain- 
5nation. 


Son  action  avec  les 
eorps  combus-ibles. 
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très-pur  : le  nitrate  de  potasse  n’en  donne  pa«i 
d’aussi  beau. 

Le  nitrate  de  soude  est  décomposé  par  la  ba-- 
ryte  et  la  potasse  5 ü se  forme  dans  un  cas  du  ni—  • 
trate  de  baryte , et  dans  l’autre  du  nitrate  de  po-- 
tasse. 

L utilité  du  nitrate  de  soude  est  prestjue  bornée 
aux  expériences  chimitjues. 

Nitrate  de  strontiane. 

On  obtient  du  nitrate  de  sti  ontiane , en  décom-  • 
posant  le  sulfure  de  strontiane  par  l’acide  nitri-. 
que.  N oj^ez  sulfate  de  strontiane  et  stiontiane  1 
pure. 

Le  nitrate  de  strontiane  cristallise  en  octaèdre. 

Chauffé  dans  un  creuset  , il  s’y  décompose- 
entièrement,  et  la  terre  reste  pure  au  fond  du. 
vase. 

En  mettant  un  peu  de  nitrate  de  strontiane 
dans  la  mèche  d’une  bougie  , il  commiuiique  à la 
flamme  une  couleur  pm'purine. 

Si  l’on  bi-ùle  de  l’alcool , qui  tiendra  de  ce 
nitrate  en  dissolution  , on  aura  la  même  flamme  ; 
ce  qui  différencie  particulièrement  cette  terre  de 
la  baryte. 

Un  mélange  de  nitrate  de  strontiane,  de  soufre 
et  de  charbon  , dans  les  mêmes  proportions  où 
sont  ces  derniers  corps  dans  la  pouitie  à canon  , 
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quoique  exact  et  sec  , brûle  très-lentement , en 

lançant  des  étincelles  purpurines , et  produit 

une  flamme  d’un  beau  vert. 

/ 

Ce  sel  est  dissoluble  dans  une  partie  et  demi  Dissolubilité  par  l’eau; 
d’eau. 

Il  est  décomposé  par  la  baryte , la  potasse  et  la  , décomposition  par 
, ^ ^ ja  baryte,  la  potasse  et 

wude.  la  soude. 
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L Jî  Ç O N. 

Suite  (les  nitrates^ 


Nitrate  de.cliaux. 


Manière  de  préparer 
de  sel. 


Sa  cristallisation , sa 
ïaveur. 


Nitrate  de  chaux  en 
poudre  sèche. 

Employé  pour  dessé- 
cher les  gaz. 

Action  du  calorique. 
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‘ 

VINGT-QUATRIÈME  LEÇON. 

SUITE  DES  NITRATES. 

Nitrate  de  chaux. 

I .E  nitrate  tle  chaux  se  trouve  très-abondam-^ 
ment  dans  les  anciens  bàtimens , qui  ont  été  pen- 
dant long  - temps  habités  par  leà  hommes  ou  lesi 
animaux. 

On  prépare  ce  sel  , en  saturant  l’acide  nitriques 
avec  la  chaux.  On  iilire  , et  Fonf  ait  évaporer  lar 
’ liqueur,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  consis- 
tance un  peu  moindre  que  celle  d’im  syrop.  Oni 
l’expose  ensuite  dans  un  endroit  frais  ; il  s’y; 
forme  alois  des  cristaux  prismatiques  très-allon- 
gés, et,  qui  présentent  ordinairement  des  faisceaux^ 
dont  les  aiguilles  divergent  d’im  centre  commim.. 

II  a une  saveur  âcre  et  amère. 

Le  nitiate  de  chaux  desséché,  frise  sur  leS' 
charbons. 

Dans  un  état  d«  siccité  par  faite,  ce  sel  est  très- 
propre  pour  dessécher  les  gaz. 

Il  se  fond  à l’aide  de  son  eau  de  cristallisation  ; ; 
mais  cet  effet  est  peu  sensible  : il  se  déconrpose 
presque  sur-le-cluimp,  et  il  se  dégage  de  l’acide' 
riilrique.  Si  oir  le  porte  dans  l’obscuiilé,  apiès^ 
l’avoir'  liquéfié  siu  le  feu,  il  parait  lumineux,  et; 
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constitue  dans  cet  état  le  phosphore  de  Bau- 
doin, 

11  attii'e  promptement  riiumidité  de  l'air. 

11  est  plus  déçomposable  par  le  chaibon  j que 
l'acide  nitiique  ne  l’est  lui-méme  par  ce  corps 
combustible  ; car  la  chaleur  dégage  du  nitrate  de 
chaux  l'acide  nitrique  à l’état  d'acide  , au  lieu  que 
dans  d’autres  expériences  , sur  cet  acide , il  est 
décomposé  en  ses  élémens. 

Ce  sel  est  ti’ès-dissôluble  dans  l’eau  ; il  ne  faut 
que  deux  parties  de  ce  fluide  à froid  : l’eau  bouil- 
lante en  dissout  plus  que  son  poids. 

L’acide  sulfuiique  décompose  le  nitrate  de 
chaux , et  l’acide  nitrique  passe  en  vapeurs  blan- 
ches ; il  reste  une  masse  dure  , et  beaucoup  de  ca- 
loiique  se  dégage. 

Si  on  verse  de  l’acide  sulfurique  dans  une  dis- 
solalion  de  nitrate  de  calcahe  , on  obtient  sur  le 
champ  un  précipité  de  sulfate  de  chaux,  et  l’acide 
nitrique  reste  libre  et  à nud  dans  la  liqueur.  On 
ne  connaît  point  l’action  des  autres  acides. 

L’argille,  Ja  baryte  , la  potasse  , la  soude  et  la 
strontiane  décomposent  le  nitrate  de  cliaux.— Le 
nitrate  calcaire  décompose  1ers  sels  neutres  alca- 
lins sulfuriques. 

JVitrate  d'ammoniaque. 

Le  nitrate  d ammoniaque  se  trouve  quelquefois 
dans  les  eaux-meresdu  nitre  ; mais  en  général  il 
est  toujours  le  2>roduit  de  l’art. 


Phosphore  de  Baudoin* 


Action  de  l’air. 

, Décomposé  par  1® 
charbon. 


Sa  solubilité  par  l’eau* 


Nitrate  de  chaux  eï 
acides. 


Sa  décomposition  par 
l’argille  , la  baryte , la 
potasse,  la  soude  et  la 
strontiane.  ' 

Id.  — par  les  sulfates. 


Nitrate  d’ammoniatjue. 


t 
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Manière  de  préparer  On  le  prépare  en  combinant  directement  la— 

$6  sel.  * ] • • n 

cide  mtnque  avec  1 ammoniaque.  Ü vaut  mieux  ,, 
pour  éviter  de  la  perte,  employer  le  carbonate  tpe  ; 
l’ammoniaque  pure , parce  qu’il  y a effervescence, , 
et  forte  chaleur  que  l’acide  carbonique  tempère. 

Sa  forme  cristalline.  Ce  sel  a la  forme  d’im  prisme  à six  pans  , avec  ; 
des  pyramides  à six  faces. 

Sa  saveur.  Sa  saveur  est  piquante  et  extrêmement  vive  j 

il  est  très-flexible  sous  le  püon , comme  tous  les 
sels  ammoniacaux. 


Action  du  calorique.  ^u  feu,  il  perd  son  eau  de  cristallisation , et  se 
( volatilise  facilement. 


fia  déliquescence. 


Action  des  corps  com- 
iustibles. 

, cliarbon. 


I 


Si  on  Jette  du  niti’ate  d’ammoniaque  sur  ime 
plaque  de  fer  rouge  , il  s’enflamme  : ce  qui  n’ar- 
rive pas  aux  autres  nitrates  ; il  fait  entendre  un 
bruissement  assez  considérable , et  répand  une 
flamme  Jaunâtre  très-vive. 

En  faisant  cette  expérience  dans  im  appareil 
pneumato  - chimique  , il  passe  d’abord  un  peu 
d’eau , ensuite  il  foui’nit  du  gaz  oxigène;  enfin,  il 
détone  avec  beaucoup  de  vivacité. 

Il  est  prudent  de  n’opérer  que  sur  quelques 
décigiammes  de  matière. 

Ce  sel  est  déliquescent , sur-tout  en  hiver. 

Si  on  mêle  ce  sel  avec  du  soufi  e , ou  du  char- 
bon , et  que  l’on  chauffe  ce  mélange  dans  un  ap- 
pareil propre  à obtenii’les  gaz;  l’oxigène  se  porte 
sur  ces  matières,  eu  sorte  que  le  nitrate  d’ammo- 
niaque n’est  pas  décomposé  : on  obtient  de  l’acide 
carbonique  et  de  l’ammoniaque,  l’azote  se  dégage. 

Le 


Dissoîutiofi  de  ce  scl» 
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Le  nlti'ate  d’ammoniuque  se  dissout  dans  deux 
parties  d’eau  froide  ; une  demie  partie  d’eau  bouil- 
lante suffit  pour  le  dissoudre  ; aussi  la  plus  gi’ande 
par  tie  de  ce  sel  se  sépare  pai’  le  refroidissement 
de  la  dissolution. 

L’acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  d’am., 
moniaque  ; il  se  forme  du  sulfate  d’ammoniaque , 
et  l’acide  nitrique  devient  libre. 

L’acide  miuiatique  lui  fait  aussi  éprouver  imé 
altération  , mais  dont  les  résultats  sont  différens  ; 
l’acide  muriatiqüe  agit  d’abord  sur  l’acide  nitrique, 
auquel  il  prend  une  portion  d’oxigène  , et  le  con-i 
vertit  en  acide  nitreux  :^il  se  forme  donc  de  l’acide 
muriatique  oxigèné^  qui  se  volatilise  à l’aide  du 
calorique  et  du  muriate  d’ammoniaque , qui  reste 
en  dissolution  dans  l’eau. 

On  fait  avec  deux  parties  de  nitrate  d’ammo- 
niaque , et  une  partie  d’acide  muriatique , une 
liqueur  qui  peut  dissoudre  l’or.  Dans  ce  cas , la 
décomposition  du  nitrate  d’ammoniaque  a lieu 
d’une  autre  manière  : l’oxigène  de  l’acide  nitiique 
se  porte  immédiatem  ent  sur  l’or  ; l’oxide  d’or  formé 
se  dissout  à mesure  dans  une  poition  de  l’acide 
muriatifiue  : il  se  dégage  du  gaz  nitreux  , et  il  reste 
dans  la  liqueur  du  muriate  d’or  et  du  muriate  d’um- 
moniaque.  En  précipitant  ensuite  cette  dissolution 
d’or  avec  un  alcali  fixe  , on  fait  de  l’or  fulminant 
ouoiate  d ammoniaque  ; car,  non-seulement  l’al- 
cali décomposé  le  muriate  d’or , mais  encore  le 
muriate  d’ammoniaque  ; de  manière  qu’à  mesui  e 

Tome  I.  J * 


Nitrate  d’ammôiiîàqüé 
et  acides.  _ 

Acide  sulfuriqùëi 


Acide  muriaiiquéi 


Deux  parties  de  ni- 
trate d’ammoniaque  f 
une  d’acide  muriatiqcei 


Orate  d'ammoniaqiië^ 
ou  or  fulminant.  Voyc.i 
aussi  la  Leçon  sur  l’or. 


Décomposition  de  ce 
sel  par  les  bases  ter- 
reuses et  alcalines. 


Nitrate  ammonlaco- 
magncsien. 


Nitrate  de  Magnésie. 


Manière  Je  préparer 
ce  sel. 


Sa  saveur , sa  dîsso- 
liibilité,  et  sa  cristalli- 
sation. 
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que  l’oxide  d’or  se  sépare  , il  s’unit  à l’ammonia- 
que , et  forme  la  combinaison  particulière  , dont 
on  vient  de  parler. 

La  baryte , la  chaux,  la  magnésie,  la  potasse , 
la  soude  et  la  strontiane  décomposent  le  nitrate 
d’ammoniaque  , en  s’unissant  à son  acide  ; d’où 
résultent  différons  nitrates  et  de  l’ammoniaque 
libre , qui  se  manifeste  par  son  odeur  vive  et  pé- 
nétrante. 

Cettq,  décomposition  est  sensible  à froid , et  elle 
s’opère  , en  triturant  ce  sel  avec  les  mêmes  subs- 
tances sèches  J telles  que  la  chaux,  potasse,  etc. 

Avec  la  magnésie,  on  a un  sel  triple,  nitrate 
ammoniaco-magnésien  , dont  les  propriétés  ont 
été  examinées  par  le  citoyen  Fourcroy.  Voyez 
ses  Mémoires. 

Il  ne  faut  pas  préparer  ce  sel  dans  des  vases 
métalliques , et  particulièrement  de  fer  et  de  ^ 
cuivre  , parce  qu’il  les  dissout  facilement. 

Ce  sel  n’est  d’aucun  usage. 

$ 

Nil  l'a  te  de  magnésie. 

Le  nitrate  de  magnésie  se  rencontre  quelque-  , j 
fois  natif , mais  toujours  en  petite  quantité. 

Pom-  faire  le  nitrate  de  magnésie  , on  prend  du  ' 
carbonate  de  magnésie  , rendu  caustique  par  un 
alcali , et  on  en  sature  l’acide  nitrique. 

Ce  sel  a une  saveur  piquante,  qui  a quelque  ^ 
analogie  avec  celle  du  nitrate  de  chaux  ; il  ne  j 
demande  tout  au  plus  qu’une  demie  partie  d’eau  ^ 
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pour  se  dissoudi'e  ; il  cristallise  par  le  refroidisse-  . . „ 

ment , ou  par Eéraporation de  l’acide  à la  chaleur  ' 

du  soleil  : ses  cristaux  ont  la  forme  de  piismes  à 
quatre  faces  obliques,  tronqués  au  sommet;  le 
plus  souvent  il  se  présente  en  aiguilles  , qui , en 
s’unissant  les  unes  aux  autres , se  masquent  ré- 
ciproquement , et  donnent  naissance  à des  masses 
informes. 

Exposé  au  feu  dans  un  appareil  fermé,  il  donite  Action  du  calorîqua. 
d’abord  quelques  bulles  de  gaz  oxigène  et  des  ' - ’ - = 

vapeiu’s  d’acide  nitreux  ; mais  bientôt  l’acide  ni- 
trique passe  sans  décomposition , et  la  magnésie 
reste  pure  dtms  la  cornije.  La  décomposition  du 
nitr  ate  de  magnésie  exige  peu  de  chaleur  ; ce  qui 
indique  que  ses  éléinens  n’ont  pas  entre  eux  une 
très-grande  affinité  : cela  prouve  aussi  que  la  ma- 
gnésie ne  tend  pas  à s’unir  à l’acide  nitreux,  comme 
la  chaux,  la  baryte,  etc. 


Ce  sel  est  délicpiescent  à l’air. 

L’acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  ma- 
gnésie , en  lui  enlevant  sa  base. 

L’acide  muriatique  le  décompose  également  : 
mais  celui-ci  n’agit  point  comme  l’acide  sulfuri- 
que ; il  n’enlève  pas  la  base  , il  attaque  l’acide  ni- 
trique, et  il  se  forme  de  l’acide  miu’iatique  oxi- 
gèné  : l’acide  nitrûjue  se  dégage  en  vapeurs  blan- 
ches. L’acide  muriatique  s’empare  de  la  magnésie, 
h mesure  qu’elle  est  dégagée  de  son  acide , et 
forme  avec  elle  du  inuriate  de  magnésie.* 


Ac  tion  de  l’air. 

Nitrate  de  magndsie , 
et  acides.  * 

1°.  Aiide  sulfurique. 

a®.  Acide  muriatique.^ 


î3écomposition  du  ni- 
trate de  magnésie  par  Ja 
baryte  , la  soude,  la  po- 
tasse , Ja  stroutiane  , la 
.chaux , l’ammoniaque. 


Se?  amraoniaco-inagné- 
•ieti. 


Décomposé  par  les 
*u}/iies. 


Nitrate  de  glucîne  sec 
et  dissous. 

Saveur  et  cristallisa- 
tion do  ce  sel. 

Dcliquescent  à l’air. 
Soluhlc  dans  l’alcool. 
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Ce  sel  est  décomposé  par  la  baryte  , la  potasse, 
la  soude,  la  chaux  et  la  stroutiane.  L’ammoniatjue 
n’y  donne  pas  un  précijpité  complet  ; car , dès  <jue 
la  quantité  d’ammoniaque  se  trouve  correspondre 
a la  quantité  necessaire  de  nitrate  de  magnésie  , 
pour  former  le  sel  triple , le  précipité  s’airète  , 
parce  que  1 ammoniaque  ne  peut  pas  décomposer 
en  entier  le  nitrate  de  magnésie  : on  ajouterait 
davantage  d ammoniaque , elle  ne  produirait  plus 
aucun  effet. 

Ce  qui  prouve  que  l'ammoniaque  ne  peut  pas 
décomposer  tout  le  nitrate  de  magnésie , c’est  que 
passé  le  terme  où  le  pi  écipité  n’a  plus  lieu  par 
l’ammoniaque , on  j)récipite  encore  de  la  magnésie 
par  im  autre  alcali. 

Les  autres  alcalis  en  précipitent  la  magnésie  en 
vessicules  floconeuses , d’une  extrême  légèreté  : 
c’est  de  la  magnésie  pure,  exempte  de  tout  acide; 
mais  il  faut  prendre  garde , en  la  desséchant , 
qu’elle  n’attire  l’acide  carbonique  : il  faut  la  des- 
sécher au  bain-maiie  , diuis  un  vase  fermé. 

Les  sulfites  alcalms  décomposent  le  niti'ate  de 
magnésie  ; il  se  forme  des  niti’ates  alcalins  et  du 
sulfite  de  magnésie , qui  se  'précipitent  sous  forme 
de  petits  cristaux  insolubles.  . 

Ce  nitiate  n’est  point  d’usage  en  médecme. 

JVitrate  de  glucîne. 

Le  nitrate  de  glucine  a ime  saveur  douce  ; if 
ne  cristallise  pas  , ou  au  moins  très-difficilement. 
Quand  il  est  seci,  il  enlève  l’eau  dissoute  dans  l’air, 
et  se  résout  en  liqueur.  II  est  soluble  dans  l’alcool* 


} 
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Parmi  les  acides  , le  sulfurique  paraît  être  le 
seul  qui  puisse  le  décomposer  à froid  5 1 infusion 
de  noix  de  galle  précipite  sa  dissolution. 

Il  se  comporte  avec  les  alcalis , absolument  de 
la  même  manière  que  le  sulfate. 

Il  est  facilement  décomposé  par  la  chaleiu: , et 
il  ne  fuse  point  sur  les  charbons  allumés. 

Nitrate  d' alumine. 

Le  nitrate  d’alumine  n’a  pas  été  trouvé  natif. 

Ce  sel  n’est  presque  pas  encore  connu  ; on  sait 
seulement  que  l’acide  nitrique  dissout  l’alumine.  Il 
faut  employer  l’alumine  bien  pure  et  humide  ; sans 
cela  la  combinaison  se  ferait  difficilement  : cette 
combinaison  est  susceptible  de  cristalliser  en  la- 
mes , ou  feuillets  ductiles  et  de  peu  de  consistance  ; 
ce  sel  est  toujours  légèrement  acide  , quelque 
quantité  d’alumine  que  l’on  emploie. 

Une  chaleur  médiocre  le  décompose  et  en  sé- 
pare l’acide  nitrique  sans  décomposition. 

Ce  sel  ne  fuse  pas  sur  les  charbons  , comme  les 
autres  nitrates  ; il  se  boursoufle  comme  l’Ldun  , 
mais  il  ne  fait  pas  biâder  le  charbon  ; il  ne  l’en- 
Hamme  pas  comme  le  nitrate  de  potasse  , il  fond  , 
se  boursoufle  et  perd  son  acide , et  il  reste  comme 
l’alun  calciné. 

Le  nitrate  d alumine  est  décomposé  par  l’acide 
sulfurique  ; il  se  dégagé  des  vapeurs  blanches. 

Toutes  les  substances  terreuses  et  alctUines  le 
décomposent. 


Décomposé  par  l’actde 
sulfurique. 


Décomposé  par  les 
bases  terreuses  et  alca- 
lines que  nous  venoJis 
d’examiner. 

Action  du  calorique. 


Nitrate  d’alumine. 


Manière  de  préparer 
ce  sel. 


Action  du  calorique. 


Nitrate  d’alumine  et 
acides. 

Décomposé  par  les 
terres  et  les  alcalis. 


\ 

Nitrate  de  zircone. 

I 

Tvlanière  de  préparer 
ce  sel. 

J 
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Le  précipité  akimineux , obtenu  du  nitrate  d’a- 
lumine , par  la  potasse  caustique  , se  redissout 
dans  l’excès  d’alcali  ; cela  donne  un  très  - bon 
dp  séparer  l’alumine  de  la  magnésie  : car 
la  magnésie  n’ést  pas  soluble  dans  un  excès  d’al- 
cali. On  peut  précipiter  de  nouveau  cette  terre  , 
en  saturant  l’excès  d’alcali  par  un  acide. 

L ammoniaque  n’a  pas  cette  propriété. 

La  chaux  redissout  l’alumine  comme  les  al- 
calis caustiques.  Quand  on  met  ti'op  de  chaux  dans 
du  nitrate  d’alumine  , il  se  fornîe  d’abord  du  ni- 
trate de  chaux , puis  une  combinaison  de  chaux  et 
d alumine  qui  se  précipitent  ensemble . 

Le  nitrate  d’alumine  précipite  toutes  les’disso- 
lutioris  des  couleurs  végétales  ; tels  que  le  tomne- 
soh,  le  syrop  de  violettes,  le  bois  d’Inde  , etc. 
C est  de  cette  manière  que  l’alun  Qrdinaire  agit , 
c est  en  avivant  les  coulém's,  et  les  précipitant  sur 
les  étoffes  qu’on  veut  teinche  , qu’d  favorise  la 
teinture. 

Nitrate  de  zirconc. 

L’acide  nitrique  s’unit  aussi  à la  zircone  , lors- 
qu’elle est  encore  humide.  Quelle  que  soifla  divi- 
sion de  cette  terre  , il  est  cependant  inqiossible 
d’en  saturer  tellement  l’acide  nilrique,  que  ses 
propiiétés  acides  soient  entièrèment  masquées. 
Cet(e  combinaison  altère  toujours  les  couleurs 
bleues,  sensibles  aux  acides. 

. La  dissolution  de  nitrate  de  zircone  , évaporée 


\ 


\ 


; 
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de  chimie. 

à une  chaleur  douce , fournit  une  matière  Jaïuià- 
tre  , tianspai-ente , extrêmement  tenace  , vis- 
queuse , et  qui  se  dessèche  difficilement. 

Il  a une  saveur  styptique  et  astringente  5 il 
laisse  sur  la  langue  une  matière  épaisse  , qui  pa- 
rient d’une  décomposition  que  lui  fait  éprouver 
la  salive. 

Ce  sel  est  très-peu  dissoluble  dans  l’eau. 

Le  nitrate  de  zircone  est  décomposé  , 1”.  par 
l’acide  sulfurique  , qui  forme  , dans  sa  dissolution, 
un  précipité  blanc , dissoluble  dans  un  excès  de 
cet  acide  ; 2°.  pat  le  carbonate  d’ammoniaque  , 
qui  y produit  un  dépôt  soluble  , dans  une  sm'a- 
bondance  de  ce  sel.  3°.  Par  une  infusion  alcoo- 
lique de  noix  de  galle  , qui  y fait  naître  un  pré- 
cipité blanc , dissoluble  dans  mi  excès  de  cette 
infusion  ; mais  , si  la  zircone  contient  du  fer , la 
couleur  du  précipité  est  d’un  bleu  tirant  sur  le 
gris , dont  une  portion  reste  en  dissolution  , et 
donne  à la  liqueur  une  coulem'  bleue  pure. 

Le  nitrate  de  zircone  est  décQinposé  par  toutes 
les  bases  précédentes.  ) 

Des  Nitrites. 

Les  nitrites  ont  des  propi  iétés  communes  aux 
nitrates,  telles  qu’une  saveur  fraîche,  et  de 
fuser  sur  les  charbons. 

On  ne  peut  pas  composer  les  nitrites  par  syn- 
thèse. 


Sa  saveur.  Action  delà 
salive  sur  ce  sel. 


Sa  dissolubilité. 

Nitrate  de  zircone  et 
acide  sulfurique. 


Décomposé  par  le  car- 
bonate d’ammoniaque. 

Id.  — par  une  infu- 
sion alcoolique  de  noix 
de  galle. 


Action  des  terres  et 
alcalis  sur  ce  nitrate. 


Des  nitrites. 


Proprictes  génériques. 


M^ière  de  préparer 
Je^dtiices. 

A 


Nicritede  potasse  faif 
per  le  feu. 

$a  solubilité. 

Action  de  l’acide  ni- 
^rifjup  sur  ce  sel. 
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L acide  nitriqiie  Jes  décompose  ; ce  qui  an- 
nonce  bien  que  l’acide  nitreux  ex.iste  dans  les 
nitrites  , d’une  manière  bien  différente  que  n’est 
1 acide  nitrique.  On  croit  plutôt  que  les  nitrites  . 
ne  sont  autre  chose  qu’ime  combinaison  trisule  , 
f(ft  mee  par  1 union  de  1 acide  nitrique  avec  deux 
bases , dont  l’une  est  toujours  de  l’oxide  d’azote. 

. Ces  sortes  de  combinaisons  ne  peuvent  aisé-  ' 
ment  s obtenir , qu’en  décomposant  les  nitrates  ! 
par  la  voie  sèche  ; car , en  combinant  directe- 
ment l’acide , appelé  nitreux  , avec  différentes.  ; 
bases  alcalines  , terreuses  , ou  métalliques , on 
n obtient  pom  l’ordinaire  que  des  nitrates  , parce 
que  ces  diverses  bases  chassent  presqu’en  entier 
1 oxide  d azote  de  sa  combinaison  avec  l’acide 
nitrique  5 au  lieu  qu  en  fiiisant  cliauffer  jusqu’au 
rouge  les  nitrates  , le  calorique  et  la  lumière  ten- 
dent’ à en  séparer  une  certaine  quantité  d’oxi- 
gène,  en  même  temps  que  l’azote,  privé  de  ce  T 
piincipe , qui  1 acidifiait , cherche  des  bases  pour  ' 
former  une  combinaison  triple  , en  s’unissant 
.avec  la  base  ,du  niti’ate  , et  de  plus , avec  la  por- 
tion d’acide  nitrique  qui  n’a  pas  été  du  tout 
décomposée.  «. 

Le  nitrite  de  potasse  obtenu  du  nitrate  de  po-  j 
tasse  , décomposé  par  le  feu , est  très-soluble  j 
dans  l’eau.  « 

$i  on  le  pile  , et  si  on  y verse  de  l’acide  I 
nitrique  très-faible  , on  voit  se  dégager  la  vapeur  || 
nitreuse  ; çette  ^’■apeur  est  ti  ès-rouge  et  très-forte , ■ 
U y a chaleur  , effervescence , parce  que  l’acide  9 


DE  C H I M I 265 

niti’eux  se'  dégage  en  gaz  ; l’autre  vapeur  n’est 
pas  aussi  forte  , parce  que  l’acide  nitrique  étant 
étendu  d’eau , cette  eau  délaie  la  vapeur  à mesure 
qu’elle  se  dégage  ; ce  qui  n’arrive  pas  quand  on 
emploie  l’acide  sulfurique  concentré. 

Le  nitrite  de  potasse , délayé  dans  l’eau , verdit 
le  syrop  violât.  *11  y a donc  un  excès  d’alcali 
dans  le  nitrite  de  potasse , et  comme  le  nitrate 
est  parfaitement  neutre , il  est  clair  que  l’excès 
d’oxigène  que  tient  le  nitrate , sert  à saturer  la 
base  et  alcaline. 

Lorsqu’on  décompose  les  nitrites  par  un  acide 
faible  , tel  que  l’acide  du  vinaigre  , ou  même 
l’acide  muriatique , ü est  douteux  si  la  vapeiu 
qui  s'élève  est  de  l’acide  nitreux  , ou  seulement 
du  gaz  nitreux. 

Ijes  autres  nitrites  sont  peu  connus. 

Pour  faire  cette  expérience",  on  remplit  un 
ballon , a lai'ge  ouverture  , de  vapeurs  nitreuses; 
on  y suspend , par  le  moyen  de  plusieurs  fils , 
une  capsule  de  yen  e , contenant  de  l’alcali  caus- 
tique , liquide  ou  solide  : on  obtient  un  nitrate, 
et  du  gaz  nitreux  , pour  résidu. 


Nitrite  de  potasse  et 
syrop  violât. 


Nitrite  de  baryte , de 
strontiane  et  de  chaux 
faits  par  le  feu. 

Alcali  caustique  , li- 
quide et  solide  , sus- 
pendus dans  un  vase 
plein  de  vapeurs  ni- 
treuses , pour  faire  voir 
qu’ils  n’en  absorbent 
que  l’acide  nitrique  , et 
qu’ils  laissent  du  gaz  ni- 
treux. 
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Vingt- ciNQuiÈMi!  V 1 N G T - C I N Q u\  È M E LEÇON 

Leçon. 

Desmuriates.  JJ^s  Muriates. 


Des  caractères  géné- 
riques des  muriates. 


1 


J—i  E S muriates  ont  des  propriétés  généritjues  qui 
les  font  distinguer  des  autres  sels. 

Leurs  caractères  sont;  i°.  d’étre  tous  dissolu- 
bles dansl’eau.(  2.°.  Tous  sont  cristallisables  ; cepen- 
dant , celm  d’alumine  et  de  magnésie , cristal- 
bsent  difficilement.  3°'  Plusieurs  sont  déliques- 
cens.  4°,  Tous  fondent  au  feu  e t se  volatilisent , 
ils  se  répandent  en  fumées  blanches  , mais  ils  ne 
sont  pas  du  tout  décomposés  par  la  chaleur  comme 
le  sont  les  nitrates.  Lavolatilité  de  l’acide  se  com- 
munique a ses  bases , et  cela  indique  que  la  base  ^ 
tient  fortement  a cet  acide.  5°.  Tous  précipitent  ' 
la  dissolution  de  sulfate  d’argent,  sous  la  forme 
de  flocons  blancs  très-pesans.  6°.  Ils  font  effer- 
vescence avec  1 acide  sulfurique , et  répandent 
mie  vapeur  blahche  dans  fan-. 


Muriate  de  baryte. 


Préparation  du  mu- 
riate de  baryte. 


Muriate  de  baijte. 

C 

Bergman  dit  que  ce  sel  existe  dans  quelques  j 
eaux  minérales  de  Suède.  s 

On  le  prépare  ordinairement  en  décomposant 
le  sulfure  de  baryte  avec  l’acide  mmiatique  ; 
mais  comme  le  sulfate  de  baryte  contieiu  sou-  ' 
vent  de  l’oxide  de  fer , l’acide  mïiriatique  s’y  unit  . 
en  même  temps  qu’à  la  baryte  ; d’ou  il  airive 


> 


i 
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(jue  ce  sel  a une  couleur  jaune.  On  le  debarrasse 
facilement  de  cette  matière  étrangère  , en  l’ex- 
posant au  feu  pendant  quelques  instans  dans  un 
creuset;  dès  qu’il  commence  à rougir,  le  mu- 
riatede  fer  se  décompose  ; son  acide  se  volatilise,  et 
il  ne  reste  plus  que  l’oxide  de  fer  avec  le  mu- 
riate  de  baryte , qu’il  suffit  de  dissoudre  dans 
l’eau  pour  l’avoir  pur. 

On  peut  encore  s’assurer  de  sa  pureté  en  le 
lavant  dans  l’alcool  ; le  nuuiate  de  fer  s’y  dissout, 
et  le  m.iu-iate  de  baryte  reste  pur. 

Ce  sel  a une  saveur  amère  et  comme  métal- 
lique. Sa  forme  est  celle  de  tables  quarrées  , 
dont  les  bords  sont  bisellés  et  les  sommets 
dièdres  ; il  a mie  pesanteur  spécifique  tiès-con- 
sidérable. 

Le  muriate  de  baryte  n’est  pas  décomposé  par 
la  chaleur , ni  altéré  par  l’air. 

Ce  sel  éxige  pour  se  dissoudre  entre  cinq  et 
six  parties  d’eau  froide.  Cette  combinaison  se 
fait  plus  abondamrnent  à l’aide  de  la  chaleur; 
et  elle  cristallise  par  réfroidissement. 

Plusieurs  acides  opèrent  la  décomposition  de 
ce  sel  ; tels  sontl’acide  sulfurique , l’acide  nitrique, 
l’acide  oxalique  et  tartarcux. 

Comme  l’acide  sulfurique  forme  avec  la  baryte 
un  sel  parfaitement  insoluble  dans  l’eau  , on  dé- 
couvre les  plus  petites  traces  d’acide  sulfurique 
dissous  dans  les  eaux,  ou  dans  toute  autre  ma- 
tière. De  l’eau  qui  tient  seulement'  0,0004  ? 


Purification  du  mu- 
riate de  baryte  par  l’al- 
cool. 


Sa  saveur , sa  cris- 
tallisation. 


Action  du  caloricjue 
et  de  l’air  sur  ce  sel. 

Action  de  l’eau. 


Muriate  de  baryte  et 
acides. 


Avec  l’acide  sulfurique. 


Avec  l'acide  nitrique. 


Muriate  de  .baryte  et 
substances  terreuses  et 
alcalines. 
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son  poids  de  sulfate  de  soude  , récemment  cris- 
tallisé, donne  , sur-le-champ  , un  précipité  sensi- 
ble , en  y mettant  une  seule  goutte  de  dissolu-- 
' tion  de  muriate  de  baryte  j 0,00009  ce  sel . 
dissous  , dans  la  même  quantité  d’eau  , fournis-  • 
sent  en  quelques  minutes , un  nuage  très-évident  j 
enfin , 0,00000 , de  sulfate  de  soude  , dans  la 
même  quantité  d’eau  ^occasioime  un  nuage  léger , 
qui  demande  plusieurs  heures  pour  devenir  ap- 
paient.  - > 

L acide  sulfureux  bien  pur  ne  décompose  pas 
le  muriate  de  baryte. 

L’acide  nitrique  décom]iose  aussi  le  muriate  de  ■ 
baryte  : on  s’assuie  facilement  de  ce  fait,  en 
mettant  dans  une  dissolution  un  peu  concentiêe 
de  ce  sel , quelques  gouttes  d’acide  nitrique  j 
elles  y forment  un  précipité  cristallisé  , qui  de-  ; 
mande  ensuite  dix  à douze  pai  ties  d’eau  pour 
se  dissoudre.  De-là  il  suit,  que  si  l’on  veut  savoir 
si  de  l’acide  nitrique  contient  de  l’acide  sulfuri- 
que , ou  quelques  sulfates  , en  se  servant  du 
muriate  de  baryte , il  faut  avoir  soin  d’étendi  e 
d’eau  les  liqueius  j car , sans  cela , on  pouirait 
être  induit  en  erreur,  en  attribuant  à l’acide 
sulfürique,  ce  qui  ne  seTrait  du  qu’à  la  combi- 
naison de  l’acide  niti’ique  avec  cette  substance  \ 
terreuse. 

Le  muriate  de  baryte  n’est  décomposé  jiar  ' 
aucune  substance  terreuse  ni  alcaline , parce  que 
la  baryte  a , en  gértéral,  plus  d’affinité  avec  les 
acides  que  toutes  ces  matières.  \ 
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Les  sulfates  et  sulfites  ont  la  propriété  de 
décomposer  le  muriate  de  baryte  ; cette  dé- 
composition s’opère  par  double  attraction. 

Les  nitrates  ont  aussi  la  faculté  de  séparer 
la  baryte  de  ce  sel';  il  y a. encore  échange  réci- 
proque d’acide  et  de  base. 

Nous  verrons  aussi  que  les  carbonates  forment 
du  carbonate  de  baryte  et  différens  muriates , 
suivant  qu’on  a employé  tel  ou  tel  carbonate. 

Le  muriate  de  baryte  est  un  réactif  extrê- 
mement précieux  pour  l’analyse  de  l’acide  sulfu- 
rique ; mais  encore  pour  s’assurer  si  les  alcalis 
sont  purs , et  beaucoup  d’autres  substances  encore. 

Crafford , Chaussier  et  autres , l’employent 
depuis  peu  en  médecine.  T^oyez  le  Receuil  de  la 
Société  de  Médecine  de  Paris , an  J^I. 

Muriate  de  potasse. 

* 

Ce  sel  se  rencontre  rarement  dans  la  nature. 
On  dit  cependant  qu’il  existe  dans  des  fondriè- 
res en  Picardie  , et  dans  quelques  eaux  minérales 
de  Normandie. 

Il  se  trouve  assez  abondamment  dans  plusieurs 
végétaux  , et  il  n’est  pas  de  cendres  qui  n’en 
contiennent  plus  ou  moins  : cela  prouve  que 
ce  sel  est  répandu  à la  surface  du  sol , où  il  est 
pompé  par  les  vaisseaux  des  plantes  , eu  même 
tems  que  les  sucs  dont  elles  se  nourrissent  ; car 
il  est  yraisernbliible , dit  le;  citoyen  Vauquelin, 


Action  des  sulfates , 
sulfites  , nitrates  et  ni- 
trites sur  ce  sel. 


Muriate  de  potasse; 
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qu’il  ne  se  forme  pas  pendant  l’acte  de  la  vé^. 
gétation. 

Manière  de  préparer  Quand  on  veut  obtenir  ce  sel  très-pur  , on 
prend  de  la  potasse  caustique , et  on  la  sature 
d’acide  muriatique  5.  on  fait  évaporer  et  cris- 
talliser. 


Différentes  dénomi- 
nations du  muriate  de 
potasse. 


Ce  muriate  s’appelait  autrefois  Sel  fébrifuge 
de  Sylvius , et  improprement  sel  marin  régénéré , 
pmsqu’il  diffère  de  ce  sel  par  la  nature  de  sa 
base. 


Sa  saveur. 

Action  du  calorique. 
Sa  decrépitatiun  , sa 
fusion  et  sa  volatilisa- 
tion. 


Ce  sel  a ime  saveur  salée , amère. 

11  n’est  point  décomposé  par  l’action  du  feu  ' 
le  plus  vif;  mais  il  décrépite  , se  fond  et  même 
se  volatilise  en  fumée. 


Exposé  à l’air. 


Il  est  peu  altérable  à l’air  ; il  n’en  attire  que 
très-légérement  l’humidité. 


Sa  dissolubilité  dans 
l’eau  froide  et  dans  l'eau 
chaude. 

Sa  cristallisation. 


L’eau  froide  en  dissout  le  tiers  de  son  poids.  • 
L eau  chaude  en  dissout  davantage  , et  la  disso-  y 
lution  cristallise  j^tar  le  réfroidissement.  Sa  forme 
est  celle  d’un  cube  régulier , ou  d’un  paralle- 
lipipède  rectangle. 


Sadécomposition  prfr 
l’acide  sulfurique. 


Action  de  l’acide  ni- 
trique. 


L’acide  sulfurique  en  sépare  les  élémens  en  s’u->  i 
nissant  à sa  base  ; l’acide  muriatique  se  dégage  1 
sous  la  forme  de  fumée  blanche.  1 

L’acide  nitrique  agit  aussi  sur  le  muriate  de  9 
potasse  en  s’emparant  de  la  potasse  ; niais  à me—  a 
sui  e que  l’acide  muriatique  est  dégagé , il  réagit  fl 
sur  l’acide  nitrique , dont  il  prend  une  portion  de  ,1 
l’oxigène,  et  passe  à l’état  d’acide  muriatique  oxi-  I 
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igèné  , tandis  que  l’acide  nitrique  devient  acide 
nitreux. 

Les  acides  fixes  au  feu , tels  que  ceux  du  phos- 
phore , du  borax , de  l’arsenic  , du  tunstène  , etc. 
le  déconqiosent  à une  haute  température  ; mais 
c'est  le  contraire  à froid. 

Parmi  les  substances  terreuses  et  alcalines  , là 
baryte  seule  peut  le  décomposer'. 

L’argille  pai’aît  le  décomposer  en  partie  , mais 
cette  opération  n’en  fournit  qu’une  ti'ès-petite 
quantité. 

Le  niti’ate  de  chaux  le  décompose  ; il  se  forme 
dans  ce  cas  du  nitrate  de  potasse  et  du  mui-iate  de 
chaux  ; d’où  il  suit  que  ce'  sel , contenu  dans  les 
potasses  du  commerce  , n’est  pas  inutüe  pour  la 
fabrication  du  salpêtre. 

Le  mm-iate  de  potasse  n'est  pas  d’usage  dans  les 
arts,  et  maintenant  très-peu  en  médecine. 

Muriaie  de  soude. 

Ce  sel  existe  aliondamment  dans  la  nature  , 
tantôt  en  masses  considérables , et  formant  le 
sel  gemme  , comme  dans  la  Pologne , la  Hongrie , 
la  Russie , etc.  ; tantôt' en  dissolution  dans  les  eaux 
de  la  mer,  des  fontaines  salées , etc. 

Lorsrpi’on  rencontre  dans  le  sein  de  la  terre  , 
des  mines  de  sel  gemme , leur  exploitation  est 
facile  et  peu  coûteuse  ; il  suffit  de  percer  des 
puits , des  galeries , comme  cela  se  pratique  pour 


Sa  décomposition  par 
les  acides  phosplio- 
rique  , boracicjue  , etc. 


Sa  décomposition  par 
l’argille  et  la  bartye. 


Sa  décomposition  par 
le  nitrate  de  chaux. 


Muriate  de  soude: 

Sou  existence  dans  la 
nature. 


Muriate  de  soude  natif. 
Sel  gemme. 

«• 
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les  mines  de  houille  ou  métalliques , et  de  déta^- 

cher  cette  substance  a 1 aide  de  pics , de  tranches  ^ , 
fet  de  leviers , etc. 

Différentes  variétés  Le  sel  gemme  présente  différentes  modifica-- 
de  sel  gemme.  ^ relativement  à sa  couleur , à son  grain  et  à sa . 

. saveur.  Onenvoitde  blanc,  dejaune,de  bleu,  de 

rose,  etc.  On  en  connaît  de  dur,  de  tendre  ; enfin,  il 
y en  a dontla  saveur  est  agréable,  et  d’autre  qui  est/ 
amer.  Il  doit  commimément  ses  variétés  de  cou- 
leur à la  présence  de  l’oxide  de  fer  plus  ou  moins 
chargé  d’oxigène  ; sa  dureté  dépend  de  la  vitesse 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  il  a été  forméj 
et  sa  saveur  variée  tient  au  mélange  de  qufdques 
autres  substances  salines  , et  particulièrement  au 
muriate  d'e  chaux  qui  l’acCompagne  presque  tou- 


Muriate  de  soude  gris, 
blann  , en  gros  cristaux, 
en  petits  cristaux  et 
purifié. 


Manière  de  purifier 
le  muriate  de  soude. 


jours. 

Les  procédés  suivis  pour  extraire  le  muriate 
de  soude  des  eaux  où  il  est  dissous  , ont  tous  pour 
objet  d’en  séparer  l’eau  ; mais  les  moyens  qu’on  j 
emploie  sont  différens,  suivant  les  climats  et  la'} 
richesse  de  ces  mêmes  eaux.  J'^ojez  ])our  les  dé-*.| 
tads , les  Elcmens  de  Chimie  des  citoyens  Fom-  } 
croy , Baumé , Chaptal , etc.  1 

Pour  obtenir  le  muriate  de  soude  pur , comme  J 
cela  est  nécessaire  poiu'  les  expériences  de  chi- 
mie , on  le  fait  dissoudre  dans  quatre  parties  d’eau  ' 
froide , on  filtre  la  dissolution  ; les  jiiatières  qui 
ne  s’unissent  point  à l’eau , telle  que  fargille , 
le  sable , la  craie  , l’oxide  de  fer , etc.  restent 
sur  le  filtre  ; mais  le  muriate  de  cliaux  se  dis- 
sout aussi  : on  le  décompose  en  niellant  dans  la 

dissolution. 
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dissolurlon  quelques  gouttes  de  carbonate  de 
soude  ; sa  base  se  combine  à l’acide  muriatique  , 
et  i’ucide  carbonique  à la  chaux  , et  forme  du 
carbonate  de  chaux  qui , ëtant  insoluble , se  pré- 
cipite au  fond. 

Il  faut  avoir  l’attention  de  ne  pas  ajouter  plus 
de  carbonate  de  soude  qu’il  n’en  faut , car  on 
tomberait  dons  un  autre  inconvénient  aussi  désa- 
gréable que  le  premier  ; on  s’apperçoit  qu’on  en 
a mis  suffisamment , lorsque  les  dernières  gouttes 
n’occasionnent  plus  de  trouble  dans  la  liqueur, 
'On  soumet  ensuite  la  dissolution  à l’évaporation; 
on  ramasse  le  sel  à mesure  qu’il  se  sépare , il 
est  alors  très-pur.  Si  on  veut  l’avoir  régulière- 
ment cristallisé , il  faut  abandonner  la  dissolution 
à l’évaporation  spontanée;  alors  les  molécules 
salines  se  réunissent  facilement  , et  donnent 
naissance  à des  cristaux  cubiques. 

Le  muriatedesoudeaune  saveursalée  et  agréa- 
ble ; il  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de 
l’air  atmosphérique  , lorsqu’il  est  tiès  - pur , à 
rnoins  que  celui-ci  ne  soit  très-humide;  alors  il 
s humecte  légèrement. 

Exposé  aune  chaleur  brusque,  il  se 'divise  en 
fragmens , fait  entendre  un  pétillement  assez  fort, 
qu  on  appelle  décrépiiation.  Ces  ellèts  sont  dus  à 
1 eau  de  cristallisation  , qui  est  réduite  tout-à-coup 
en  vapeurs  , et  qui,  en  écartant  les  lames cristah 
lines  avec  beaucoup  de  vitesse,  produit  le  bruit 
et  l’explosion  du  sel. 


Cristallisation  du  mu^ 
riate  de  soude. 


Sa  saveur  mis  en 
contact  avec  l’air  at» 
mosphcrique. 


Action  du  caloriquéi 
par  ce  sel. 

Muriate  de  soude 
fondu,  sublimé j sa  dé; 
crépitation. 


Miiriate  de  soude 
volmilisé. 


Sa  dissolubilité. 


Dissolution  de  ce  sel. 
^ cnipcraLure  observée. 
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Si  l’on  continue  l’action  du  feu  sur  ce  sel , après 
qu’il  a perdu  l’eaü , il  rougit,  se  fond,  il  coule  , et 
se  prend  en  masse  opaque , sorte  d’émail  blanc  , 
quelquefois  rougeâtre  , à cause  du  fer  qui  se 
trouve  dans  l’argille  des  creusets  ; quelquefois 
même  il  se  volatilise  , s’ü  a le  contact  de  l’air  , 
sous  la  forme  de  fumées  blanches. 

Le  muriate  de  soude  , fondit  et  sublimé , n’a 
point  éprouvé  d’altération  dans  sa  nature  intime  : 
ses  éléments  ne  sont  point  désunis  par  cette  opé- 
ration ; ils  se  volatilisent  plutôt  ensemble  que  de 
se  séparer  : ce  qui  indicpe  qu’ils  ont  entre  eux  une 
grande  affinité. 

Ce  sel  est  ti'ès-dissoluble  dans  l’eau  : ü ne  de- 
mande, d’après  Bergman,  que  2,82  parties  d’eau  ; 
il  n’est  pas  sensiblement  plus  dissoluble  à chaud 
qu’à  froid  : car,  d’après  le  même  chimiste  , il 
exige  2,76  d’eau  bouillante  ; aussi  ne  cristallise- 
t-il  pas  par  le  refroidissement,  comme  la  plupart 
des  auprès  sels  : il  faut,  pour  l’obtenir  dans  cet  état, 
faire  évaporer  la  dissolution , soit  par  l’action  du 
feu , soit  spontanément  à l’air. 

Comme  le  muriate  de  soude  se  combine  très- 
promptement  à l’eau , il  se  produit  un  grand  froid , 
c’est-à-dire,  que  , dans  un  temps  ti'ès-coort,  il  y 
a beaucoup  de  calorique  absorbé:  Il  n’en  faudrait 
cependant  pas  conclure  qu’il  demande  Jdiis  do 
cbaleur  qu’un  autre  pour  se  dissoudre  ; il  y a même 
quelques  faits  qui  semblent  prouver  qu  il  en  a 
moins  besoin  que  beaucoup  d’autres. 


\ 


Il  - ^p  i/in/ppu/jp^ 
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Il  paraît  avoii-  plus  d’affmite  avec  l’eau  , que  là 
plupart  des  autres  sels;  car,  à l’exception  de  ceux 
qui  sont  déliquescens , il  les  précipite  tous  de  leurs 
dissolutions  ; et  pendant  ces  piécipitations , il  se 
dégage  constamment  une  certaine  quantité  de 
calorique. 

L’acide  sulfurique  décompose  le  muriate  de 
soude  ; il  se  dégage  de  l’acide  muriatique  , qui  est 
disposé  à se  combiner  avec  torites  les  matières 
qu’on  lui  présente  , excepté  la  silice.  Le  résidu  de 
l’opération  est  dusulfate  de  soude,  sel  de  Glauhei\ 
dont  on  peut  tirer  parti  ijoiu-  l’usage  de  la  méde- 
cine , ou  pour  la  fabrication  de  la  soude. 

Pour  obtenir  l’acide  mm’iatique , on  prend  huit 
parties  de  soude  puritiée  , réduite  en  poudre  ; on 
l’introduit  dans  une  cornue  A,  ou  dans  mi  matras, 
on  y inti’oduit  cinq  parties  d’acide  sulfurique  à 
66  degrés,  à l’aide  d’un  tube  à double  couibureB; 
on  peut  y ajouter  de  l’eau,  pour  éviter  que  l’effer- 
vescence soit  trop  foi'te.  On  adapte  a la  cornue 
un  matras  G , pour  recevoir  la  portion  d’acide 
sulfurique  et  d’acide  muriatique  impur,  qui  passent 
sur-tout  vers  la  fin  de  l’opération  , à la- faveur  du 
calorique.  D , E , F , suite  de  dacoios  dans  lesquels 
on  met  de  leau;  la  quantité  doit  être  égale  au 
poids  du  sel  employé.  Ces  llacons  sont  réunis  par 
des  tubes  de  sûreté  G.  Il  faut  avoir  soin  de  liiter 
exactement  les  jointures.  Les  choses  ainsi  disjio- 
sées , on  met  un  peu  de  feu  sous  l'appareil , et 
l’on  augmente  la  chaleur  par  degrés  , jusqu’à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  lieu, 


Extraciîon  de  l’acide 
muriatique  du  mu  t iare 
de  soude  par  l’acide  sul- 
furique. 


.r. 


fw 


y 
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Murîate  de  soude  dé- 
composé par  l’acide  ni- 
trique. 


376  MANUEL  D’UN  COURS 
, Si  au  lieu  d’une  cornue , on  se  sert  d’un  matras , 
il  faut  mettre  pour  premier  récipient  une  bou- 
teille à deux  tubulures , comme  il  est  représenté 
dans  la  planche  ; on  met  aussi  dans  ce  premier 
flacon  un  peu  d’eau,  pour  y placer  un  tube  de 
sûreté , et  retenir  l’acide  sulfurique  et  l’oxide  de 
fer  qui  s’élève  vers  la  fin  de  l’opération. 

Lorsque  le  gaz  se  combine  avec  l’eau,  il  y a 
chaleur  ; et  qua^d  la  température  s’abaisse,  l’eau 
redevient  susceptible  d’en  absorber  encore.  Pour 
tirer  parti  de  l’opération  , il  faut  environner  les 
flacons  de  glace  ; mais  il  faut  prendi'e  garde  que 
les  flacons  n’éclatent , lorsque,  par  une  élévation 
de  température  , l’eau  nepeutplus  retenir  l’acide  ; 
car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’eau  chaude 
coërce  moins  d’acide  muriatique  que  l’eau  froide. 

L’acide  nitrique  décompose  à froid  le  nuariate 
de  soude  ; mais  l’acide  muriatique  , qui  se  dégage , 
n’est  pas  pur  : il  est  à l’état  d’acide  nitreux,  mêlé 
d’acide  muriatique  oxigèné. 

Pour  fafre  cette  expérience,  on  met  du  muriate 
de  soude  , réduit  en  poudre  dans  une  cornue  ; on 
y ajoute  de  l’acide  nitrique , dans  les  mêmes  pro- 
portions que  pour  la  décomposition  de  ce  sel  par 
l’acide  sulfurique  : on  adapte  à la  cornue  un  ballon 
tubulé  , d’où  part  un  tube  de  sûreté , qui  va  plon- 
ger dans  un  flacon  de  Woulf*  dans  lequel  on  met 
autant  d’eau  que  l’on  a employé  de  sel.  ■ 

Lorsque  l’appareil  est  monté,  on  l’échauffe  par 
degrés. 


V 


de  chimie.  277, 

L’acide  nitric[ue  commence  par  s unir  avec 
la  soude , et  forme  du  nitrate  de  soude , et  il 
se  dégage  de  l’acide  muriatique  très-concentré.  , 

Cet  acide  attaque  l’acide  nitrique  non  encore 
combiné  ; il  lui  enlève  une  portion  d’oxigène , et 
forme  de  l’acide  muriatique  oxigèné. 

D’ime  autre  part  il  se  forme  de  l’acide  nitreux  ; 
provenant  de  la  partie  de  l’acide  nitrique  prive  de 
son  oxigène  , et  qui  n’a  pas  pu  se  combiner  avec  • 
la  soude , même  avant  qu’il  ait  pu  former  cette 
combinaison  ; et  l’acide  muriatique  oxigène , com- 
biné avec  l’acide  nitreux,  change  celui-ci  en 
acide  nitrique  : en  lui  donnant  son  oxigène , il  est 
réduit  à l’état  d’acide  mm'iatique  simple. 

Les  autres  acides  n’ont  pas  d’action  à froid  sur 
le  muriate  de  soude  ; mais  quelques-uns  le  dé- 
composent à l’aide  de  la  chaleur  : tels  sont  l’acide 
phosphorique  et  l’acide  boracique. 

La  raison  de  cette  différence  dépend  de  ce  que 
l’acide  muriatique  tend  à se  combiner  au  calori- 
que , lorsque  celui-ci  est  accumulé  et  condensé  , 
en  quelque  sorte  , dans  le  muriate  de  soude  ; ce 
qui  conséquemment  affoiblit  raffinilé  entre  les 
principes  : tandis  que  les  acides  phosplioii(jue  et  ' 
boracique  , n’ayant  pas  la  même  attraction  pour 
le  calorique  , leur  tendance  pour  se  combiner  à 
la  soude  , n’étant  pas  disséniinée , il  arrive  une  épo- 
que où  l’a  fli  ni  té  du  culoriqu^our  l’acide  nuuia-  TMini.ue  <lo 
tifjue,  et  celle  des  acides  fixes  pour  la  base  du  s<d  parle 

matin  , 1 emportent , et  la  decoinpnsiiion  a i.eti.  , ; i.ij. 


S'IUlll» 
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Décomposition  du  mn 
riare  de  soude,  par  le 
barjte. 


Muriate  de  soude  dé- 
composé par  l’alumine. 


Muriate  de  soude  dé- 
composé par  la  chaux. 


Muriate  de  soude  dé- 
composé par  la  potasse. 
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Dans  un  cas , il  se  forme  du  phosphate  de  soude , 
et  dans  l’autre  du  borate  de  soude. 

Pai  mi  les  substances  terreuses , il  n’y  a que  la 
baryte  qui  puisse  décomposer  à froid  le  muriate 
de  soude  ; elle  s’empare  de  l’acide  mmiatique , et 
en  sejjare  la  soude  à l’état  caustique. 

Quoique  dans  les  circonstances  les  plus  ordi- 
naires  , la  soude  ait  plus  d’affinité  que  l’alumine 
avec  l’acide  muriatique,  cependant,  en  élevant 
beaucoup  sa  température  , on  sépare  une  cer- 
taine^ quantité  d’acide  muriatique , et  tel  est  le 
procédé  qu’on  emploie  dans  les  fabriques  d’eau- 
forte  pour  faire  ce  qu’on  appelle  esprit  de  sel. 
Il  est  très-vraisemblable  que  cette  décomposition 
est  en  grande  partie  due  à la  présence  des 
pyiites , jiresque  toujours  contenues  dans  les  ar— 
gilles  siliceuses  qui  servent  à cette  opération. 

La  chaux  décomposé  aussi  ce  sel , si  on  fait 
une  bouillie  avec  du  mmiate  de  soude  et  de  la 
chaux , la  soude  vient  à la  surface , grimpe  k 
l’état  de  carbonate  de  soude  , elle  absorbe  l’acide 
carbonique  contenu  dans  l’atmosphère. 

Il  faut  croire  qu  il  se  fait  une  combinaison  du 
muriate  de  chaux  avec  l’excès  de  chaux  mis  à 
nud  par  la  soude  enlevée  par  l'acide  carboui<|ue. 

La  potasse  est  la  seule , entre  les  alcalis  qui  > 
décompose  le  ^muriate  de  soude  , il  se  forme  du 
muriate  de  polas^.  èt  la  soude  devient  libre. 

On  s’est  beaucoup  (occupé  des  moyens  d'ex- 
txafre  la  soude  du  sel  marin  • presque  tous  les 
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procédés  (ju’on  a proposes  se  réduisent  au  meme 
principe  , c est-à-dii'e  ^ à convertir  le  muriate  de 
soude  en  sulllite  de  soude  , à décomposer  celui-ci  ' - 

par  le  charbon , et  à absorber  le  soufre  par  une 
terre  calcaire  , ou  par  le  fer. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  des  con- 
naissances plus  étendues  sur  cela,  pourront  con- 
sulter un  excellent  rapport  des  citoyens  Pelletier , 

Lelièvre  etd’Arcet,  imprimé  dans  le  dix-neuvième 
volume  des  Annales  de  Chimie. 

Si  on  mêle  quati  e parties  de  muriate  de  soude  Muriate  de  soude  dé- 

conù’e  une  d’oxide  de  plomb  demi  - vitreux , oiid© 

ou  litharge  , et  qu’on  en  fasse  ime  pâte  avec  un  v 

peu  d’eau , la  litharge  perd  peu-à-peu  sa  cou- 
leur ; il  en  résulte  ime  matière  blanche , et  on 
peut  extiaire  la  soude  par  des  lotions. 

C’est  pai’  des  procédés  semblables  que  Tur- 
ner l’extrait  en  Angleterre. 

On  peut  encore  opérer  cette  décomposition 
en  dissolvant  2.5  parties  de  sel  marin  dans  5o  par- 
ties d’eau  ; f)n  pulvérise  i oo  parties  de  liüiarge , et 
on  la  mêle  à une  douce  chaleur,  environ  à 70  de-  ^ 
gi  és  , mais  sans  faire  bouillir  , car  l’ébullition  re- 
tai  de  la  décomposition  du  muriate  de  soude. 

Il  se  forme  du  muriate  de  plomb  très-blanc  ; 
on  retire  facilement  le  plomb  du  muriate , en 
le  mêlant  avec  du  charbon , et  en  faisant  chauffer 
fortement  le  mélange. 

Le  muriate  de  soude  est  d’un  usage  très-mul- 
tiplié  dans  les  aits  et  dans  les  opérations  do- 
mestiques ; ou  s’en  sert  dans  les  manufactures  de 


Muriate  de  strontiane. 


Solubilité  de  ce  sel. 
Sa  cristallisation. 


Sa  décompo$itlonpar 
l’acide  sulfurique  et  ni- 
trique. 

Décomposé  par  la  ba- 
ryte , la  potasse  et  la 
eoude. 

Muriate  de  strontiane 
et  alcool. 

Sa  combustion. 


Muriate  de  cbaux. 
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poterie  ou  de  faïence , pour  aider  la  vitrifica- 
tion de  la  surface;  en  chimie,  pour  faii’e  l’acide 
mmaticpe  simple  etoxigèné,  pom-  faciliter  la 
ftision  des  substances  métalliques,  et  les  garan- 
tir du  contact  de  l’air;  chez  les  tanneurs,  pour 
préparer  les  cuh’s  de  Hongrie  ; enfin  on  l’em- 
ploie dans  les  salaisons  pour  conserver lesmatières 
végétales  et  animales,  etc. 

I Muriate  cte  strontiane. 

Pour  préparer  ce  sel , il  faut  suivre  le  procédé 
indiqué  pour  le  nitiate  de  strontiane. 

Ce  sel  est  assez  soluble  dans  l’eau  , il  cristalh’se 
en  longs  prismes  trop  fins  pour  en  détermmer 
la  forme;  ü se  dissout  dans  0,76  d’eau. 

II  est  décomposé  par  l’acide  sulfurique  et  ni- 
trique. 

La  bar^e , la  potasse  et  la  soude  le  décom- 
posent. 

Si  l’on  brûle  de  l’alcool , tenant  en  dissolu- 
tion du  miuiate  de  strontiane  , la  flamme  est  tou- 
jours d’un  rouge  purpurin  , caractère  qui  dis- 
tingue ce  sel  de  celui  de  baryte  et  de  tous  les 

• 

autres. 

Muriate  de  chaux. 

Le  muriate  de  chaux  est  la  combmaison  de 
l’acide  muriatique  avec  la  chaux , il  existe  presque 
par-tout,  mais  en  petite  quantité;  on  le  trouve 
dans  les  matériaux  sr.b  éL;éu,  cL.us  les  leu  es  c_i- 


I 
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caires , dans  les  eaux  de  la  mer , les  eaux-meres 
des  salines,  des  puits  de  Paris,  etc. 

Pour  préparer  ce  sel,  on  décompose  le  car- 
ibonate  de  chaux  par  l’acide  muriatique.  Lorsque 
Ja  saturation  est  complette , on  filtre  , et  1 on  fait 
■évaporer. 

Sà  saveur  est  âcre  et  amère. 

U perd  une  portion  de*  son  acide  par  1 action 
d’un  feu  violent , mais  jamais  la  totalité  ; il  reste 
: du  muriate  de  chaux  avec  excès  de  base , c est 
le  phosphore  de  Baudoin,  qui  répand  de  la  clarté 
: dans  l’obscurité , sur-tout  si  on  le  frotte  avec  une 
lame  de  fer. 

Il  est  susceptible  de  deux  fusions.  Fusion  ^ 
. aqueuse  et  fusion  ignee. 

Si  pendant  sa  fusion  ignée  , on  y plonge  des 
barreaux  de  fer  , ils  s’encroûtent , et  si  on  les 
: laisse  ensuite  dans  l’obscurité , il  jettent  une 
belle  lumière  phosphorique. 

Exposé  à l’air , il  se  résout  en  liqueur , c’est 
ce  qu’dh  appelait  autrefois  huile  de  chaux. 

\ L’énergie  avec  laquelle  le  muriate  de  chaux 
sec  absorbe  l’humidité  de  l’air , l’à  fait  employer 
par  Lavoisier  pour  dessécher  les  gaz  , sur-tout 
lorsqu’il  reformait  de  l’eau  avec  le  gaz  hidrogène 
et  le  gaz  oxigèrie.  Cette  substance  peut  très-bien 
remplacer  la  potasse  caustique. 

Le  muriate  de  chaux  est  un  hygromètre  fidele 
I qui  absorbe  vivement  fhumidité  de  l’air  : ainsi 


Manière  de  préparer 
ce  sel. 


Sa  saveur. 

Action  du  calorique- 


■ Phosphore  de  Baudoin. 


Sa  fusion  aqueuse  et 
ignée. 


Action  de  l’air  sur  r s 
sel. 

Emploi  de  ce  sel  pour 
dessécher  les  ga/,. 


Muriate  de  chaur  • r-.\- 
vant  servir 
inètre. 


Sa  tlissolubllité  dam 
l’eau. 

^ cristallisation. 


Murîate  de  chaux  et 
Stcidcs. 
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SI  on  expose  un  poids  quelconque  de  muiiafe  dey 
chaux  desséché  dans  un  volume  d’air  déterminé 
on  voit  qu’on  en  obtiendrait  la  connaissance  du 

poids  réel  et  effectif  de  l’eau  que  pouixait  contenir  ■ 
1 air. 

= Ce  que  nous  venons  de  dire  , prouve  que  ce 
sel  a une  très-grande  affinité  avec  l’eau,  mais  il 
ne  cristallise  que  difficilement.  Cependant , par , 
une  evhporation  conv.enable , sa  dissolution  four- 
nit des  cristaux  dont  la  forme  est  celle  fl’un  prisme 

à six  pans  égaux  , avec  des  pyramides  à sîxe 
faces. 

Lorsqu  on  a beaucoup  rapproché  la  dissolu- 
tion du  miuiate  calcaire,  elle  se  refroidit  sans 
cribtalhser , si  elle  est  dans  un  repos  absolu;  mais 
SI  l’on  vient  à l’agiter  tout-à-coup , elle  se  prend 
en  une  masse  solide  et  dure  comme  de  la  pierre, 

dou  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  car 
lorique. 

Les  acides  sulfririque,  nitrique,  le  décompo^ 
sent  aussi , en  s’empiarant  de  sa  base.  { 

L acide  sulfurique  en  chasse  l’acide  muriatique,' 
sous  forme  de  fumée  blanche , «t  on  a du  suliàtô 
de  chaux. 

Mais , comme  1 acide  niti'ique  n’est  pas  si  fort, 
le  précipité  est  moins  abondant  , et  comme  le 
nitrate  de  chaux  qui  se  forme  est  soluble  , tout  t 
reste  süsjiendu  dans  la  liqueur , sur-tout  si  elle /■ 
est  étendue,  d’eau.  ' 1 

Nous  verrons  aussi  que  les  acides  oxaKque  et 
tartareux,  décomposent  ce  sel. 
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La  harj-te , la  stmntiane  et  les  alcalis  Axes , dé- 
«composent  le  muiiate  de  chaux  , parce  quils  ont  ]jaiyte  , la  strontiane  , 
savec  l’acide  miuiatique  plus  d’affinité  que  cette  la  potasse  et  la  soude, 

1 terre. 

L’ammoniaque  ne  l’altère  en  aucune  maniéré , 
lorsqu’elle  est  bien  pme.  Si  elle  se  trouve  mêlée 
d’acide  carbonique  5 alors  , il  y aurait  douljle  af- 
finité , et  il  se  formerait  du  carbonate  de  chaux. 

Tous  les  sulfates  , excepté  celui  de  chaux , Muriate  de  chaux  <Ie- 

, . compose  par  les  suliaxs» 

avec  le  muriate  calcaire  , éprouvent  réciproque- 
ment des  décompositions  ; il  se  forme  dans  toutes 
ces  circonstances  du  sulfate  de  chaux , et  des 
muriates  différens,  suivant  la  nature  des  sulfates 
employés. 

Le  muriate  de  chaux  n’est  guère  d’usage  qu’en 
médecine , où  on  l’emploie  comme  fondant  : il 
est  ti  ès-dissoluble  dans  l’alcool , ce  qui  donne  une 
grande  facilité  pour  le  sépai’erdes  autres  sels  aux- 
quels il  est  mêlé.  Ce  sel , ainsi  dissous  dans  l’al- 
cool , brûle  avec  une  flamme  d’un  beau  rouge  ; 
il  faut  avoir  soin  d’agiter  pendant  l’inflammation, 

plus  la  liqueur  s’épaissit , plus  elle  rougit. 

« 

Muriate  d ammoniaque.  Muriate  d’ammonüque,' 


Ce  sel  a été  nommé  par  les  anciens  , sel^m- 
moniac  , parce  qu’on  le  retirait  de  l’Ammomie  , 
contrée  de  la  I^ybie , où  était  situé  le  temple  de 
Jupiter- Arnmon. 

Ce  sel  existe  en  petite  quantité  dans  la  nature , 
aux  environs  des  V oicans,  au  Vésuve,  vers  l’Etna, 
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et  meme  au  Vivarais  , où  il  se  présente  sous  diffé-  . 
rentes  couleurs  ; savoir  , le  giis  , le  noirâtre  , le 
rouge  , le  vert , etc.  Mais  Ü est  impur,  com- 
biné ordinairement  aveç  de  l’arsenic  et  du  fer. 

On  le  trouve  quelquefois  en  dissolution  dans 
les  eaux  de  certains  kcs  de  Toscane  ; il  existe 
aussi  dans  quelques  montagnes  de  la  Taj’tarie 
et  du  Thibet,  dans  les  cavernes  ou  grottes  de 
. ■ - Pouzzole , etc. 

I.  d’ammoniaque  du  commerce  est 

Egypte.  . : le  produit' de  l’art  ; c’est  particulière’ment  en 

. Egypte  qu’on  fabrique  cette  substance  saline , 
avec  les  excrémens  des  animaux  qui  se  nour- 
rissent des  plantes  salées.  Pom-  Cela , on  ramasse' 
la  fiente  des  bœufs  , cliameaux  , et  de  plusieurs 
, autres  animaux  ; on  la  fait  dessécher  en  l’appli- 

quant à là  sui'face  des  murs , et  on  la  brûle  en- 
suite dans  les  foyers  domestiques  poui'  se  chauffer. 

La  suie  qui  resuite  de  la  combustion  de  ces 
matières  , est  recueillie  avec  soin , et  on  la  met 
dans  de  grandes  bouteilles  de  verre,  d’environ  un 
demi  metfe  de  diamètre , terminées  par  xm  cou 
de  deux  doigts  de  haut  : on  les  expose  à l’action 
dira  feu  assez  vif , que  l’on  continue  pendant 
soixante-douze  heures.  Le  sel  ammoniac  s’élève 
^ a.  la  partie  supérieure  du  ballon , où  il  s’attache 
. . prend  la  forme  d une  demi— sphère  creuse  5 

las  matières  charboneuses  et  fuligineuses  restent 
^ au  fond/,  pai'ce  qu’elles  ne  sont  pas  volatiles  ;ily 
a cependant  toujours  un  peu  d’huile  empyreuma- 
tique  à moitié  décônqiosôe  , qui  se  volatilise  aussi, 
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et  qui'  colore  les  pains  de  sel  ammoniac  pur  la 
partie  supérieure. 

Il  s’est  élevé  plusieurs  manufactures  dans  les- 
quelles  on  fabiique  le  sel  ammoniac  de  toutes  ^,^„ioniaç. 
pièces  , en  distillant  toutes  sortes  de  matières 
animait , dans  des  espèces  de  fourneaux , qui  font 
l'office  de  grandes  cornues  , et  en  nlêlant  le 
produit  aqueux , chargé  de  carbonate  d’ammo- 
niaque-, avec  des  eaux-mères  des  sabnes  des  dé. 
partemens  de  la  Meurthe , du  Jura,-  du  Mont- 
blanc  , etc.  qui  contiennent  des  muriates  de  chaux 
et  de  magnésie  : ces  sels  sont  décomposés  par  le 
carbonate  d’ammoniaque , à l’aide  d’une  double 
attraction , dans  laqueUe  l’acide  muriatique  s’u- 
nit à l’alcali  volatil , et  l’acide  carbonique  à la 
chaux  et  à la  magnésie.  Ces  deux  dernières  com- 
binaisons étant  insolubles  , se  précipitent,  et  le 
muriate  d’ammoniaque  reste  dans  la  bqueur  . on 
fait  évaporer  celle-ci  jusqu’à  siccité  ; on  subbme 
ensuite  le  sel  dans  des  vases  de  teixe  , qui , en 
s’ouvrant  eh  deux  parties  , facilitent  l’extraction 
de  la  matière  , et  peuvent  servir  à plusieurs  opé- 
rations. 

A Franciade  ( Saint-Denis  ) , on  combinait 
directement  l’acide  muriatique  , retiré  du  sel  ma- 
rin , par  l’acide  sulfurique  , avec  le  produit  des 
matières  animales , distillées  dans  des  tuyaux  d© 
fonte. 

Baume  a ausssi  préparé  , pendant  long-temps 

ce  sel  J il  se  servait  de  matières  animales. 


l 


suivis  en 
faire  le  sel 


^IVIunate  d'ammoniaque 
îm|iur,  puriiie,  du  Caire, 
de  X-’aris. 


Propriétés  phisiques 
du  niuriate  d’ammo- 
niaque. , 
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Dans  ies  laborafoires  de  chimie, on  prépare  ce 

sel  en  mêlant  directement  de Tacide  muriafi,,u0 

evec  de  1 ammoniaque , jusrju’au  point  de  satu- 
ration. 

Ce  sel  a une  saveur  piijuante,  âcre  , huÜeuse 
et  ammoniacale. 


Propriétés  cliimiqups 
du  iTuiriate  d’ammo- 
niaque. 

Action  du  calorique. 
3VIuriate.d’ammoniaque 
sublimé. 


Purification  de  ce  sel 
par  la  sublimation. 


Mis  en  contât  t avec 
l’air  ; nulle  action. 

Muriated’aniiuoniaque 
et  oxides  méta!li([iies. 

Oxide  de  plomb  de- 
mi-vitreux, trituré  avec 
ce  sel. 


11  est  iëgèrement  ductile  , 'il  est  flexible  à la 
iriam  , il  s applatit  lorsqu’on  le  presse , et  cède 

au  choc  du  marteau;  d’où  vient  qu’il  est  très- 
difhcile  à jiiler.’ 

Le  calorique  ne  le  décompose  pas , mais  il 
le  réduit  en  vapeurs. 

Si  on  le  jette  sur  des  charbons,  il  se  volatilise 
promptement  en  fumées  blanches  ; et , si  on  y 
applique  un  vase  renversé,  il  setapisse’de  pous- 
sière blanche  ; c’est  du  muriate  d’ammoniaque. 

Lorsqu’on  opère  en  grand  , il  faut  avoir  un 
matras  à long  col , et  boucher  le  bout,  avec  du 
papier , pour  éviter  d’en  perdre.  - 

Comme  ce  sel  est  très-volatil , on  emploie  ce 
moyen  pour  le  purilier.  Linnœus  a dit  qu’on 
pouvait  opérer  cette  sublimaison  dans  des  vases 
qu’il  appelle  circulaires;  c’est-à-dhe  , coupés 
tout  au  tour , ou  bien  dans  des  vases , ouvrant 
comme  des  boëtes  à savonnettes. 

Ce  sel  n’est  point  altéré  par  l’aii'. 

Les  oxides  métalliques  décomposent  ce  sel. 
Dans  la  section  des  métaux  , nous  ferons 
connaiti'e  la  manière  de  faiie  ces  soites  d’expé- 
riences. . . 
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L’eau , à la  température  de  lodegi’és,  en  dis-  dîssolubllité  par 

sout  0,35  de  son  poids  ; l’eau  bouillante  en  dis-  g[ace. 

sont  beaucoup  davantage , de  manière  qu'elle  en  '> 
dépose  une  grande  quantité  par  le  refroidissement. 

Mêlé  avec  la  glace  , il  produit  un  froid  consi- 
dérable. 


Sa  forme  est  celle  d’un  prisme  à quatre  pan^  , 
terminés  par  'des  pyramides  à quatre  faces. 


Quelques  acides , et  spécialement  l’acide  sul-  d’ammoniatpia 

fiuique  , décomposent  ce  sel  5 il  résulte  de  1 acide 
mui'iatique  et  du  sulfate  d ammoniaque. 

JMélé  avec  l’acide  nitzique  , il  forme  une  es- 
pèce d’eau  régale  qui  dissout  bien  1 or. 

A froid,  le  muriate  d’ammoniaque  est  décom- 


posé par  l’acide  nitrique , mais  c est  le  contraiie 
à chaud. 

' Le  muriate  d’ammoniaque  est  décompose  par 
la  baryte  , la  strontiane , la  chaux  , et  même  par 
la  magnésie , quand  on  emploie  1 action  du  ca- 
lorique; c’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondé 
l'art  de  préparer  l’ammoniaque. 

Pour  faire  cette  opération , l’on  prend  ordi- 
nairement deux  parties  de  chaux  , et  ime  de  sel 
ammoniac  , l’une  et  l’autre  pulvérisée  ; on  les 
introduit  dans  une  bonne  cornue  de  grès  , à la- 
quelle on  adapte  un  allonge  et  un  ballon  tubulé  , 
eu  une  bouteille  à deux  tubulures , d’où  part  un 
tube  commimiquant  dans  une  boureille  pleine 
d’eau;  si  une  ne  suffit  piis , ou  en  met  deux, 


Muriate  d’armnoniaquo 
décomposé  par  la  ba- 
ryte , la  strontiane , la 
chaux,  la  magnésie. 


Préparation  de  l’am- 
moniaque ou  alcali  vo- 
latil. 


Aii.iiîi  volatil  fluon 


riiospliore  de'Eaudoin. 


Hu'iîe  de  thiaux. 
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^ La  quantité  d’eau  mise  dans  ces  bouteilles  doit” 
etre  , à-peu-près  égale  à celle  du  sel  employé. 
L aj^pareil  bienluté , on  chauffepar  degrés  : à me- 
sure que  l’ammoniaque  se  dégage,  à l’état  de 
gaz  elle  est  dissoute  par  l’eau  , et  forme  ce  qu’on 
appelait  autrefois  Vacali  volatil  fluor. 

L’acide  muriatique  reste  dans  la  cornue  uni  à 
la  chaux  ; il  a été  nommé  phosphore  de  Bau- 
doin,que, frotté  dans  l’obscurité  ,ürépand 

des  traces  de  lumière  assez  vive. 

Exposé  dans  un  lieu  humide  , il  se  fond  en 
partie  , et  se  réduit  en  un  liquide  épais  et  doux 

au  toucher  , ce  qui  lui  avait  valu  la  dénomi- 
nation d huile  de  chaux. 


■Cliaux  en  poudre  et 
rniiiiate  d’ammoniaque 
tiicurés  ensemble. 


. Murjace  d’ammoniaque 
da.oniposé  par  la  po- 
tasse et  la  soude. 


La  chaux  en  poudre  et  triturée  avec  le  mu- 
riate  d ammoniaque  , dégage  aussi  du  gaz  ammo- 
niaque. 

Les  deux  alcalis  fixes  décomposent  le  muriate 
ammoniacal,  comme  le  fait  la  chaux,  et  ils  en 

même  l’ammoniaque  pur,  et  sous 
forme  de  gaz. 


Ce  sel  est  très-utile  dans  les  arts  , en  cliimie  et 
médecine  ; Ü sert  en  teinture  pour  aviver  certaines 
couleurs;  pour  étamer  les  métaux,  dont  il  dé- 
cape la  surface  et  l’empéche  de  s’oxider  ; on 
1 emploie  , en  docimasie  , pour  reconnaître  la 
presence  du  fer  dans  les  minéraux  , parce  qu’il 
en  favorise  la  sublimation  ; enfin,  il  est  très-usité 
en  médecine , pour  la  préparation  des  médica- 
mens  , tant  externes  qu’internes. 

.VINGT-SIXIÈME 


DE  CHIMIE.. 


V I N G T-S  IXIÈME  LEÇON. 

Muriate  de  magnésie. 


V IN  GT-SlXlàMi 
L E Ç O PC. 

Muriate  de  Magnésie* 


On  trouve  souvent  ce  sel  en  dissolution  dans 
les  eaux  , dans  les  terrains  calcaires  , dans  des  ma- 
tériaux salpêtres  , où  il  accompagne  constam- 
ment les  nitrate  et  muriate  de  chaux , etc. 

On  le  prépare  , en  mêlant  directement  de  la 
magnésie  , avec  de  l’acide  muriaticpie , juscpt’au 
point  de  saturation  ; on  filtre  et  on  évapore. 

Sa  saveur  est  amère , âcre  , piquante. 

Il  est  décomposé  par  la  chaleur  qui  en  chasse 
l’acide  , et  la  magnésie  reste  pure. 

11  attire  l’humidité  de  l’air , et  se  résout  en 
une  sortb  de  bouiUie , ou  d’huile  très-douce  à 
la  peau. 

Sa  dissolution  dans  l’eau  cristallise  difficile.- 
ment , cpielquefois  il  est  en  lames  ; mais  , plus 
souvent  ce  sel  est  mou  , et  n’offre  que  rare- 
ment des  formes  régulières. 

Lorsque  ce  sel  est  pur  et  bien  cristallisé  , il 
donne  du  froid  en  se  dissolvant  dans  l’eau  ; mais, 
s’il  a été  desséché , il  produit  un  effet  contraire. 
Ces  deux  propriétés  sont  communes  à tous  les 
sels  , qui  absorbent  beaucoup  d’eau  pour  se  cris- 
talliser , et  on  en  voit  facilement  la  i aison , en 
considérant  l’eau  qu’ils  solidifient. 

Tome  I.  iÿ 


Manière  de  préparée 
ce  sel. 


Ses  propriétés  phy- 
siques , sa  saveur,  etc. 


Action  du  calorique^ 
En  contact  avec  fair,' 


Sa  dissolubilité  par 
l’eau. 

Sa  cristallisation. 


Muriate  de  magnésî» 
donnant  du  froid  par  sa 
dissolution  dans  l'eau  , 
lorsqu’il  est  pur  et  cris- 
tallisé. 

Effet  contraire  lors- 
qu’il a été  desséchéà 


/ 


Murîate  de  magnésie 
■t  acides. 

^V;ide  sulfurique. 


— nitrique. 


boracique. 


Décomposé  par  la  ba- 
ryte , la  stroiitiane,  la 
çiiaux  et  les  alcalis  hies. 


? 


■ Avec  l’ammoniaque  , 
sel  triple  formé. 

ATuriate  ammoniaco- 
anagncsien. 

Mnriate  de  magnésie 
et-  suU.-.tos  et  nitrates 
alcalins. 
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L’acide  sulâirique  et  nitrique  décomposent  I» 
mnriate  de  magnésie. 

Pour  opérer  ces  décompositions , il  faut  distil- 
ler , dans  ime  cornue  de  verre , un  mélange  d’une 
partie  de  cet  acide , et  de  deux  parties  de  muriate 
de  magnésie.  L’acide  de  ce  dernier  se  volatilise, 
tandis  que  les  deux  autres  plus  puissans  se  com- 
binent avec  la  magnésie  , et  forment  du  sulfata 
ou  du  nitrate  magnésien. 

Avec  l’acide  nitrique  , on  obtient  aussi  da 
l’acide  muriatique  oxigèné , mêlé  de  gaz  nitreux. 

L’acide  boracique  en  dégage  aussi  l’acide  mu- 
riatique par  la  chaleur. 

La  baryte  , la  strontiane  et  les  alcalis  fixes, 
décomposent  le  muriate  de  magnésie.  Si  les  al- 
calis sont  bien  caustiques , la  magnésie  se  préci- 
pite pure. 

Les  alcalis  par  excès  rie  dissolvent  pas  la  ma- 
gnésie , comme  ils  le  font  par  l’alumine  ; ce  qui 
donne  un  tiès-bon  moyen  de  séparer  ces  deu.x 
terres  , lorsqu’elles  se  trouvent  réunies  dans  quel- 
ques dissolutions. 

L’ammoniaque  n’en  opère  pas  la  décomposi- 
tion complète  , parce  q^u’ü  se  forme  une  espèce 
de  sel  triple  , muriate  airunoniaco-ma^nesien  , 
cristallisable  avec  la  portion  subsistante  de  muriate 
magnésien. 

Le  mui'iate  magnésien  décompose  les  sulfates 
et  m'trates , à base  d’alcalis  fixes  et  d’ammoniaque, 
parla  voie  desdoubles  affinités  ; mais,  pour  s’assurer 
Àie  ces  décompositions , il  faut  évaporer  oumêlir 
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a\'BC  l’alcool , les  dissolutions  de  ces  sels , versëes 
sur  la  dissolution  du  inuriate  de  magnésie  , parce 
tjue  les  matières  salines  nouvelles  qui  en  résul- 
tent, restent  en  dissolution  dans  la  liqueur  aqueu- 
se , après  le  mélange. 

Le  muriate  de  magnésie  est  très-soluble  dans 
l’alcool , et  brûle  avec  une  flamme  jaimâtre  , 
qui  rougit  sur  la  fin. 

Le  muriate  de  magnésie  n’est  presque  d’aucitn 
usage.  . ' 

Muriate  de  glucine. 

Ce  sel  a beaucou]?  de  propriétés  analogues  à 
celles  du  nitrate  ( voyez  ce  sel  ) : il  n’en  difïère , 
,1°.  qu’en  ce  qu’il  cristallise  plus  facilement; 
cependant , ses  cristaux  sont  si  petits  , qu’il  a été 
impossible  au  citoyen  Vauquelin  d’en  reconnaître 
la  forme.  2°.  Parce  qu’ü  n’attire  pas  l’humidité 
de  l’air.  3°.  Parce  qu’il  est  décomposé  par  l’acide 
sulfuiique. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  déliquescent , il  est  assez 
abondamment  dissous  par  l’alcool,  et  cette  dis- 
solution étendue  d’eau  , forme  mie  liqueur  sucrée 
fort  agréable; 

Ce  sel  est  décomposé  par  toutes  les  bases 
précédentes. 

Ce  sel  n’est  encore  d’aucun  usacfe. 

O 

1 

Muriate  d'alumine. 

On  ne  trouve  pas  ce  sel  dans  la  nature. 

On  unit  l’acide  muriatique  à Valurnine  ; mais  il 
est  difficile  de  le  salurei  p.-ufaitémcut. 


_ Muriate  de  magné- 
sie et  alcool. 

_ \ ' 


Muriate  de  glucine. 

Différence  qui  exis‘8 
entre  le  muriate  de  glu- 
cine  çt  le  nitrate. 


Sa  dissolution  dani 
l’alcool.  . 


Décomposé  parla  ba- 
ryte, la  strontiane,  la 
magnésie  , la  chàiix  , la 

F Otasse  , la  soude  et 
ammoniaque. 

Muriate  d’alumine. 
Manière  de  le  préparer, 


Point  ctistallisable. 


Son  action  sur  la  tein- 
ture des  violettes. 

Sa  saveur. 

Action  de  ce  sel  sur 
les  substances  animales. 

Emploi  de  ce  sel  pour 
gonfler  les  peaux. 


Décomposition  de  ce 
lel  par  le  calorique. 


Sa  dissolubilitc. 


\ 


Sa  décomposition  par 
quelques  oxides  métal- 
liques. 
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On  ne  peut  pas  l’obtenir  sous  une  forme  ré- 
gulière. 

R rougit  le  syrop  de  violettes. 

Sa  saveur  est  styptique , comme  l’alun. . . . 

Il  gonfle  les  peaux  : on  croit  même  que  les  cuirs 
de  Hongrie  sont  préparés  avec  du  muriate  d’alu- 
mine , parce  qu’on  y emploie  du  muriate  de  soude , 
et  du  sulfate  d’alumine  ; de  manière  qu’il  se  forme 
une  décomposition  dans  la  trempe  des  peaux: 
dans  ce  mélange  , l’acide  muriatique  du  muriate 
de  soude  se  porte  sur  l’alumine , et  l’acide  sulfuri- 
que du  sulfate  d’alumine , sur  la  soude  ; en  sorte 
qu’il  se  forme  du  sulfate  de  soude , qui  est  soluble , 
et  du  muriate  d’alumine  qui  s’interpose  dans  les 
cuirs,  et  les  conserve. 

Le  muriate  d’alumine  se  décompose  au  feu  j 
l’alumine  reste  pure. 

La  dissolution  de  ce  sel  prend  une  couleur 
jamie  par  l’évaporation , elle  fournit  une  masse 
gélatineuse,  demi-transparente , de  la  même  cou- 
leur que  la  dissolution,  et  comme  cornée  difficile 
à réduire  en  poudr  e. 

Il  est  décomposé  par  certains  oxides  métalli- 
ques ; voilà  pourquoi , lorsque  l’on  expose  au  feu 
un  mélange  de  sulfate  d alumine , qui  tient  de 
l’oxide  fer  , on  a soin  de  fiiire  calciner  la  mine , 
pour  que  l’acide  sulfurique  se  porte  sur  1 alumine, 
de  préférence  au  fer;  autrement  on  amait  pour 
.produit  plus  de  sulfate  de  fer  que  d’alun. 
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Les  substances  terreuses  et  les  alcalis  décom- 
posent ce  muriate.  La  potasse  et  la  soude  ont  la 
propriété  de  redissoudre  le  précipité  d’alurnine  , 
quand  on  met  ces  alcalis  eu  excès  , piopriete  que 
n’a  pas  la  magnésie.  L’ammoniaque  ne  redissout 
pas  le  précipité  bien  complètement. 

Plusieurs  acides  décomposent  ce 'sel , sur  - tout 
l’acide  nitrique  et  sulfurique  : en  général  l’alumine 
tient  peu  aux  acides. 

Muriate  de  zircone. 

L’acide  muriatique  est  celui  qui  s’unit  le  plus 
aisément  à la  zircone , lorsqu’elle  est  divisée  ou 
combinée  à l’acide  carbonique  \ mais  elle  refuse 
absolument  de  former  cette  union , si  on  la  fait 
rougir , même  légèrement  : d.  est  donc  important 
de  ne  pas  dessécher  cette  terre  à une  forte  cha- 
leur , lorsqu’on  veut  la  combiner  aux  acides. 

Le  muriate  de  zircone  n’a  point  de  couleur  j sa 
saveur  est  astringente. 

Le  calori([ue'le  décompose , il  en  chasse  l’acide. 

U forme  des  grurneaux  dans  la  bouche  , en  se 
décomposant  par  la  salive. 

Ce  sel  perd  sa  transparence  à l’air , en  perdant 
une  partie  de  son  earr  de  cristallisation. 

Une  dissolution  de  gaz  hidrogène  sulfuré  dans 
‘ l’eau  mêlée  à une  dissolution  de  muriate  de  zir- 
cône  , tenant  du  fer^  en  trouble  la  transparence, 
et  lui  donne  une  couleur  rougeâtre , mais  n’y  oc- 
casionne pas  de  véritable  précipité. 


Décomposé  par  les  sub» 
tances  terreuses  et  alca^ 
liiies. 


Action  des  acides  forts. 


Muriate  dé  zircon». 
Préparation  de  ce  seL 


Sa  couleur  et  sa  sa» 
veur. 

Décomposé  par  le  ca- 
lorique. 

Id.  — par  la  salive. 
Action  de  l’air.  ' 


Môlé  avec  une  dissor 
lutioii  de  gaz  hidrogène 
sulfuré. 


Décomposition  de  ce 
sel  par  l’hidro-sulf'ure 
d’ammoniaque. 


!$■ 

I 


1 


Dissolu bilité  du  mu- 
Tiate  de  zircoiie  dans 
l’eau  et  l’aicool.  ' 


Sa  cristallisation.' 


Cristaux  cubiques  pro- 
venant du  muriate  de 
zi  rcone,  contenant  de  la 
silice. 

Aciion  de  l’air  sur  ces 
cristaux. 


Zinc  en  lame  dans 
une  dissolution  de  ce 
sel. 
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L hidi'o-sullLire  d’ammoniaque  précipite  sur-le- 
cliomp  ce  sel  en  un  très  - beau  vert , qui  parait 
noir  , lorsqu  il  est  sec  ; ce  précipité  , exposé  sur  ; 
les  charbons  ardens  , répand  une  odeur  de  gaz  j 
hidrogène  sulfuré , et  devient  d’un  bleu  légè-  j 
rement  purpuiin  par  la  pulvérisation  ; tandis  I 
qti  avant  d avdir  ete  chauffé  , il  donne  une  poudre  ^ ; 
d un  gris  de  perle  ; cetiÊ_couleiu’  est  due  à l’oxide  - | 
de  fer  combiné  à la  zircone.  ' j 

Ce  sel  jouit  dune  dissolubilité  assez  grande; 
il  se  dissout  egalement  dans  1 alcool , à la  flamme  1 
duquel  il  ne  communique  pas  de  couleim  parti-  ' 
culière. 

La  dissolution  de  ce  sel  fournit,  par  une  éva-  '■ 
poration  menagee  , de  petites  aiguilles  transpa-  f, 
rentes  y dont  la  forme  est  très-difficile  à déter^  | • 
miner.  r- 

Lorsque  le  mitriafe  de  zii'cone  contient  encore  ' 
quelques  portions  de  silice  , il  donne  des  ci'istaux 
cubiques  , qui  sont  sans  consistance , et  ressem- 
blent à une  gelee.  Ces  cristaux  cubiques  , exposés  ■ i 
à 1 air , perdent  peu-à-peu  leur  transparence  , et 
diminuent  de  volume  ; il  se  forme  , dims  la  masse 
même  de  ce  sel , des  aiguilles  blanches  et  soyeu- 
ses , qm  sortent  au-dehors  des  cubes  où  elles  ont  ' 
pris  naissance.  | 

Une  lame  de  zmc , mise  dans  une  dissolution  de  | 
rhuriate  de  zircone  , donne  naissance  à une  légère  «i 
effervescence  , due  à du  gaz  hidrogène  ; la  li-  * 
quem:  devient  laiteuse  , et  se  prend  en  gelée  ' 


f 


de  chimie.  agS 

blanche , demi-transpai  ente  au  bout  de  quelcpes 

’Tes  substances  terreuses  décomposent  ce  sel  , terres  e. 

ainsi  cjue  les  alcalis. 

L’alumine  pure  le  décompose  , à l’aide  dune 
légère  chaleur  ; l’alumine  se  dissout , la  liqueim 
devient  laiteuse  , et  se  prend  en  gelée  par  le  re- 
froidissement. Lorsque  le  muriate  de  zircone  con- 
tient du  fer  , il  reste  en  dissolution  avec  1 alu- 
mine , et  la  zircone  , qui  a été  précipitée  par  ce 
moyen  , ne  contient  plus  sensiblement  de  ce  mé- 
tal ; c’est  donc  un  moyen  simple  et  faeüe^de  dé- 
pouiller cette  terre  du  fer  qui  l’accompagne  dans  ^ 

les  hyacinthes  J et  qui  y tient  avec  beaucoup  de 
force. 

L’affinité  de  la  zircone, pour  l’acide  muriatique, 
suit  le  même  ordre  que  pour  1 acide  nitrique , re- 
lativement aux  alcalis  et  aux  terres. 

Le  muriate  de  zirèone  , est  décomposé , i par  Décomposition  du 

, If  J ■ muriate  de  zircone. 

l’acide  sulfurique  ; une  partie  du  sulfate  de  zircone  ^ sulfur 

formé  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  blancs,  rique. 
très-pesans , et  une  autre  portion  est  retenue  en 
dissolution  par  l’acide  muriatique  : mais  , à laide 
de  la  chaleur  , cet  acide  se  dissipant , le  reste  du 
sulfate  de  zircone  se  dépose  à mesure  ; et , si  1 on 
anéte  l’évaporation  de  la  liqueur  , avant  qu  elle 
ne  soit  réduite  à siccité , elle  se  prend  en  une  es- 
pèce de  gelée  par  le  réfroidissement.  Le  sulfate 
de  zircone  est  donc  dissoluble  dans  1 acide  miiiia- 
tique,  dissolubilité  qui  est  encore  augmentée  par 
l’intermède  du  calorique. 


Par  les  acides  phos* 
phorique , citrique , tar- 
tareux  , oxalique , sa- 
chlactique. 
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Les  acides  pliosphorique , citrique  , tarta- 
reux,  oxalique,  sachlactique  , décomposent  le 
muriate  de  zircone , et  forment  avec  sa  base  de» 

composés  insolubles , qui  se  précipitent  en  flocons 
blancs. 


î".Parr.ca.gallique.  3».  L'acide  gallique  précipite  le  muriate  de 
zircone  en  une  raatièi  e blanche , et  en  vert  gi  i- 
sâtre  , si  elle  contient  du  fer;  et  le  dépôt  qu’il 
forme  dans  ce  dernier  cas , devient , en  se  sé- 
chant , d’un  noir  luisant , qui  a le  même  aspect 
que  1 encre  de  la  Chine.  La  liqueur  , au  miheu  de 
laquelle  les  gallates  de  zircone  et  de  fer  ont  été 
formes , conserve  une  couleur  verdâtre  ; et,  quoi- 
que de  nouvelles  quantités  d’acide  gallique  n’y 

occasionnent  plus  de  précipitation , le  carbonate 

d ammoniaque  en  sépare  ime  matière  floconneuse 
très-abondante  , qui  a une  couleur  purpurine , à- 
peu-près  semblable  à celle  de  la  lie  de  vin. 

On  voit,  d’après  ces  expéiiences  , que  l’acide 
galhque  a plus  d affinité  avec  la  zircone , que  l’a- 
cide muriatique,  et  que  les  gallates  de  zircone  et 
de  fer , sont  dissolubles  dans  l’acide  muriatique , 
puisqu’il  en  est  resté  une  partie  en  dissolution 
dans  la  liqueur  qui  a été  séparée  par  le  carbo- 
nate d’ammoniaque.  , , 


Muriate  de  silice.  Muriate  de  silice. 

\ 

Ce  sel  est  encore  tiès-peu  connu  ; le  citoyen 

Fourcroy  est  le  premier  qui  l’ait  observé. 

Manière  de  préparer  Pour  obtenir  ce  muriate , on  fond  la  silice  avec 
la  muriate  de  silice,  'vit  • 

1 alcuii  ; on  verse  ensmte  sur  ce  mélangé  de  1 acid* 
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muriatique  ; la  silice  se  dissout  dans  1 acide , et 
cousevve  toujours  un  excès  d acidité  ; si  Ion 
cbauffe,  la  silice  se  précipite  , et  l’on  obtient  un 
mui'iate  de  potasse  et  de  silice. 

Ce  sel  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et 
est  décomposé  par  le  calorique. 

On  n’a  point  encQre  examiné  les  autres  pro- 
priétés de  ce  sel. 


Son  action  sur  les 
couleurs  bleues  végé- 
tales. 

Décomposé  par  !■ 
calorique. 


Muriate  sur-oxigèné  de  potasse.  ‘ Mùriate  sur-oxigèno 

de  potasse. 

Ce  sel,  dont  la  découverte  est  due  à Ber-  Procédé  pour  prépa- 
thollet , se  prépare , en  faisant  passer  dans  une  ^e  sel. 
dissolution  de  potasse  caustique , ou  combinée  à 
l’acide  carbonique  , du  gaz  acide  mmâatique  oxi- 
gèné. 

L’appareil  dont  on  sert  pour  cette  opération , Description  de  l’ap- 
est  le  même  que  pom'  l’acide  mùnatique  oxi- 
gêné,  à cette  différence  que,  dans  les  flacons 
de  Woulf,  au  lieu  d’eau,  on  met  une  dissolu- 
tion de  potasse.  La  meilleure  proportion  à gar- 
der entre  l’eau  et  la  potasse  , c’est  six  parties 
de  la  première , et  une  de  la  dernière.  Lorsqu’on 
emploie  du  carbonate  de  potasse , il  se  produit  ' 
au  bout  d’im  certain  temps,  une  eflervescence 
due  au  dégagement  de  l’acide  carbonique  ; avec 
la  potasse  caustique , il  n’y  a point  d’efferves- 
cence , mais  il  se  développe  un  peu  de  calorique , 
différence  qui  s’explique  aisément.. 

Comme  le  muriate  sur-oxigèné  de  potasse  n’est  Phénomnies  rrni  s<» 
pas,  à beaucoup  près,  aussi  dissuluble  .pie  la 


I 

\ 


Séparation  dti  muriate- 
de  potasse  du  muriate 
«ur-oïigèné  de  potasse. 
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potasse,  dès  qu’il  s’en  est  formé  une  certaine 
quantité,  il  cristallise  au  milieu  de  la  liqueur 
sous  k forme  de  paillettes  brillantes,  dont  la 
quantité  augmente  à mesure  que  la  saturation 
se  fait.  En  examinant  le  résultat  de  cette  opé- 
ration, BerthoUet  a trouvé  que  l’acide  muriatique 
oxigèné  ne  se  combinait  point  à la  potasse  tel 
qu’il  y arrivait  ; qu’au  contraire , Ü se  divisait  en 
deux  parties  , l’üne  qui  se  dépouillait  de  son  oxi- 
gène  en  faveur  de  l’autre , en  sorte  qu’il  se  forme 
de  l’acide  miuiatique' sur-oxigèné  et  de  l’acide 
muriatique  oïdinaire  qui  s’unissant  l’im  à l’autre 
n la  potasse , donnent  naissance  à du  muriate  de 
potasse  ordinaire,  et  à du  muriate  sur-oxigèné 
de  potasse.  Il  s’étatiKt  donc  trois  affinités  dans 
cette  operation , celle  d’rme  nouvelle  quantité 
d oxigène  pour  l’acide  muriatique  oxigèné  , et  de  ^ 
celui-ci  poiu’  la  potasse , et  celle  de  l’acide  mu- 
riatique ordinaire  pour  le  même  alcali.  i 

La  dissolubUité  de  ces  sels  étant  très-différente 
dans  l’eau  froide , leur  séparation  devient  facile  ; ‘ 

il  suffit  de  ramasser  le  sel  qui  s’est  cristallisé  pen- 
dant 1 opération  , de  le  dissoudre  dans  la  quantité 
d’eau  bouillante  nécessaire  , de  filtrer  la  dissolu- 
tion pour  en  séparer  une  petite  quantité  de  terre , 
qui  existe  dans  la  potasse  commune , et  de  la 
laisser  refroidir.  Le  muriate  siu-oxigèné  sè  dé- 
pose sous  la  forme  de  lames  brillantes.  Pour  l’ob- 
tenir sec,  on  décante  la  liqueiu'  surnageante  j on  j 
le  laisse  égoutter , et  on  le  fait  sécher  ensuite  sur  I 
des  papiers-brouillards.  Comme  le  muriate  sur- 


\ 
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oxigèné  de  potasse  est  peu  dissolnble  dans  l'eau 
froide , ü eu  reste  peu  en  dissolution  dans  les 
eaux-mères  ; cependant , si  on  veut  le  recueillii 
eutièi'ement , on  y parvient  en  réduisant  la  li- 
cjueiu'  par  l’ébullition  , et  en  la  laissant  refioidii. 

Ce  sel  prend  ordintiirement  la  foime  de  lames 
fjuairées  très  - minces  : quelquefois  il  se  présente 
sous  celle  d’im  parallèlipipède. 

Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante  comme  celle 
du  salpêtre  5 il  fuse  sur  les  phaibons  allumes,  à la 
manière  de  ce  dernier  , cependant  avec  plus  de 
vélocité  , et  en  répandant  une  flamme  plus  vive. 
Bi  oyé  siu’  un  porphyre  , ou  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois  , il  pétille  et  lance 
des  étincelles. 

Distillé  dans  mre  cornue , il  se  décompose  assez 
facilement , et  donne  , à une  cluüeur  médiocre  , 
du  "az  oxigène  bien  pur. 

Cent  parties  de  ce  sel  donnent  environ  o,33  de 
son  poids  de  gaz  oxigène.  Lorsqu’il  a été  préparé 
avec  soin  , et  que  la  distillation  a ete  faite  aa’tis- 
teinent,  le  gaz  oxigène  que  l’on  obtient,  est  pres- 
que entièrement  absorbé  par  le  phosphore  ; ün’a 
donné  à Berthollet  que  2 à o,o3  de  résidu,  encore 
est-il  vraisemblable  qu’ils  provenaient  de  1 ah'  do 
l’appareil  dont  il  est  difficile  de  se  débarasser. 

La  clialeur  modelée  , à laquelle  l’oxigène 
quitte  le  muriate  de  potasse , indique  ipie  ce  prin- 
cipe n’y  adhère  pas  très-foi  tern eut,  ou  qu’il  relient 
<lans  sa  cornbhiaison  une  grande  quantité  de  ca- 
lorique 5 ce  que  semblent  aimoncer  plusieurs  faits 


Propriétés  du  muriat* 
6ur-oxigèné  de  potasse- 
Cristallisation  de  a» 
sel. 

Sa  saveur. 

Sa  fusion  sur  les  char» 
bous. 


Action  du  calorique 
dans  des  vaisseaux  clos. 


Gaz  oxigène  obtenue 


Point  décomposé  par 
la  baryte. 

Action  des  acides. 

I ° Avec  l’acide  sulfu- 
rique. 


3”.  Avec  l’acide  ni 
trique. 
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où  le  miiriate  sur-oxigèné  est  décomposé  par  Ici 
corps  combustibles. 

La  baryte  ne  décompose  pas  ce  sel. 

Si  on  le  jette  dans  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré , il  détone , en  faisant  entendre  un  bruit 
sec  ; il  s élancé  à une  grande  distance  du  vase  , et 
répand  une  lumière  rouge  très-foncée.  * 

Avec  l’acide  nitrique  concentré , il  pétille  et 
répand  quelques  étincelles , mais  sans  explosion 
comme  dans  le  cas  précédent. 


Muriate 
de  potasse  et  soufre. 


Muriate 
de  potasse 
eharbon. 


soufre  et 


, Muriate  sur-oxigéné 
de  potasse  et  métaux. 


Mélangé  à la  dose  de  trois  parties  , arec  une 
■ de  soufré,  et  trituré  dans  un  moitier  de  métal,  il' 
produit  ime  suite  de  détonations  très  - fortes  , qui 
^ ressemblent  à des  coups  de  pistolet , si  l’on  fait 
l'expérience  seulement  à la  dose  d’un  gramme. 

Le  même  mélange  détone  encore  plus  forte- 
ment- sous  le  choc  du  maiteau  : ü s’enflamme 
dans  l’acide  sulfurique  concentré  , en  répandant 
une  lumière  extrêmement  vive. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  ce  sel , d’une 
demi-partie  de  soufre  , et  d’ime  demi-partie  de 
charbon , pi  oduit  les  mêmes  effets  que  le  pré- 
cédent , mais  encore  plus  violens. 

Plusieurs  métaux  très-combustibles , tels  que 
le  fer  , l’antimoine  , le  zinc  , l’arsenic  et  les  sul- 
frmes  métalliques , mêlés  avec  deux  parties  de 
muriate  oxigèné  , détonnent  aussi  avec  flamme  , 
parlé  choc,  mais  ne  s’enfliuument  pas  dans  l’acide 
sulfurique. 
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Beaucoup  de  matières  végétales , telles  que 
les  huiles  , le  sucre  , l’amidoii , 1 alcool , 1 éther , 
la  sciure  de  bois /etc.  présentent  les  mêmes  phé- 
nomènes. Tous  ces  mél^ges  détonent  aussi  par 
le  choc  électiique  , en  produisant  une  flamme 
extrêmement  vive. 

Ces  expériences  , dues  aux  citoyens  Fourcroy 
et  Vauquelin  , prouvent  que  1 oxigène  -est  beau- 
coup moins  fortement  attache  au  muriate  de 
potasse  , qu’il  ne  l’est  dans  le  nitrate  de  potasse  , 
puisque  ce  sel  ne  produit  pas  les  memes  phéno- 
mènes , avec  les  corps  combustibles , traites  de 
la  même  manière. 

BerthoUet  qui , le  premier , avait  reconnu  la 
facilité  avec  laquelle  ce  sel  cédait  son  oxigène 
nux  corps  combustibles  ^ a fait  plusieurs  tentati- 
ves pour  en  former  une  poudre  plus  forte  que  la 
poudre  à canon  ordinaire.  Ses  soupçons  se  réa- 
lisèrent } mais  il  reconiint  bientôt  que  l’usage 
en  deviendrait  dangereux , tant  est  grande  l’in- 
flammation de  cette  matière. 


Muriate  sur-oxigèné 
de  potasse  et  substance# 
végétales. 


I 


t 
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VrNGT-SHPTlÈMB 
Lbç  on. 

Des  phosphates  et 
phosphites. 


Propriétés  générales 
<les  phosphates4 


Phosphate  de  baryte» 

Procédés  pour  prépa- 
rer ce  sel. 


yiNGT-SEPTlEME  LEÇON. 

JDes  phosphates  et  phosphites. 

JLj  acide  phospliorique  s’unit  aux  terres  et  aux 
alcalis  , et  forme  des  sels  qu’on  a nommés 
phates  , tandis  que  ceux  qui  résultent  de  la  com- 
binaison de  l’acide  phosphoreux,  sont  distingués 
par  celui  de  phosphites  : dénominations  qui , 
comme  on  voit,  indiquent  a-la-  fois,  la  nature  du 
sel , de  la  base , de  l’acide  et  de  l’état  où  il  s’y 
trouve. 

'Les  combinaisons  de  l’acide  phospliorique  avec 
les  terres  , les  alcalis  et  quelques  oxides  métalli- 
ques , sont  décomposées  par  les  acides  sulfuri- 
que , nitrique  , muriatique  , oxalique , etc.  lors- 
qu’on opèi  e à froid  et  au  milieu  de  l’eau  ; mais 
c’est  le  contraire  à chaud,  et  le  sulfate  de  po- 
tasse , le  nitrate  de  potasse , etc.  sont  décom- 
posés par  cet  acide. 

' , Phosphate  de  baryte: 

On  peut  préparer  le  phosphate  de  bai^-^te  de  | 
deux  manières , ou  en  unissant  immédiatement 
jusqu’au  point  de  saturation , la  baryte  à l’état 
de  2>iireté,  avec  l’acide  pliosphoi'ique  , ou  même 
combinée  à l’acide  carbonique  ; ou  bien  , par 
une  double  affinité  , en  présentant  à un  sel  bary- 
tique  dissous  dans  l’eau  ^ tel  que  le  iiuuiate  ou 
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le  nitrate,  l’acide  phosphorique  combiné  à un 
ûlcali , soit  soude  , potasse  ou  ammoniaque  : alors 
l’acide  phospliorique  se  porte  sur  la  baryte , et 
forme  un  depot  dims  la  liqueur , tandis  que  l’autre 
sel  reste  en  dissolution. 


Ce  sel  se  fond  au  feu  sans  changer  de  nature , Action  du  calorique; 
et  se  vitrille  à une  chaleur  rouge  de  plusieurs 
heures. 


Il  se  fond  au  chalumeau  , et  si  l’on  fait  l’opé-  EfFet  du  chalumeaui 
ration  sur  un  support  de  charbon  , il  répand  une 
flamme  jaune  phosphorique  ; les  globules  qu’il 
forme  deviennent  opaques  çn  refroidissant,  à 
moins  qu’ils  ne  contiennent  un  excès  d’alcah'. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau , mais  il  devient  Dissolubilité  de  ce  sel* 

soluble  par  exces  d acide.  Il  n est  pas  decompo-  ^es  terres  et  les  alcali 
sé  par  les  terres  et  les  alcalis. 

Les  acides  ne  décomposent  pas  entièrement  le  Action  des  acides  forts,' 
phosphate  de  baryte  ; cependant  on  croit  que 
l’acide  sulfuiique  le  décompose  entièrement  : 
mais  comme  le  phosphate  de  baryte  a une  très- 
grande  affinité  pour  un  excès  d’acide,  les  acides 
nitrique  et  muriatique  n’enlèvent  qu’tme  partie 
de  la  baryte , et  il  reste  un  phosphate  de  baryte 
acide. 


Le  phosphate  de  baryte  est  décomposé  par  . 
les  sels  qui  agissent  par  double  affinité , sur-tout 
lorsque  l’acide  de  ces  sels  agit  plus  fortement  sur 
la  baryte  , que  sur  leurs  bases  : ainsi  le  phos- 
phate de  bary  te  est  décomposé  par  le  sulfate  de 
baryte , et  par  tous  les  carbonates  alcalins , soit  à 


Décomposition  du 
phosphate  de  baryte  par 
les  ,selg. 


Usages  de  ce  sel. 
Employé  pour  sépa- 
rer le  sulfate  de  chaux 
de  l’acide  phosphorique, 

«te. 


Phosphate  de  stron- 
tiane. 

Manière  de  préparer 
ce  sel. 

' Ses  proportions. 

Ses  effets  au  chalu- 
meau. 

Dissoluhilité  de  ce  sel 
diins  l’eau. 

Sa  décomposition  par 
la  haryte  et  j>ar  l’acide 
sulfurique. 

Phospliate  de  chaux. 

Existence  de  ce  sfel 
dans  lu  nature. 
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chaud  y soit  à froid;  mais  , dans  le  premier  cas 
le  carbonate  d’ammoniaque  est  insufisant. 

Ce  sel  n’est  encoi’e  d’aucun  usasse  : mais  on 

O y 

peut  s en  servir  , avec  avantage  , pour  séparer 
le  sulfate  de  chaux  de  l’acide  phosphorique  retiré 
des  os  , en  faisant  bouillir  ces  matières  ensemble, 
l’acide  sulfurique  s’unit  à la  baryte  , et  la  chaux 
à l’acide  phosphorique  ; d’où  naissent  deux  sels  . 
parfaitement  insolubles. 

^ Phosphate  de  strontiane. 

On  "prépare  ce  sél  en  combinant  l’acide  phos- 
phorique avec  la  strontiane  pure. 

H est  composé  de  strontiane  58, y6  , acida»] 
phosphorique  41 534.  • 

Chauffé  au  chalumeau , il  se  fond  en  im  émail  j 
blanc  , et  répand  une  lueiu  phosphorique. 

Ce  sel  est  dissoluble  dans  l’eau  , par  les  aci- 
des muriatique  et  nitrique. 

Il  est  décomposé  par  la  baryte  , ainsi  que  par 
l’acide  sulfurique , et  mis  à l’état  de  phosphata 
acidulé.  . 

Phosphate  de  chaux. 

Ce  sel  existe  abondamment  dans  la  nature  , 
où  il  forme  des  masses  considérables  : chez  les 
animaux  il  constitue , au  moins  dans  la  plupart , 
la  base  du  squelette  , et  dans  les  végétaux  , dans' 
les  cendres,  on  le  trouve  en  plus  ou  moins  grande  • 
quantité. 


C’est 
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C’est  en  Espagne  , dans  la  province  d’Estra- 
madure  , qu’on  a trouvé , il  y a peu  de  temps 
encore  , le  phosphate  de  chaux  , formant  dés 
couches  assez  étendues  ; il  a une  couleur  opa- 
que , pîu^emée  de  taches  jaunâtres  , dues  à de 
l’oxide  de  fer. 

Celui  dont  on  se  sert  pour  les  opérations  de 
chimie  et  des  arts  , est  retiré  des  os  dés  animaux , 
fortement  calcinés  dans  des  fourneaux  , pour 
brûler  les  matières  animales  qui  en  lient  les 
parties. 

Ce  sel  ne  paraît  éprouver  , de  la  part  de  la 
chaleur , qu’un  ramolhssement  , une  espèce  de 
dem  -fusion  qui  lui  donne  l’apparence  de  biscuit 
de  porcelaine  ; et  c’est  pour’  cette  raison  que  l’on 
a domié  à ces  matières , fortement  calcinées  , 
le  nom  d’os  porcelanisés.  On  remarque  cepen- 
dant que  les  os  exposés  àl’action  d’un  feu  violent , 
répandent  aux  environs  une  lueur  jaune  phos- 
phorique,  quiindiqueune  décompositionde  l’acide 
phosphorique  , dont  le  phosphore  brèüe  à ime 
certaine  distance  ; mais  cette  décomposition  a des 
bornes  fort  étroites  , et  s’ari'ête  bientôt.  Peut- 
être  ces  phénomnèes  sont-ils  dus  à une  petite 
quantité  de  phosphate  d’ammoniaque  , contenue 
entre  les  lames  osseuses-^  ou  dans  les  membrtUies 
qui  les  enveloppent. 

Lephosphate  de  chaux  est  insoluble  dans  l’eau , 
mais  il  devient  soluble  par  le  secours  d’un  acide  , 
tel  que  le  vinaigre , ou  l’acide  phoSphorique  lui- 
même, 

Tüm»  I.  2.0 
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T’hospliate  do  chaux 
natif  d’Estramadure; 

— Gemme  cluisolyte 
d’Espague. 


Phosphate  de  chaux  J, 
retiré  des  os. 

Os  calcinés. 


Action  du  caloritjufi 
sur  ce  sel. 


Os  porcelanisési 


Action  de  l’eau. 
Dissoluhiliié  du  phos- 
phate de  chaux  par  ex-s 
cé»  (l’acide. 


Les  terres  et  les  al- 
calis n’ont  aucune  ac- 
tion sur  ce  sel. 

Sa  décomposition  par 
les  acides. 

Os  Frais  dans  l’acide 
nitritjue. 


Procédé  pour  décom- 
poser les  os  par  l’acide 
aulFuricjue. 


i".  Calcination  des  os. 

Fabrication  du  four- 
neau. > 
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Les  alcalis  et  les  terres  ne  lui  font  subir  au- 
cune altération , d’où  il  est  évident  que  les  liens 
qui  unissent  ses  principes  entre  eux  sont  très- 
forts  ; mais  les  acides  sulfurique  , nitrique  , mu- 
riaticpe  , acéteux  , oxalique  , le  décomposent  en 
partie  , et  jusqu’au  point  seulement  où  ils  ont 
enlevé  , à l’acide  phosphorique  , environ  les  0,40 
de  la  chaux  qui  existe  dans  une  masse  quelconque 
de  phosphate  calcaire. 

C’est  en  décomposant  le  phosphate  de  chaux 
par  l’acide  nitrique  , que  Schèele  nous  a fait 
connaître  la  nature  des  os  5 mais  on  arrive  main- 
tenant au  même  but , en  suivant  une  marche  plus 
simple. 

Voici  la  manière  d’opérer: 


Calcination  des  os. 


On. élève  à un  double  décimètre  de  hauteur, 
sur  environ  un  mètre  des  briques , au-dessus  des- 
quelles on  place  des  barres  de  fer  pour  former 
une  espèce  de  grille  , sur  laquelle  on  met  tous 
les  os  que  l’on  veut  calciner  ; lorsqu’on  élève  les 
briques  , il  faut  avoir  l’attention  de  laisser  une 
ouverture  d’un  double  décimèü'e  en  quarré , afin 
de  déterminer  un  courant  d’air;  et , pai-  cette  ou- 
verture , on  inti  odult  quelques  morceaux  de  bois 
déjà  allumés  , lesquels  mettent  le  feu  aux  os , qui 
brillent  ensuite  par  eux-mêmes,  jusqu'à  ce  qu’ils 
se  trouvent ' assez  ctdchiés;  cette  operation,  qui 
n’entraîne  avec  elle  aucune  dépense  , doit  se  faire 
en  plein  ah'  ; parce  que  la  quantité  de  matière 
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huileuse , qui  échappe  à la  combustion , est  encore 
assez  considérable  pour  devenir  dangereuse , dans 
un  endroit  qui  serait  petit  et  clos  : tous  cçs  os'  sont 
ensuite  réduits  en  poudi-e  fme  et  passés  au  tamis. 

St-paration  de  l'acide phosphorique  par  l'inter- 
mède de  l'acide  sulfurique. 

J 

On  prend  une  partie  d’os  calcinés  , on  les  dé- 
laie dans  quatre  parties  d’eau , et  on  verse  sur 
x;e  mélange  une  demi  - partie  d’acide  sulfurique 
concentré,  en  agitant  continuellement  la  matière* 
On  laisse  macérer  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures,  en  ayant  soin  de  l’agiter  de  temps  en 
temps,  pour  renouvelle!' les  suifaces  et  les  points 
'du  contact. 

Au  moment  où  l’on  verse  l’acide , il  y a dé- 
gagement de  calorique , et  il  se  fait  rme  vive 
effervescence , occasionnée  par  le  dégagement  de 
l’acide  carbonique  j car,  outre  le  phosphate  de 
chaux , les  os  contiennent  aussi  une  certaine  quati- 
tité  de  carbonate  de  chaux. 

Alors  , l’acide  sulfurique  s’unit  à la  chaux , avec 
laquelle  il  forme  un  sel  insoluble,  et  l’acide 
phosphorique  , rendu  libre  , se  dissout  dans  l’eau. 

L acide  que  l’on  obtient,  contient  encore  beau- 
coup de  chaux  , et  doit  être  regardé  , d’après 
les  expériences  des  citoyens  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  , comme  un  pliosphate  acidulé  de  chaux  ; 
que  les  acides  ne  peuvent  décomposer. 


Pulvérisation  des  01; 


Mélange  des  os  cal- 
cinés avec  l’acide  sulfu- 
ric^ue. 


Phosphate  acidulé  de 
chaux. 


Manière  de  séparer 
^out  l’acide  phospaori- 
que  des  os. 
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Pour  séparer  tout  l’acide  phosphorique  des 
os , on  pfeut  décomposer  le  phosphate  acidulé  par 
l’acide  oxahqu«, le  carbonate  d’ammoniaque,  etlo 
nitrate  de  plomb  ; mais  le  premier  est  trop  cher 
pour  pouvoir  être  proposé.  Le  second  , en  pré- 
cipitant toute  la  chaux  en  craie  , et  en  formant 
du  phosphate  d’ammoniaque  , décomposable  à la 
vérité  ,avec  le  charbon  , donne  le  résultat  que  l’on  * 
cherche  , mais  il  comphque  un  peu  l’opération , 
en  fournissant  du  carbonate  d’ammoniaque.  Le 
troisième  , le  nitrate  de  plomb  , paraît  préféra-  . 
ble , en  ce  qu’il  forme  du  nitrate  de  chaux  qui 
reste  en  dissolution  , et  du  phosphate  de  plomb  , 
qui  se  précipite  dans  la  liqueur  : ce  précipite  bien 
lavé  et  chauffé  avec  du  chaibon  bien  sec  , dorme  j 
facilement  tout  le  phosphore  qu’il  contient. 

D’après  les  expériences  des  chimistes  cités  ci- 
dessus  , ils  indiquent  que  dans  cent  parties  de  ; 
phosphate  de  chaux  neutre  , ou  de  terre  des  os  ■ j 
calcinés  , il  y a 0,41  d’acide  phosphorique  qui, 
d’après  l’analyse  de  Lavoisier,  contiennent 0,16 
de  phosphore  ; ainsi , en  parvenant  à mettre  ces 
0,41  d’acide  phosphorique  à nud  , on  obtiendrait  4 
en  le  distillant  avec  le  charbon  o,i6  de  phos- ^ 
phore  , ou  un  peu  moins  du  sixièmé  du  poids  de 
la  terre  des  os , qui  en  recèle  véritablement  cette  m 
quantité.  Mais,  comme  il  n’y  a que  0,17  de  cet  j 
acide  mis  à nud,  et  que  0,24 restent  encore  intimé-  . ' 
ment  unis  à la  chaux , les  0,17  ne  peuvent  donner  | 
que  4,8  de  phosphore  ; ainsi , l’on  perd  plus  des  ^ 
deux  tiers  du  phosphore  contenu  dans  les  eaux , et, 
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nprès  la  distillation  de  leur  acide  obtenu  par  le 
procédé  ordinaire  avec  le  charbon  , il  reste  en- 
core dans  le  résidu  0,^9  de  phosphate  de  chaux 

neutre  non  décomposé. 

Ces  exphcations  nous  conduisent  donc  à pré- 
férer le  procédé  des  citoyens  Fourcroy  et  Vau- 
quelin.  ^ 

De  l'évaporation  des  liqueurs  acides  et  de  leur 
mélange  avec  la  poudre  de  chai  bon. 

Quand  la  matière  a macéré  , comme  nous 
l’avons  dit  ci-dessus  , on  tire  la  hcpieur  a claii  . 
on  lave  le  marc  à plusieurs  reprises  avec  dé  1 eau 
de  rivière  5 on  réunit  ces  lavages  avec;  la  première 
eau , et  on  les  fait  évaporer  dans  des  chaudières 
de  cuivre  ^ et  mieux  de  plomb.  Pendant  1 évapo- 
ration de  cette  hqueur  , il  se  sépare  une  assez 
grande  cjuantite  de  sulfate  de  chaux  j retenu 
en  dissolution  à la  faveur  de  l’acide  phosphorique  : 
on  le  sépare  par  le  repos  et  la  décantation  ; 
mais  l’acide  phosphorique  en  retient  toujours  ime 
certaine  quantité  , c|u’on  n’en  peut  séparer , que 
pai'  des  moyens  compliqués  et  coûteux. 

L’acide  phosphorique  se  présente  communé- 
ment sous  la  forme  d’une  masse  blanche  légè- 
rement jaunâtre , formée  de  petites  écailles  bril- 
lantes et  comme  nacrées  ; 'c’est  ce  cpi’on  appelle 
acide  phosphorique  concret,  mais  il  est  impui' , 
il  contient  encore  beaucoup  de  chaux. 

C’est  avec  cet  acide  que  l’on  fabrique  Iç  phos- 
phore. 


Evaporation  des  Ü-» 
queurs  acides. 


Acide  phosphoriq» 
et  ehuxbon. 


Mélange  de  ces  deux 
Substances  pour  obtenir 
Je  phoipbore. 


Procédé  de  Pelletier 

[Jour  l’évaporation  'des 
itjueurs  acides. 


,5io  MANUEL  D’UN  COURS 

Pour  extraire  le  phosphore  de  l’acide  phospho- 
rique  , il  suffît  de  le  mêler  avec  le  quart  de  son 
poids  de  charbon  en  poudre  , de  faü  e dessécher 
le  mélange  dans  une  chaudière  de  fonte  , jusqu’à 

ce  cpie  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  soit 
dissipée.  ' 

Pelletier  amene  les  Liqueurs  acides,  au  point 
d’une  matière  épaisse.  Alors  il  y ajoute  de  la  pou- 
dre de  charbon,  calcinée  auparavant  (i),  jusqu’à 
ce  que  la  matière  devienne  friable  : on  continue 
de  la  dessécher  en  remuant  continuellement,  pour 
empêcher  que  la  matière  ne  se  grumèle  , et  on 
poite  cette  dessication  au  point  de  faire  rough’  le 
fond  de  la  bassine  (a). 


Delà  distillation  du  ' Delà  distillation  du  phosphore. 

phosphore.  ' ' 

On  remplit  ime  cornue  de  grès , bien  lutée  , du 
mélangé , et  on  se  sert  pour  récipient  d’une  cornue 
renversee,  dans  laquelle  onmetdel’eau.  Pelletier 
se  sert  aussi  d’un  récipient  en  cuivre  , qui  est  fait 
d après  l’idée  d’une  cornue  renversée.  J^ojez  la 
planche. 

Appareil  pour  distil-  On  met  de  l’eau  dans  le  récipient,  de  manière 
ier  le  phosphore.  .1  , , , , , 

que  le  phosphore  , a mesure  qu  il  passe  , est  ar- 
rêté, et  n’a  pas  contact  avec  l’air.  Par-là,  il  y a 
une  gi'cinde  quantité  de  phosphore  qui  échappe  à 

( I ) Pelletier  préfère  la  braise  de  boulanger. 

(3)  Il  faut  avoir  l’attention  do  choisir  une  bassine  dont 
le  fond  soit  très-épais , et  niome  le  luter  extérieurement 
pour  le  défendre  du  coup  de  feu  qui  le  calcinerait. 
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la  combusüon  , puisqu’il  faut  qu’il  passe  à travers 
une  colonne  d’eau  , d’enviion  un  double  décimè- 
ti-e  , avant  qu’il  n’ait  le  contact  de  l’air  ; il  y en  a 
cependant  une  petite  portion  qui  est  volatilisée 
en  naUire  , et  qui  est  poussée  quelquefois  à un  de- 
ciméti-e  au-dessus  de  la  tubulure,  où  ce  phosphore 
bride  en  scintillant,  et  la  tubulure  se  tiouye  quel- 
quefois engorgée  par  du  phosphore  pulvei  nient; 
c’est  à quoi  il  faut  faire  attention,  poiur  éviter  1 ab- 
sorption : mais  lorsqu’on  a l’attention  de  bien  con- 
duire l’opération,  cet  inconvénient  n a pas  lieu. 
Quant  à la  purification  et  au  moulage  du  phos- 
phore , voyez  la  Leçon  sur  le  phosphore , page  62. 

Au  commencement  de  1 opei  ation , il  se  de- 
gage  du  gaz  hidrogène  et  de  1 acide  carbonique  , 
provenant  de  la  décomposition  de  1 eau  pai  le 
charbon  '.lorsque  l’acide  phosphorique  commence 
à être  décomposé , le  gaz  hidrogène  dissout  un 
peu  de  phosphore , qui  lui  donne  la  propriété  de 
luire  dans  l'obscurité  par  le  contact  de-1  air;  enfin, 
dès  que  la  chaleur  est  assez  forte  , le  phosphore 
prend  la  forme  d’une  huile  qui  tombe  dans  1 eau 
du  récipient  où  il  se  fige. 

Cette  expérience  fait  voir  qu’à  une  haute  tem- 
pérature , le  carbone  a plus  d affinité  av ec  1 oxi- 
gène , que  rien  a le  phosphore  ; que  celui-ci  en  a 
plus  que  l’hidrogène,  puisque  l’eau  est  décomposée 
avant  l’acide  phosphorique  : enfin,  que  l’iiidrogène 
peut  dissoudre  une  certaine  quantité  de  phosphore. 
Il  paraît  que  l’eau  du  récipient  retient  de  l’hidro- 
gène  phosphoré;  car,  lorsqu’on  l’expose  à l’air 


/ 


Usages  du  phosphate 
de  chaux  dans  les  arts. 


Phosphate  de  potasse. 

Manière  de  préparer 
ce  sel. 

Point  cristallîsable. 

Sa  dissolution  rap- 
prochée en  espèce  de 
gelée. 

Sa  décomposition  par 
la  baryte  , la  stroiuiane 
et  la  chaux. 


Phosphate  de  potasse 
et  charhon. 

Point  décomposé  par 
ce  combustible. 
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dans  1 obscurité , même  après  avoir  été  flltiée 
elle  répand  des  flammes  phosphoriques  très-bril-' 

lantes  , sur-tout  lorsqu’on  renom^elle  ses  surfaces 
en  l’agitant. 

Les  usages  du  phosphate  de  chaux  sont  très- 
nombreux.  Il  sert  à pohr  les  métaux  , les  pierres 
précieuses  et  factices , pour  la  fabrication  des  cou- 
pelles , pour  enlever  les  taches  de  graisse  de 
dessus  les  étoffes , les  linges  ou  les  papiers  , pour 
en  fabriquer  différens  objets  de  tabletterie,  avant 
d’avoir  é.té  calciné  j enfin  il  sert  dans  les  manufac- 
tures de  sel  ammoniac , ainsi  que  cela  se  prati- 
que dans  le  pays  de  Liège, 

Phosphate  de  potasse. 

Ce  phosphate  est  peu  connu  ; on  sait  seulement 
qu  il  ne  cristallise  pas , qu’il  se  prend  en  une  espèce 
de  gelée , lorsqu’on  fait  évaporer  sa  dissolution  ; 
qu  il  attire  en  cet  état  l’humidité  de  l’air  j qu’il  est 
décoinposé  par  la  chaux,  la  baryte , et  la  stron- 
tiane  , qui  1 une  et  1 autre  ont  jdus  d’affinité  pour 
l’acide  phosphorique.  Vauquelin  annonce  que 
cpelques  expériences  semblent  p.rouver  que  la 
soude  enlève  cet  acide  à la  potasse. 

Ce  sel  n’est  pas  décomposé  par  le  charbon , 
comme  le  phosphate  d’ammoniaque  ; et  cela  doit 
êü’e  ainsi,  puisque  le  carbonate  de  potasse  est 
décomposé  par  le  phosphore , qui  enlève  au  car- 
bone , par  une  double  aflinilé , l’oxigène  qu’il 
contient  dmis  sa  combinaison  avec  la  potasse. 


I 
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'Ce  phosphate  n’est  pas  décomposé  par  le  feu  ; il 
se  vitrifie. 

La  plupart  des  dissolutions  métalliques , telles 
que  celles  d’ai'gent , de  fer , de  mercure , d anti- 
moine, sont  décomposées. 

Si  le  phosphate  de  potasse  n’est  pas  bien  saturé 
d'alcali,  il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 


Phosphate  de  soudei 


Action  (lu  calorique- 

Sa  viirilicatiori. 

Dissolutions  ni(^Cal- 
liques  décomposées  par 
ce  sel. 

Rougissant  les  couleurs 
bleues  végétales , quand 
il  n’est  pas  saturé  d’al- 
cali. 

Phosphate  de  soude. 


Ce  sel  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  l’a-  Manière  de  préparer 

ce  sel. 

eide  phosphorique  avec  la  soude. 

Il  est  très-dissoluble  dans  l’eau  , et  cristalhse  Sa  dissolubuue  par 

. leaii. 

facilement.  Sa  forme  la  plus  ordinaire , est  celle  forme  cristalline, 

d’un  rhomboïde  allongé,  dont  les  faces  sont  incli- 
nées les  unes  sur  les  autres.  Ce  sel  se  présente 
aussi  sous  la  forme  de  cristaux  rhomboïdaux  et 
prismatiques  , sous  la  foime  de  petits  cristaux,  la- 
melleux  ; sa  cristalhsation  la  plus  ordinaire  est  un 
parallèhpipède  rhomboïdal , dont  les  angles  sont 
quelquefois  tronqués. 

Pour  que  ce  sel  cristallise  aisément , ü est  né- 
cessaire qu’il  contienne  un  léger  excès  d’alcah  ; 
c’est  pourquoi , celui  qui  est  sous  cette  forme , 
verdit  le  syrop  de  violette.  S’il  contient  au  con- 
traire un  excès  d’acide,  il  ne  cristallise  qu’avec 
peine  , et  se  prend  alors  en  une  masse  , compo- 
sée de  petit  feuillets  brillans,  et  comme  nacrés, 
qui  ressemblent  beaucoup  au  sel  sédatif;  c’est  ce  j 
que  Bergman  appelait  sel  perlé  de  Haupt. 

Ce  sel  a une  saveur  agréable , douce  et  peu 
salée. 


Saveur  de  c'c  sel. 


^Action  de  l’air. 


Sa  fusion  arjueuse. 


Sa  viü'ification. 


Essai  au  chalumeau. 


Emploi  de  ce  sel  par 
les  minéralogistes. 


Décomposé  par  la  ha- 
rvle  , la  strontiane  , la 
cliaiix  et  la  poiasse. 

Action  des  acides  mi- 
néraux. 

Décomposition  des 
sels  calcaires  J magné- 
siens , etc. 
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Il  est  d’une  grande  transparence  ; mais,  exposé 
à 1 air , il  ne  tarde  pas  à devenir  blanc  et  opaque  : 
les  cristaux  néanmoins  conservent  leiu'  forrne  et 
assez  de  consistance  , à la  différence  de  plusieurs 
sels  qui , en  perdant  l’eau  de  cristallisation,  de- 
viennent farineux. 

Le  phosphate  de  soude  contient  beaucoup  d’eau 
de  cristallisation , ce  qui  fait  qu’ü  se  liquifie  à une 
douce  chaleur.  Si  on  lui  en  applique  une  plus  forte, 
il  devient  opaque,  et  il  se  vitrifie  ; il  donne  alors 
lin  verre  qui  est  d’unhlanc  de  lait. 

Essayé  au  chalumeau,  il  commence  à se  liqué- 
fier 5 il  passe  ensuite  a un  état  blanc  et  concret,  et 
il  finit  par  donnei’  un  petit  globule  vitreux , qui 
parait  tr  ansparent  tant  qu’il  est  fondu.  Ce  petit 
globule  devient  opaque  en  Se  refroidissant , et  il 
prend  une  figure  polyèdre.  Le  phosphate  de  soude 
se  comporte  en  cela  comme  le  phosphate  de 
plomb , d’après  Pelletier. 

Comme  ce  sel  se  fond  aisément , il  favorise  la 
fiision  des  teiTes , soit  simples  ou  composées  , 
ainsi  que  les  oxides  métalliques  ; c’est  pourquoi 
les  mrneralogistes  et  les  chimistes  l’employent 
souvent  avec  succès  , dans  leurs  essais  au  chalu- 
meau , pour  reconnaître  la  natirre  des  matières 
qu’ils  examinent. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  barjte  , la  stron- 
tiane , la  chaux , la  potasse  et  par  les  sels  calcai- 
res , magnésiens , haytiques  et  alumineux  ; mais, 
ce  n’est  que  par  une  double  attr  action  qu’il  opère 
la  décomposition  de  ces  derniers. 
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La  plupart  des  sels  métalliques  éprouvent  éga- 
lement , (le  la  piu’t  de  ce  sel , des  décompositions  ; 
ce  sont  des  moyens  de  former , sur-le-cluimp  et  | 
facilement , des  phosphates  métallicjues  , qui , a 
la  vérité,  sont  sujets  à varier  par  les  proportions  , 
pai'ce  que  c’est  toujours  l’acide  le  plus  fort  qui, 
dans  ces  sortes  de  décompositions  , fait  la  loi , et 
détermine  les  rapports  entre  l’acide  le  plus  faible, 
et  la  base  que  l’autre  lui  cède. 

On  substitue  ce  sel , pour  l’usage  médecinal , au 
sulfate  de  soude , dont  il  a tous  les  avantages. 

ün  l’emploie  à la  dose  de,  trois  ou  quatre  de- 
cagrammes  , dans  deux  tasses  de  bouillon  aux 
herbes  , ou  fondu  dans  deux  verres  d’eau. 

Phosphate  à' ammoniaque. 

Pour  préparer  ce  sel , on  emploie  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  et  de  l’acide  phosphorique  , 
jusqu’au  point  de  saturation  ; on  fait  ensuite  éva- 
porer la  liqueur  à rme  chaleur  tfès-douce.  Il  faut 
des  précautions  pour  faire  cristalliser  ce  sel  ; car  , 
si  on  fait  trop  chauffer,  l’ammoniajque  se  volatilise. 
On  est  même  obligé  , à rhesure  que  la  liqueur 
s’évapore  , d’ajouter  un  peu  d’ammoniaque,  pour 
remplacer  celle  qui  se  volatilise  , sans  cela , le 
sel  serait  avec  excès  d’acide. 

Ce  sel  accompagne  toujours  le  phosphate  de 
soude , dans  les  matières  animales  ; il  paraît 
même  qu’ils  forment  entr’eux  , un  sel  triple  , 
siibordomié  u des  proportions  déterminées  de  l’an 


Dissolutions,  méta’- 
liqiies. 

riiospliates  métallitjues 
rcsultniis  de  cette  dc- 
couqiosilioJi. 


Usages  de  ce  sel  en 
médecine. 


Phosphate  d’ammo-; 
nîaque. 

Procédé  pour  prépa- 
rer le  phosphate  d’am; 
nioiiiatpie. 


KxistpiT'e  de  rc  sel 
dans  les  matières  ani- 
males. 
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et  de  l’autre,  ce  qui  prouve  qu’ils  exercent  une- 
attraction  réciproque  , en  vertu  de  laquelle  ils. 
s’iuiissent. 


Action  du  Ciilori-iue 
sur  ce  sel  dons  les  vais- 
seaux clos. 

Mis  en  contact  avec 
l’air. 


Exposé  au  feu,  l’c^mmoniaque  se  dégage,  et' 
l’acide  phosphorique  reste  vitrifié. 

Ce  sel  n’est  pas  altéré  par  son  exposition 
a 1 air. 


Sa  dissoluhinte  et  sa  H est  clissoluble  dans  l eau  , dont  il  demande  t 
forme  cristalline.  . • . i ; 

environ  quatre  parties  , a la  température  moyen-  • 

ne  de  l’atmosphère , il  cristallise  avec  facilité  ; ; 

sa  forme  est  celle  d’un  prisme  à quatre  pans  ré-  • 

' guliers , terminés  par  des  pyramides  à quatre  fa-  • 

ces  également  régulières. 


Décomposition  de  ce  Le  charbon  décompose  ce  sel. 
sel  par  le  charbon.  ^ 

Description  de  l’ap-  A cet  effet , on  met  dans  une  cornue  A , un  ; 

mélange  de  phosphate  d’ammoniaque  et  de  char-" 
bon  en  poudre  ; il  faut  luter  la  cornue  avec  de  la  ; 
terre.  B , balon  qui  reçoit  le  phosphore  ; C,  cio  • 
che  pour  recueillir  le  gaz  ammoniaque  qui  se  - 
. dégage  ; D , tube  de  sûreté  recourbé  qui  part  du 

ballon , et  dont  l’extrémité  mférieure  plonge  sous  v 
la  cloche  C , à l’appareil  à mercure. 


L’acide  phosphoririue  est  attaqué  par  le  charlion 
qui  s’empare  de  l’oxigène  , et  met  le  phosphore 
à nu  ; l’action  du  charbon  sur  l’acide  phosphori- 
* que  , est  aidée  par  la  chaleui'. 

Ré.»1pxions  sur  cette  C’est  à cette  opération  que  se  réduit  l’opéra- 
xîKHUon.  définitive,  quand  on  décompose  le  résidu 

évaporé  à consistance  de  miel,  pour  fabriquer  le 
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phosphore  de  Kunkel,  car  le  phosphate  de  soude 
et  celui  de  chaux , que  contient  le  résidu  ,.  ne  sont 
nullement  décomposés  par  le  charbon  ; il  n’y  a 
que  le  phosphate  d’ammoniaque  qui , se  trouvant 
privé  de  l’ammoniaque  , par  l’effet  de  la  chaleiu' 
qui  le  volatilise , laisse  l’acide  phosphorique  a nu  , 
Gt  c’est  alors  que  le  charbon  agissant  sur  1 oxige- 
ne  , laisse  la  facilité  au  phosphore  de  se  distiller. 
V oilà  pourquoi  les  procédés , pari  urine , donnent 
si  peu  de  phosphore  ; et  certes  l’on  a long-temps 
ignoré  qu’on  laissait  ainsi , sans  l’obtenir  , tout 
le  phospliore  de  l’acide  qui  constituait  les  phos- 
phates de  chaux  et  de  soude  , lesquels  ne  peuvent» 
être  décomposés  que  par  un  acide  supérieur , 
en  affinité  pour  la  soude  et  la  chaux , à 1 acide 
phosphorique  , tels  sont  les  acides  nitrique  et 
sulfurique. 

Les  acides  forts  décomposent  ce  phosphate. 

La  baryte , la  strontiane  , la  chaux , la  potasse 

et  la  soude  décomposent  ce  sel. 

La  magnésie  le  décompose , mais  a chaud , car 
à froid  , il  reste  toujours  un  peu  d’ammoniaque. 

Si  on  mêle  une  dissolution  de  phosphate  d am- 
moniaque , concentrée  avec  une  dissolution  de 
phosphate  de'  soude  , aussi  concentré  , on  a une 
combinaison  triple  ; c’est  ce  qu’on  appelé  phos- 
phate de  soude  et  d’ammoniaque. 

Ce  sel  a la  propriété  de  cristalliser , il  effleurit 
à l’air. 

Voici  comme  on  peut  reconnaîti’e  la  présence 
■de  ce  sel. 


Pliospfiate  d’ammo- 
niaque décomposé  par 
les  acides  forts. 

Décomposé  par  les 
terres  et  les  alcalis. 

Sa  décomposition  à 
chaud  par  la  magnésie. 

Phosphate  de  soude 
et  d’ammoniaque. 

Ce  même  sel  retiré  de 
l’urine. 


Sa  cristallisation. 
Action  de  l’air  sur  ce 

«cl. 


Maïiicre  de  recon- 
naître sa  présence,  iors- 
<]u’il  est  niele  avec  Je 
pliospLate  de.  soude. 


; 
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Si  le  mélange  de  ce  sel  tiiple  n’a  pas  été  lien 
fait,  on  Voit  que  celui  tpi  s’est  bien  formé  est 
sensible  par  rellorescence  qui  se  manifeste,  tandi$- 
que  la  portion  de  phosphate  de  soude , qui  n’était 
pas  combine  , cristallise  pur  à part , transparent 
et  en  rhombe.  Si  c’est  au  contraii-e  le  phosphate 
d ammoniaque  qui  se  trouve  en  excès  dans  la 
combinaison  triple.,  on  s’en  apperçoitfacilement, 
parce  que  l’ammoniaque  peut  en  être  dégagé 
par  la  chaux  caustique. 


% 


rhosphate  de  magné- 
sie. 

Dissolubilité  dans  l’eau. 

Forme  cristalline  de 
ce  sel. 


Ce  sel  est  mr  des  meilleurs  fondans  que  l’on 
puisse  employer  pour  les  essais  au  chalumeau  ; il 
hâte  la  fusion  des  jjierres  , des  terres  et  des  oxi- 
des  métalliques  , dont  on  recoimait  souvent  l’es-  ■ 
pcce , par  la  couleur  qu’ils  lui  communiquent. 

-.4 

Phosphate  de  n'.agnésie,  - 

• *1' 

Ce  sel  est  peu  connu  ; on  sait  seulement  qu’ils 
est  peu  dissoluble  dans  l’eau  ; que  cependant  ilm 
lest  assez  pom’  fournir  , par  une  évaporation ^ 
ménagée , des  cristaux  de  plusieurs  milhmètres'  j 
de  long  , sous  la  forme  d’aiguüles  applaties , très- 
minces  , et  coupées  obliquement  à leurs  ex- 
trémités. 


Procédé  de  Vanr[ue-  On  doit  à Vauquelin , mr  moren  de  l’obtenir 
Jin  pour  preOarer  ce  .scl.  . , 

Dissolution  de  stdJ'ate'  Promptement,  cristallise  en  solides  de  plusieurs 

‘^‘'iDi’sÏÏÏion  de  bos-  quelquefois  de  vingt- 

pbate  de  soude.  deux  millimètres  d’épaisseui’.  Ce  moyen  consiste 

à meler  parties  égales  de  sulfate  éfe  magnésie 
et  de  phosphate  de  soude  , l’un  et  l’autre  dissou* 
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dans  l’eau.  Il  paraît  d’abord  ne  se  passer  aucune 
action  entre  ces  matières  5 mais  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  , il  se  forme  dans  la  liqueur , des 
cristaux  prismatiques , parfaitement  transparens, 
dont  les  dimensions  vaiient  suivant  les  quantités 
des  sels  eniployés. 

Cette  substance  , exposée  à l’air,  perd  son  eau 
de  cristallisation , devient  opaque  , et  même  se 
réduit  en  poussière  en  peu  de  temps  : cela 
prouve  qu’il’ n’a  pas  ime  grande  affinité  avec 
l’eau. 

11  n’a  pas  de  saveur  sensible. 

Il  se  fond  aisément  au  chalumeau,  en  un  glo- 
bule qui  conserve  sa  transparence  après  le  re- 
froidisse nient. 

Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  muriatique , 
séparent  les  élémens  du  phosphate  de  magnésie  , 
en  s’unissant  à sa  base , et  en  rendant  l’acide  phos- 
phoriquc  libre. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  baryte  , la  stron- 
^laue  et  la  chaux  ; il  est  facile  de  s’en  convaincre , 
en  versant  une  dissolution  de  ces  terres  dans  une 
dissolution  de  ce  sel , qui  se  ti  ouble  sur-le-champ, 
parce  que  ces  phosphates  sont  beaucoup  moins 
solubles  que  celui  de  magnésie. 

Il  est  décomposé  par  les  alcalis  fixes  caustiques, 
mais  il  ne  l’est  pas  par  l’ammoniaque  ; au  contraire 
la  magnésie  décompose  complètement  le  phos- 
phate d’ammoniaque , sur-tout  à l’aide  d’une  châ- 
le ui-  douce. 


Action  de  l’air  sur  ce 
sel. 


Sa  saveur."' 

Effet  du  chalumcaU'.’ 


Décomposé  par  les 
acides  sulfurique  , ni- 
trique et  muriatique. 


Id.  — par  la  baryte  j 
la  strontianeetla  chaux. 


Id.  — par  les  alcalis 
hxes. 


Phosphate  de  magné- 
sie et  d’aninioniaque. 


Phosphate  de  glucine. 

Manière  do  préparer 
ce  sel. 


SoIiihUité  de  ce  sel 
par  excès  d’acide. 

' / 

Décomposé  par  l’acide 
sulhirique , parles  terres 
et  les  alcalis. 


Action  du  chalumeau. 


Phosphate  d’alumine. 

Procédé  pour  obtenir 
ce  sel. 
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liC  phosphate  de  magnésie  s’unit  aisément  au 
pliosphate  d’ammoniaque  , et  forment  ensemble 
une  combinaison  tiiple  , très-insoluble  ( i ).  Le 
citoyen  Fourcroy  en  a fait  connaître  les  proprié- 
tcSjdansun  calculpesant  plusieurs  hectogrammes, 
trouve  dans  le  colon  d’im cheval  mort  de  tranchées 
à 1 ecole  vétérinaire  d’Alfort. 

Phosphate  de  glucine. 

L acide  phosphorique  forme  avec  cette  terre 
un  sel  insoluble  j ce  dont  on  a la  preuve , en  ver- 
sant , dans  une  dissolution  de  sulfate  de  glucine  , 
une  dissolution  de  phosphate  de  soude , sans  excès 
d alcali  ; il  se  forme  ainsi  un  précipité  abondant, 
comme  mucilagineux , qui  n’a  pas  de  saveiu’  sen- 
sible , et  qui  est  très-soluble  dans  un  excès  d’acide 
phosphorique , et  même  dans  un  acide  étranger. 

Ce  sel  est  décomposé  par  l’acide  sulfurique  , et 
par  les  terres  et  les  alcalis , excepté  l’alumine  et 
la  zircone. 

Il  se  fond  au  chalumeau  en  perle  vitreuse  , qui 
reste  transpai’ente  après  le  refroidissement. 

Phosphate  d' alumine. 

Ce  sel , comme  le  pi'écédent  est  peu  connu  ; 
on  le  prépare  , en  combinant  directement  l’alu- 
mine à l’acide  phospliorique. 


K oyez  Annales  de  Chimie. 
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11  se  fond  au  chalumeau  en  un  verre  transpa- 
rent , et  sans  éprouver  de  décomposition. 

H est  presque  indissoluble  dans  l’eau  ; mais  il 
le  devient  abondamment  par  un  excès  d’acide. 

Il  est  décomposé  par  les  acides  minéraux  , 
et  pi.iT  les  terres  et  les  alcalis  , excepté  la  zir- 
cone. 

Phosphate  de  zircone. 

On  ne  connaît  encore  rien  sur  la  nature  de  ce 
sel  ; on  sait  seulement  que  l’acide  phosphorique 
décom[)ose  le  muriate  de  zircone , et  forme  avec 
sa  base , un  composé  insoluble , qui  se  précipite  en 
flocons  blancs. 

Phosphate  de  silice. 

Ce  sel  n’est  pas  connu  ; cependant  Fourcroy  a 
annoncé  qu’en  unissant  de  l’acide  phosphorique 
avec  la  siliôe  par  la  fusion  , on  obtenait  un  sel , 
dont  il  n’a  pas  encore  décrit  les  caractères.  On 
peut  même  , par  ce  moyen , préparer  des  pierres 
précieuses  aitihcielles. 

Des  phosphites. 

Les  phosphites  ont  avec  les  phosphates  beau- 
coup de  propriétés  communes. 

Les  phosphites  de  soude  etde  potasse  sont  très- 
dissolubles  dans  l’eau  , et  cristallisables  ; ceux  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  baryte,  le  sont  peu  : 
mais  le  phosphite  d’alumine  jouit  de  cette  pro- 
priété d’une  manière  üès-marquée. 

Tome  I oi 


Soumis  A l’action  du 
chalumeau. 

Sa  soluLilité  dans  l’eau 
par  excès  d’acide. 

Sa  décomposition  par 
les  acides  minéraux  et 
par  les  terres  et  les  al- 
calis. 

Phosphate  de  zircone.’ 

Moyen  d’obtenir  es 
sel. 

Acide  phosphorique. 

Muriate  de  zircona 
en  dissolution. 


Phosphate  de  silice. 

Acide  phosphorique 
et  silice  fondu  ensemble. 

Pierres  précieuses 
artificielles. 


Des  combinaisons  do 
l’acide  phosphoreux. 

Phosphites. 


Propriétés  génériques.' 
Dissolubiüté  de  ces 
sels. 


Leiir  décomposition 
p«r  la  chaux  , excepté 
«elui  de  baryte. 


Distillé  dans  une  cor- 
nue. 

l’hosphore  en  résul- 
tant. 

h'ffets  qu’ils  présentent 
en  les  chauflant  au  cha- 
lumeau. 


Précipitant  l’or  de  sa 
dissolution  à l’état  mé- 
tallique. 

Mêles  avec  le  muriate 
*ur-oxigéné  de  potasse. 
Leur  détonation. 


\ 
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Les  pliosphites  insolubles  par  eux -mêmes  , le 
deviennent  absolument  par  un  excès  de  leur 
acide  5 tous  ^ excepte  peut-être  celui  de  baiyte  , 
sont  décomposés  par  la  chaux. 

Cependant , ces  sels  présentent  des  phénomè- 
nes, A l’aide  desquels  on  peut  facilement  les  dis- 
tinguer dés  phosphates  , et  de  toutes  les  autres 
substances  de  cette  classe. 

Ces  phénomènes  sont  prmcipalement  de  four- 
nir à la  distillation  ime  petite  quantité  de  phos- 
phore , et  de  répandre  une  lumière  vive,  lorsqu’on 
les  chauffe  au  chalumeau,  même  sur  un  suppôt E 
incombustible. 

Ces  sels  jouissent  encore  en  commun  , avec 
quelques  autres  sels , de  la  propriété  de  précipiter 
l’or  de  sa  dissolution  à l’état  métallique , et  de 
détoner  par  la  percussion  avec  le  muriate  sur- 
oxigèné  de  potasse. 

On  compte  sept  phosphites , lesquels  sont  par- 
faitement connus  , d’après  le  travail  des  citoyens 
Fourcroy  et  Vauquelin;  ce  sont  les  phosp laites  de 
potasse , de  soude  , d’ammoniaque , de  chaux,  de 
baryte  , de  magnésie  et  d’alumine.  Voyez  le 
quatrième  Caliier  du  Journal  de  l’Ecole  polytech- 
nique. 
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Des  fluates  et  borates. 

Les  fluates  en  général  ont  deux  propiiétés  ; les 
uns  ont  peu  de  saveur  et  sont  peu  dissolubles  ; les 
autres  ont  plus  de  saveur , et  sont  plus  disso- 
lubles. 

Les  uns  cristallisent , les  autres  ne  cristallisent 
pas. 

Les  acides  forts  les  décomposent  tous,  ainsique 
la  chaux. 

La  plupait  sont  aussi  décomposés  par  le  calo- 
rique. 

Fluate  de  chaux. 

Le  fluate  de  chaux  existe  en  filons,  en  masse 
dans  la  nature  , avec  les  mines  de  plomb  , d’ar- 
gent, de  cobalt , de  cuivre , etc.  il  en  est  souvent 
la  gangue. 

ün  en  trouve  dix  variétés  de  différentes  cou- 
leurs , bleu,  vert,  blanc  , rouge , etc.  Ses  cou- 
leurs sont  dues  à la  présence  et  à l’état  du  fer  qui 
prend  dilférentes  couleurs,  à proportion  des  doses 
d’oxigène  qu’il  contient.  Le  plus  beau  spath  fluor, 
et  le  plus  rare , est  le  blanc  ; le  vert  est  le  plus 
commun , et  ensuite  celui  de  couleur  améthiste. 
IJ  n’est  pas  dense,  ni  dur,  ni  susceptible  d’un 
très-beau  poli  ; on  y voit  presque  toujoius  le  tissu 
lamelleux  : il  est  aussi  mélangé  de  quartz  j — J© 
blanc  est  toujours  im  peu  jaundtre. 
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Leçon. 

Des  fluates  et  boratesj 

Propriétés  générali* 
des  fluates. 


Fluate  de  chaux.’ 
Fluate  de  chaux  natiF|' 


Variétés. 


Ses  différtntes  déno- 
kninations< 


Sa  pesanteur  compa- 
rée à celle  de  l’eau  dis- 
tillée. 

Cristallisation  de  ce 

eel. 

Fragmens  de  fluate 
calcaire  posés  sur  une 
pelle  rouge. 


Fluate  calcaire  fondu 
par  le  calorique. 

Email  eu  résultant. 

Décrépitation  de  ce  sel. 


Employé  comme  fon- 
dant.- 

Action  de  l’air. 
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On  1 a appelé  spath  fluor , spath  vitreux  j fluoi 
spatliique  , spatli  phosphoreux. 

Ces  differens  fluates  ne  sont  pour  la  plus  grand* 
partie  , qu’une  seule  et  même  substance  saline  , 
c’est-à-dire , la  combinaison  de  l’acide  fluorique 
avec  la  chaux. 

Ce  sel  pèse  trois  fois  plus  que  l’eau  distillée  : le 
citoyen  Haüy  a trouvé  que  le  noyau  de  ce  sel 
était  un  octaèdre  parfait , qui  passait  au  cube  par 
décroissement. 

Si  on  réduit  ce  sel  en  petits  morceaux  , et 
qu’on  le  chauffe  sur  une  pelle  rouge  , il  répand 
ime  lueur  phosphorique  violette  ; mais  , il  n’y 
a que  celui  qui  est  coloré  qui  la  donne  , il  paraît 
que  cette  luem'  n’est  due  qu’à  la  substance  colo- 
rante. 

Schèele  à fait  des  recherches  à cet  égaid  ; il  i 
a démontré  que  ce  sel  une  fois  rougi  n’est  plus  | 
rendu  phosphorique  par  une  nouvelle  calcination.  ; 
Schèele  croyait  aussi  que  cette  phosphorescence 
était  due  à une  combustion  ; mais  la  matièi’e  est 
phosphorique  , même  dans  le  vide  ; on  ignore 
la  cause  de  ce  phénomène. 

Le  calorique  fond  ce  sel , mais  ne  le  décom- 
pose pas , il  devient  une  sorte  d’émail.  ? 

Si  on  le  chauffe  brusquement,  il  décrépite  ^ 
aussi  vivement  que  le  muriate  de  soude.  ' 

On  peut  s'en  servh-  au  chalumeau , comme  fon- 
dant pour  les  mines.  ^ 

Ce  sel  n’éprouve  aucune  action  do  la  part  d* 

l’au'. 

\ 
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• 11  n’est  pas  soluble  dans  l’eau , cependant  la 
rature  le  dissout  puisqu’elle  le  cristallise. 

Les  acides  sulfiuique  , nitrique  et  muriatique , 
décomposent  le  fluate  calcaû’e.  On  obtient  pour 
résidu  des  sels  à base  de  chaux , quoi  qu’en  ait 
dit  Monnet;  et,  l’acide  que  l’on  obtient  est  d’une 
natui'e  particulière  , et  n’a  rien  de  commun  avec 
les  acides  employés , comme  nous  l’avons  démon- 
tré , dans  l’examen  de  l’acide  fluorique. 

Quand  on  fait  cette  décomposition  , il  faut  éten- 
dre d’eau  les  acides  , afin  que  les  sels  qui  se 
forment  trouvent  de  l’eau  pour  les  dissoudre  ; ils 
s’en  empar  ent  vivement.  Sans  cette  précaution  , 
le  peu  d’eau  que  l’acide  concentré  contient , est 
bientôt  absorbé  , ce  qui  empâte  le  mélange, 
empêche  le  point  de  contact , et  peut  aller  jusqu’à 
anéter  l’opération. 

Le  fluate  calcaire  n’est  décomposé  par  aucune 
matière  alcaline  ou  terreuse  ; mais  , si  on  emploie 
des  alcalis  à l’état  de  carbonate  , il  y aura  jeu 
de  doubles  affinités  , il  se  fait  une  double  décom- 
position. 

A cet  effet , on  fond  ime  pairie  de  spath- 
fluor  avec  quatre  parties  de  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  ; on  verse  de  l’eau  sur  la  masse  ré- 
sultante du  mélange  , l’eau  se  charge  tle  tout  ce 
qui  est  soluble , et  il  reste  au  fond  un  carbonate 
calcaire.  Si  on  fait  évaporer  la  liqueur  surna- 
geante jusqu’à  siccité  , on  obtient  un  iluate  de 
potasse  ou  de  soude;  on  peut,  avec  cette  der- 
nière substance , obtenir  un  sel  cristalUsé. 


Niille  action  de  la 
part  de  l’eau. 

Décomposé  par  les 
acides  sullurique , ni-; 
trique  et  muriatique. 


Nulle  action  de>  îa 
part  des  substances  ter- 
reuses et  alcalines. 

Action  de  ces  mêmes 
bases  combia(h?s  avec 
l’acide  carboniqoe. 

Procédé  pour  opérer 
cette  décomposition. 


Fluate  de  baryte. 
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Manière  de  préparer 
ce  sel. 

Di.ssolutioii  de  nitrate 
ou  de  muriate  de  baryte. 

Acide  fluorique  pur. 

Action  de  l’acide  sul- 
furique sur  ce  sel. 


Décomposé  par  la 
cbaux  et  par  les  car- 
bonates. 


Fluate  de  baryte. 

Si  on  verse  de  l’acide  fluorique  dans  une  disso- 
ution  de  nitiate  ou  de  muriate  de  baryte  , on 
y occasionne  un  précipité. 

Ce  précipité  fait  effervescence  avec  l’acide* 
suIRirique  , qui  en  dégage  l’acide  fluorique  ; ce 
qui  prouve  que'  Monnet  avait  tort , et  a encoi  e 
beaucoup  plus  tort  de  dirè  en  ce  moment  ( voyez 
son  dernier  ouvrage , an  six  ),  que  l’acide  sul- 
furique. et  l’acide  fluorique  sont  semblables. 

Ce  fluate  n est  décomposé  que  par  la  chaux 
et  par  les  alcalis  j a 1 état  de  carbonate. 


Fluate  de  strontiane. 


Fluate  de  strontiane. 


Même  expérience  que 
sur  le  fluate  de  baryte. 


Décomposition  de  ce 
sel  par  la  chaux  et  la 
baryte. 

Fluate  de  potasse. 

Manière  de  préparer 
ce  sel. 

I ".  Avec  de  l’acide 
fluorique  im^ur. 

2°.  Avec  1 acida»,pur , 
privé  entièrement  de 
silice^ 


Ce  sel  n’est  pas  connu.  Si  on  ajoute  de  l’acide 
fluorique  a une  dissolution  de  strontiane  dans 
1 eau  , ou  dans  les  acides  nitrique  ou  muriatique  , 
on  obtiendra  un  résultivt  semblable  à celui  du 
fluate  de  baryte. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  chaux  et  la 
baryte. 

Fluate  de  potasse. 

i 

Quand  on  préparé  un  fluate  alcalin  avec  de 
1 acide  fluorique  siliceux  , on  ne  parvient  jamais 
à précipiter  toute  la  silice  , il  en  reste  une  partie 
en  sel  triple , qui  , cependant , se  déconqiose  si 
Ion  chauffe  un  peu  long-temps,  alors,  la  sihce 
se  sépare  en  gelée. 


t 
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SI , au  contraire  , on  prépare  le  Iluate  de  po- 
tasse avec  de  l’acide  duoriqué  pur , on  l’obtient 
en  lames  ductiles , tandis  qu’avec  l’acide  préparé 
dans  des  vaisseaux  de  verre,  il  est  en  gelee  ; c est 
ce  qui  avait  induit  en  erreur  le  célèbre  Scbèele , 
cai’  il  ne  parvint  jamais  à l’obtenir  cristallise. 

Le  feu  en  dégage  l’acide  fluorique , et  il  ne  reste 
que  de  l’alcaU  dans  le  vaisseau  ; si  on  ne  faisait  pas 
cette  expérience  dans  un  vase  de  métal , on  ob- 
tiendj’ait  un  sel  triple  en  gelée. 

Le  flu’ate  de  potasse  est  soluble  dans  l’eau. 

Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  muriatique , 
en  chassent  l’acide  fluorique.  On  apperçoit 
promptement  des  vapeurs  blanches  et  lourdes  , 
et  qui  sont  siliceuses  dès  le  premier  moment, 
si  on  opère  dans  des  vaisseaux  de  veire. 

Ce  fluate  est  décomposé  par  la  chaux , la  ba- 
ryte et  la  sti’ontiane. 

Le  muriate  calcaire  et  le  sulfate  de  magnésie, 
d’après  Schèele , décomposent  aussi  ce  sel. 

Quelques  dissolutions  métalliques  , telles  que 
celles  d’argent  , de  mercure  , de  plomb  , sont 
aussi  décomposées.  Cette  décomposition  n’a  lieu 
que  par  le  jeu  des  doubles  affinités. 

Fluate  de  soude. 

Le  fluate  de  soude  est  encore  moins  connu 
que  le  précédent. 


Fluate  dépotasse  soûl 
forme  de  gelée. 


Id.  — cristallisé. 

Action  de  caloriqu* 
sur  ce  sel. 

Dissolubilité  de  ce  sel. 


Décomposé  par  le» 
acides  sulfurique  ni- 
trique et  muriatique. 


Action  des  terres. 


Décomposition  de  r« 
sel  par  le  muriate  cal- 
caire et  le  sulfate  de  ma- 
gnésie. 

Id.  — par  les  dissolu^ 
tiens  métalliques. 


Fluate  de  soude. 


Fluate  de  soude. 

— A ]’état  sec. 

2 . — Cristallisé. 

S“. — Dissous  dans  l’eau 
pure. 

Memes  expériences 
Rur  ce  sel , comme  sur 
le  fluate  de  potasse. 

Décomposé  par  la 
chaux , la  baryte  , la 
«trontiane  et  la  potasse. 


îd.  — par  les  carbo- 
nates et  le  muriate  cal- 
caire. 

Id.  — par  les  dissolu- 
tions métalliques. 


Fluate  d’ammoniaque. 

Manière  de  séparer 
ee  sel. 


Su  eristalllsation; 
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Boullanger , qui  a examiné  tous  les  produits 
de  l’acide  fluorique,  a dit  que  ce  sel  cristallisait 


en  cubes  5 Schèele  a annoncé  qu’il  ne  cristallisait 
pas.  Du  reste  , il  se  comporte  à-peu-près  comme 
le  fluate  de  potasse  , lorsqu’on  le  met  en  contact 
avec  le  calorique. 

Il  est  décomposé  pai’  la  chaux,  la  baryte  , la 
strontiane  et  la  potasse.  La  baryte  même,  dissoute 
dans  l’eau , le  décompose , et  le  fluate  de  bcuyte 
qui  se  forme , annonce  bien  une  affinité  directe  , 
car  il  n’y  a pas  le  jeu  des  doubles  affmiiéo. 


Les  carbonates  et  le  muriate  de  chaux , le 
décomposent  aussi. 


Ce  sel  est  encore  décomposé  par  double  affinité, 
par  les  dissolutions  d’argent , de  mercure  , de 
plomb , etc.  En  effet , l’acide  fluorique  seul  , 
n’occasionnerait  pas  de  précipité , si  la  présence 
de  la . soude  n’appelait  à elle  l’acide  , tandis  que 
l’acide  fluorique  appelle  le  métal. 


Fluate  d' ammoniaque. 


On  peut  préparer  ce  sel  avec  le  carbonate 
d’ammoniaque  cristallisé  , ou  lu’en  en  saturant 
l’ammoniaque  liquide , d’acide  fluorique. 

Ce  sel  cristallise  en  petits  grains  , pourvu  que 
l’acide  fluoràpe  soit  bien  pur  , car,  s’il  tenait  de 
la  silice , il  se  formerait  un  sel  triple  , qui  n’est 
plus  susceptible  de  cristalliser,  et  si  on  évaporait, 
même  dans  des  vaisseaux  de  verre  , ce  sel  triple 
se  formerait.  On  doit  observer  que  sur  la  lia  de 
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l’opération  , il  se  dégage  de  1 ammoniaque  , en- 
sorte  qu’il  faut  en  ajouter  pour  obtenii  le  fluate 
d’ammoniaque  , sous  une  forme  reguliere  ; saijs 
cette  précaution  , la  presque  totalité  del  ammo- 
niaque se  dégagerait. 

Ce  sel  existe  toujoms  avec  excès  d’acide.  Le 
fluate  d’ammoniaque  , le  plus  neutre  qu’on  puisse 
obstenir , corrode  le  verre  , et  peut-être  que  les 
cristaux  qui  se  forment , sont  im  sel  triple  , fluate 
ammoniaco-siliceux. 

Lorsqu’on  distille  ce  sel  dans  des  vaisseaux  clos, 
avec  l’acide  sulfurique  , il  passe  de  l’acide  fluo- 
rique  pur , et  il  se  forme  mie  croûte  épaisse  sur 
l’eau  dans  le  récipient. 

Les  substances  ten  euses  précédemment  exa- 
minées , ainsi  que  les  alcalis , décomposent  ce  sel, 
l’ammoniaque  se  dégage. 

Si  on  distillé  du  fluate  d’ammoniaque  avec  du 
carbonate  de  chaux , on  obtient  du  carbonate 
d’ammoniaque  et  du  fluate  de  chaux.  Cette  dé- 
composition ne  peut  avoir  lieu  qu’à  l’aide  du 
calorique. 

Le  muriate  et  le  nitrate  calcaire  décomposent 
aussi  ce  sel.  Il  y a échange  de  base. 

Schèele  dit  que  ce  sel  trouble  la  dissolution  de 
sulfate  de  magnésie. 

Les  dissolutions  d’ai’gent , de  mercure  et  de 
plomb,  sont  aussi  décomposées. 


Colorant  en  rouge  les 
couleurs  bleues  végé- 
tales. 


Fluate  ammoniaco- 
siliceux. 

Décomposé  par  l’a- 
cide suitiirique. 


Id.  — par  la  baryte  , 
la  cbaux  , la  strontian* 
et  les  cdcalis. 


Id.  — par  la  craie,  on 
le  carbonate  calcaire  , à 
l’aide  du  calorique. 


Id.  — par  le  nitrat* 
et  muriate  calcaire. 

Dissolution  de  sul- 
fate de  magnésie.  . 

Dis.solutioas  métal- 
liques. 
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Fluate  de  magnési*. 

fLuate  de  magnésie. 

nir^celd  ^lag^ésie  est  dissoute  par  l’acide  lluorique , 

mais  elle  se  précipite  aussitôt  avec  l’acide , et 
forme  avec  la  terre , non  dissoute  , une  masse 
gélatineuse. 

pafiSs  ^d’fcide^^  par  excès  d’acidej  on  ne  peut 

jamais  l’obtenir  neutre. 

décomposé  par  toutes  les  bases  pré- 

décompose  ce  fluate  par  l’ammo- 
Bn  sel  triple.  maque  , il  se  forme  un  sel  triple , fluate  ammonia- 

co-mgnesien  ; c’est  ce  qui  arrive  pour  tous  les 
sels  magnésiens , quand  on  les  décompose  par 
1 ammoniaque  , et  la  décomposition  de  ces  sels 
s arrête  au  moment  où  les  doses  nécessaires  pour 
la  formation  du  sel  triple  qui  se  forme  , se  sont 
réciproquement  combinées. 


Fluate  de  glucine. 


Fluate  d’alumine. 


Fluate  de  glucine: 
Combinaison  inconnue. 

Fluate  d'alumine. 


- L alumine  donne  , avec  l’acide  fluorique  , un^ 
faible- dissolution  qui  ne  peut  être  cristallisée,  e> 
qui  se  met  en  gelée. 

Ce  sel  est  décomposé  par  toutes  les  bases. 

Fluate  de  zîrcope.  Fluate  de  zircone. 

On  n'a  point  encore  traité  cette  terre  avec 
l’acide  fluorique. 
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Finale  de  silice. 

Voyez  la  leçon  sur  l’acide  Iluoriqüé. 

DES  BORATES. 

Borate  de  baryte. 

La  baryte  se  combine  avec  l’acide  bora- 
ciqne. 

Ce  sel  est  insoluble  ; il  est  Indécomposable  par 
les  autres  teires  et  les  alcalis  : il  est  cependant 
encore  incertain  s’il  ne  serait  pas  décomposé  par 
la  cliaux. 

Il  est  décomposé  par  tous  les  acides  , mais  à 
froid  , car  à chaud  , c’est  autre  chose  : ce  sel 
étant  très-fixe  aù  feu , c’est  l’acide  boracicpie  qui 
décompose  les  sels  alcalins  et  terreux. 

Outre  les  alcalis  et  les  acides  , il  y a plusieurs 
sels  qui  décomposent  ce  borate  ; alors  il  y a action 
de  double  affinité  : c’est  ce  qui  ar  rive , si  on  met 
en  contact  du  muriate  de  chaux  avec  le  borate 
de  baryte , il  y a échange  de  base. 

Borate  de  stroiitiane. 

Inconnu. 

Borate  de  chaux. 

P our  préparer  ce  borate  , on  verse  de  l’eau  de 
chaux  dans  une  dissolution  d’acide  boracique  , 
jusqu’à  parfaite  saturation  : on  fait  ensuite  évapo- 
rer la  liqueur  saline  jus(]u’à  siccilé. 

Ce  sel  a peu  de  saveur  3 il  est  fixe  au  feu  et  se 
yiliifie. 


Fluate  de  sîllca. 


♦ 

Des  borates. 

Borate  de  baryteJ 

Dissolution  de  baryta 
pure. 

Dissolution  d’acide  bo- 
racique. 

Action  des  terres  et 
des  alcalis. 


Décompos»  à froid 
par  tous  les  acides. 


Dissolution  de  mu- 
riate de  chaux  et  de 
borate  de  baryte. 


Borate  de  strontiane-'  1 


Borate  de  chaux. 

Manière  de  préparer 
ce  sel. 


Sa  saveur  , sa  fixité 
ei  sa  viuifigatioa. 


Z5z  MANUEL  D’UN  COURS 

Il  est  insoluble  ^ ou  du  moins  plus  insoluble  cjua 
la  chaux. 


Décomposé  par  la 
ba.’vte.  » 

Action  des  acides  à 
chaud. 

Par  l’acide  muriatique. 


Borate  magnésico- 
«altaire  natif. 


Il  n’est  décomposé  que  par  la  baiyte. 

A 1 aide  de  la  chaleur , il  est  décomposé  par 
les  acides  cpi  en  précipitent  l’acide  boracique. 

On  doit  préférer , pour  faire  cette  expérien- 
ce , 1 acide  muriatique  , attendu  que  le  muriate 
de  chaux  qui  se  forme  , étant  soluble  , reste  en 
dissolution  dans  la  liqueur  ; avantage  que  l’on 
n aurait  pasi,  si  on  employait  l’acide  sulfuiique , 
parce  que  le  sulfate  de  chaux  se  précipiterait  en 
même  tems. 

On  a trouvé , il  y a plusieurs  années  , aux  en- 
virons de  Lunebourg,  dans  des  couches  de  sulfate 
de  chaux , une  substance  qui , à cause  de  sa  for- 
me et  de  sa  dureté  , reçut  le  nom  de  quartz  cu- 
bique. Westrumb  a prouvé,  par  des  expériences 
nombreuses  , que  cette  matière  est  un  sel  triple , 
composé  de  magnésie , de  chaux  et  d'acide  bora- 
cique , dans  les  rapports  suivans  : 

Acide  boracique.  . . . 0,660. 

Chaux o,io5. 

Magnésie 0,1 55. 

le  reste  en  matières  étrangères , qui  consistaient 
en  un  peu  de  fer , de  sihce  et  d’alumine. 

Les  alcalis  caustiques  sont  impuissims  jiour  dé- 
composer le  borate  magnésico-calcaire  natif  ; ce 
n’est  nue  par  les  acides , que  Westriuiib  est  par- 
venu à en  séparer  les  élémens , et  à en  détemii- 
ner  les  proportions.' 
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Borate  de  potasse. 

L’acide  boraeique  s’unit  facilement  à la  po- 
sasse. 

Ce  sel  a une  saveur  légèrement  alcaline. 

Il  cristallise  ii’régulièrement  en  prismes  à six 
faces , deux  grandes , deux  petites  avec  pyrami- 
des à quati'e  facès. 

Le  borate  de  potasse  ne  cristallise  comme  ce- 
lui de  soude , que  lorsqu’il  est  avec  excès  de  po- 
tasse. Quoique  sa  saveur  alcaline , dans  les  bora- 
tes de  potasse  et  de  soude , soit  très-marquée  ; et 
quoiqu’ils  colorent  en  vert  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , et  rétablissent  les  couleurs  rougies  par 
les  acides  , il  est  certain  que  l’excès  d’alcali  n’est 
point  pour  cela  à nud. 

Ce  sel  vitrifié  au  feu  est  plus  soluble  que  celui  de 
soude. 

Il  est  décomposé  par  la  baryte  et  la  chaux.  Lors- 
qu’on ajoute  ime  trop  grande  quantité  de  chaux,  on 
redissout  par  excès  de  chaux  ; cette  propriété  est 
remarquable  , que  la  chaux  en  excès  puisse  dis- 
soudre le  borate  de  chaux  qui  s’est  formé  : car  les 
sels  insolubles  sont  ordinairement  redissous  par 
excès  d’acide.  C’est  donc  pai’  excès  de  base  que 
cette  dissolution  a lieu. 

Les  acides  décomposent  ce  sel  ; mais  comme 
1 affinité  de  la  potasse , pour  l’acide  boracique , 
est  plus  forte  que  celle  de  la  soude  pour  ce  même 
acide  , cette  décomposition  se  fait  plus  difficile- 
ment. 


Borate  de  potasse. 
Sa  préparation. 


Sa  saveur. 

Sa  forme  cristalline. 


Action  de  ce  sel  sur 
les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , et  sur  celles 
rougies  par  les  acides. 


Sa  vitrification.' 


Décomposé  par  la  ba-' 
ryte  et  la  chaux.  * 
Borate  de  chaux  ren- 
du soluble  par  excès  da 
chaux. 


Décomposition  de  ce 
Sel  par  les  acides. 


Borate  de  soude. 

Son  liistoire  , son  ori- 
gine. 

Son  existence  dans 
Ja  nature. 

Borax  brut , tiachal. 
Borax  de  la  Chine. 


Borax  purifié. 


Cristallisation  de  ce 

tel. 

Action  du  calorique. 
Sur  des  charbons  ar- 
dens.  . . 

Borax  fondu , eal- 
•iné. 
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Borate  de  soude. 

Ce  sel  existe  dans  le  commerce  , sous  trois 
états;  1°.  borax  hmt , tincJial , ou  chrysocolle-, 
nom  qui  lai  vient  de  l'emploi  qu’en  font  les  cliau- 
dronniers,  les  bijoutiers  , et  les  orfèvres,  pour 
souder  les  métaux  ensemble  ; 2°.  borax  de  la 
Chine  ; ô . le  borax  de  Hollimde  , ou  borax  raf- 
finé. Le  borax  brut , tinchal , arrive  de  Perse  en 
Hollande  , en  cristaux  vert  poireau  , éllemis 
par  une  poudre  blanche  verdâtre. 

Pour  purifier  ce  sel , les  Hollandais  font  dis- 
soudre le  borax  dans  l’eau  bouillante;iIsy  mêlent 
de  la  chaux,  ou  de  la  soude,  et  onclai’ifie  avec 
des  blancs  d’œufs , ou  du  sang  de  bœuf.  Mar- 
graff  a trouvé  du  cuivre  dans  le  borax  brut  et  de 
l’argille  ; peut-être  cela  vient-il  des  vaisseaux  où 
on  le  prépare.  Sa  saveur  est  styptique , urineuse; 
il  verdit  le  sjuop  de  violettes,  parce  qu’d  contient 
excès  de  soude. 

Sa  forme  cristalline  est  un  prisme  à six  pans 
irreguhers , terminés  par  des  biseaux.  Jeté  sur 
des  charbons , il  répand  une  odeur  d’huile  em- 
pyi’eumatique  , qm  semble  annoncer  qu’il  tient 
des  matières  animales. 

Ce  sel  se  fond  aisément  au  feu  ; il  commence 
par  se  goniler  , et  prendi  e un  volume  considéra-  • 
ble  ; dans  cet  état,  il  porte  le  nom  de  borax  cal- 
ciné. Le  borax  n’est  nullement  altéré  dans  sa 
composition  ; il  n’a  perdu  que  soh  eau  de  cristallir 
sation.  . • , 
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SI  on  continue  à le  chauffer , il  s’affaise  et  se 
fond  en  un  verre  transparent , qui  éfleurit  à sa 
suiface.  Le  borax , ainsi  vitrifié , perd  au  moins 
les  de  son  volume  : on  le  préfère  souvent  à 1 a- 
cide  boracique , pour  des  essais  au  chalumeau , 
parce  qu’il  se  fond  plus  aisément,  et  qu’il  se  com- 
bine mieux  aux  substances  terreuses. 

L’air  n’altère  pas  ce  sel  il  s’éfleurit  cepen- 
dant à sa  surface  , en  perdant  une  portion  de  son 
€au  de  cristalhsation. 

Ce  borate  est  soluble  dans  l’eau  ; il  faut  envi- 
ron douze  parties  d’eau  fr-oide  , pour  en  dissoudre 
une  de  ce  sel,  et  six  parties  d’eau  bouillante. 

Le  borax  est  un  fondant  pour  la  silice  , et  le 
veixe  qui  se  forme  , est  alors  inaltérable  à l’air.  Il 
faut  avoir  soin  de  bien  diviser  la  terre , quand  on 
veut  la  fondre  avec  le  borax. 

Quand  on  soufle  au  chalumeau  une  substance 
terreuse , en  poudre  très  - fine  avec  du  borax , il 
faut  mettre  la  terre  au  fond , et  le  borax  par- 
dessus , afin  que  le  vent  ne  l’emporte  pas  ; on  doit 
aussi  ménager  le  vent , jusqu’à  ce  qu’il  y ait  un 
commencement  d’aglutination  : fi.  faut  mettre 
assez  de  borax  , pour  que  le  veixe  soit  transpa- 
rent ; car  s’il  y avait  trop  de  silice , le  verre  se- 
rait opaque. 

Le  borax  donne  une  couleiu:  jaunâtre  à la 
flamme  ; c’est  un  de  ses  caractères.  Il  dissout 
tres-bien  la  silice , et  1 on  voit  que  la  combinaison 
«St  piufaite  quand  le  globule  est  brillant. 


Borax  vitrifiiï 


Efleurit  à l’air. 

Dissous  st,en  crislallûi 
sation. 

Borax  et  silice. 

Effet  du  ckaluraeau. 

✓ , 


Couleur  que  donne 
le  borax  à la  ilaniiue. 


Employé  parles  fabri- 
fjitaiis  de  pierres  pré- 
cieuses. 


Borax  et  alumine. 


Décomposé  par  la  ba? 
ryte  et  la  cbaux. 


Borax  neutre , ou  bo- 
rax saturé  d’acide  bo- 
racique. 


Borax  décomposé  par 
la  potasse. 

Avec  l’ammoniaque  , 
nulle  action. 


Borax  décomposé  par 
l’acide  sulfuric^ue. 

kl.  — par  1 acide  ni- 
trique. 

M.  — par  l’acide  mu- 
riatique , Ote. 
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Les,  fabriquans  de  pieiTes  prt^cieuses  fausses,' 
aiment  mieux  employer  le  borax  , pour  fondant , 
que  l’acide  boracique  ; il  fond,  mieux , et  fait  un 
verre  Fixe  très-brillant , plus  beau  même  que  cer- 
taines pierres , mais  qui  n’a  ni  leur  densité , ni  leur 
dureté , ni  leur  poids. 

L’alumine , en  se  combinant  avec  le  borax , fait 
une  effervescence  très-rapide  ; cela  est  dû  appa- 
remment à un  peu  d’air , ou  d’acide  carbonique 
qui  s’y  trouve. 

La  baryte  et  la  chaux  décomposent  ce  sel.  Si 
l’on  emploie  de  la  chaux  vive  , on  opère  une  dé- 
composition complète. 

Le  borax  fait  reconnaître  la  présence  des  ma- 
tières métalliques , pour  la  manière  dont  son 
verre  se  colore. 

Le  borax  du  commerce  est  avec  excès  de  soude,* 
et  Bergman  a vu  que  pour  l’amener  à l’état  de 
sel  neutre  , il  absorbait  moitié  de  son  poids  d’acide 
boracique  ; ce  borate  neutre  n’est  pas  aussi  solu- 
ble que  le  borax  du  commerce.  ' ^ 

La  potasse  décompose  le  borate  de  soude , mais 
l’ammoniaque  ne  l’altère  en  aucune  manière  ; car 
sa  dissolution , par  une  évaporation  spontanée  , 
laisse  échapper  l’ammoniaque  , et  ne  conserve  à 
la  fin  que  de  l’acide  boracique. 

Tous  les  acides,  excepté  l’acide  carbom'que, 
décomposent  le  borax  à froid  et  en  general  tous 
les  borates  ; ils  en  séparent  l’acide  sous  la  forme  de 
paillettes.  Voyez  la  Leçon  sm'  l’acide  boracique. 

Mais 
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^lais  à l’aide  d'une  forte  chaleur , 1 acide  boraci- 
que  décompose  à son  toui’  presque  tous  les  sels 
dont  les  acides  sont  moins  fixes  que  lui. 

Borate  cV ammoniaque. 

Pour  obtenir'  ce  sel , on  disSout  de  l’acide  bora- 
cique  bien  pur  dans  de  l’ammoniaque  , jusqu’à  ce 
que  la  saturation  soit  complette  ; on  étend  ensuite 
cette  dissolution  dans  un  peu  d’eaü  , et  on  fait 
évaporer  au  bain  de  sable  environ  moitié  de  la  li- 
queur; elle  a fourni  au  citoyen  Fourcroy,  qmle 
premier  a fait  cette  expérience , mre  couche  de 
cristamc  réunis  , dont  la  surface  offrait  des  pyra- 
mides : j’ai  obtenu  aussi  ce  sel  en  lames  feuil- 
letées. 

Ce  sel  a une  saveur  piquante  et  urineuse  ; il 
verdit  le  syrop  de  violettes  ; il  perd  peu-à-peu  sa 
forme  crist'albne  , et  devient  d’une  couleur  brune 
par  le  contact  de  l’air;  il  parait  assez  dissoluble 
dans  l’eau. 

- Il  est  décomposé  par  la  baryte,  la  chaux,  la 
'potasse  et  la  soude. 

Il  diffère  des  autxes  borates , en  ce  que  l’am- 
moniaque se  volatUise , tandis  que  l’acide  reste 
pur. 

Borate  de  magnésie. 

Pour  préparer  ce  sel , on  jette  de  la  magnésie 
dans  une  dissolution  d’acide  boracique;  elle  s’y 
dissout  lentement.  La  liqueur  évaporée  donne  des 
cristaux  grenus  , sous  forme  régulière. 

Tome  1,  aa 


Borate  d’ammoniaque. 

Manière  de  préparer 
ce  sel. 


Sa  cristallisation. 


Sa  saveur. 

Son  action  sur  le  sv- 
rop  de  violettes. 

Exposé  à l’air. 

Sa  dissolubilité  dans 
l’eau.  . 


Décomposé  par  la  b.a- 
ryte  , la  cbaux  et  les  al- 
calis fixes. 


Borate  de  magnésie. 

Préparation  de  ce  sel. 
Susceptible  de  cris- 
talliser, 

•J 


Sa.  saveur. 


Su  fîs.ité  , sa  vitresci- 
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Ce  sel  a une  saveur  douce  et  comme  sucrée. 

Il  est  fixe  au  feu,  il  se  fond  et  fait  un  verre 
transparent,  qui  devient  opaque  par  refroidisse- 
ment, mais  qui  reste  clair,  si  l’acide  boracique 
est  en  excès. 


On  ne  connaît  pas  le  degré  de  solubilité  de 
ce  sel. 


Décomposé  par  la  ba- 
ryte et  la  chaux  et  par 
les  alcalis. 


La  chaux  et  la  baryte  décomposent  le  borate 
de  magnésie.,  les  alcalis  opèrent  le  même  effet. 


Id.  — par  les  acides. 

Les  acides  s’emparent  de  la  magnésie  , et  en 
sépare  l’acide  boracique. 

Borate  magnésien. 

Quand  on  veut  préparer  du  borate  magnésien' 

Calcaire  factice, 

calcaire  , on  mêle  du  sulfate  de  magnésie  avec 
du  muriate  de  chaux  , et  on  y ajoute  du  borate 
de  soude. 

/ 

Borate  de  glucine. 

Borate  de  glucine. 

Inconnu. 

Borate  d’alumine. 

Borate  d' alumine. 

Incormu. 

Borate  de  zircone.  ‘ 

' Borate  de  zircone. 

' Inconnu. 

Borate  de  silice  par  la  fusion. 

Borate  de  silice  par 
la  iUsiou^ 


On  n’a  point  encore  examiné  la  nature 
ce  sel.  ^ 


! 
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Des  Carhonates. 

Quand  on  veut  obtenir  les  différens  carbonates, 
voici  l’appareil  et  la  manière  d’opérer. 

Dans  une  grande  bouteille  à deux  tubulures  , 

on  met  im  acide  faible  , très-.éteudu  d’eau  ; à 

l ime  de  ces  tubulimes  on  adapte  un  long  tube , 

011  conduit  conique , dont  la  partie  rétrécie  est 

en  dedans , et  la  base  en  dehors  ; ce  tube  est 

\ 

destiné  à introduire  de  la  craie  délayée. 

On  peut  se  procurer  ce  conduit  conique  en 
prenant  un  matras  que  l’on  coupe  perpendicu- 
lairement à son  col , que  l’on  éfde  a la  lampe 
à son  extrémité  5 on  choisit  et  on  prépare  le 
matias  , ensorte  que  sa  partie  évasée  ait  sept  à 
huit  centimètres  de  diamètre , et  sa  partie  éfdée 
qui  est  dans  le  flacon  , environ  deux  millimètres; 
il  faut  que  le  col  ait  assez  de  hauteur  pour  qu’à 
l'aide  du  liquide  , délayant  le  caibonate  , on 
compiime  le  gaz  avec  une  force  supérieure  aux 
pressions  exercées  sur  lui  dans  les  autres  parties 
' de  l’appareil  : on  bouche  ce  conduit  à volonté  , à 
l'aide  d’un  piston  que  l’on  fait  en  prenant  ml 
tube  solide  de  veri’e  , sur  l'une  des  extrémités 
duquel  on  applique  du  verre  fondu  à la  lampe  , 
alln  d’avoir  des  inégalités,  et  l’on  entoure  cette 
extrémité  de  iilasse  ou  de  linge. 
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L EO  O .N. 

Des  carbonates. 

rrocéflé  pour  saîcref 
les  alcalis  et  les  terres 
d’acide  carbonicpie. 

Description  dslappa* 
reii. 


OQ  U 


S40  MANUEL  D’UN  COURS 

A la  (leuxiènie  tubulure , on  adapte  un  tube 
recourbé  , dont  l’ouverture  a environ  dix  à douze 
centimètres;  on  fait  plonger  la  deuxième  branche 
de  ce  tube  dans  ime  bouteille  semblable  à la 
première , dans  laquelle  on  met  une  dissolution 
de  potasse  ; on  peut  ajouter  successivement  une 
seiie  de  bouteilles  , dans  lesquelles  on  met  des 
dissolutions  J soit  alcalines  ou  teixeuses  ; quant 
aux  terres  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  se 
dissoudre  dans  1 eau  , on  les  délaie  seulement. 

L’appareil , ainsi  disposé , on  lute  toutes  le» 
jointj.ires  , ensuite  on  soulève  la  tige  ou  siphon  , 
et  l’on  inti’oduit  peu-à-peu  la  craie  délavée, 
qui , tombant  sur  l’acide  se  décompose , et  perd 
«on  acide  carbonique  , qui  est  obhgé  de  traverser 
les  dissolutions  , et  en  les  traversant,  le  gaz  acide ^ 
les  sature.  Lorsque  les  liqueurs  sont  entièrement 
saturées  , on  les  filtre  , et  on  les  fait  évaporer 
pour  obtenir  des  caibonates  cristalhsés  ( 1 }. 


Caibouate  de  barj  ce. 


Carbonate  de  haiyte. 


Carbonate  de  baryte 
natif. 

t En  gros  morceaux. 

En  fragmens. 

".  En  poudre. 


On  connaît  depuis  quelques  années  le  carbo- 
nate de  baryte  natif.  C’est  le  docteur  Withering , 
qui  le  premier  l’a  trouvé  dans  les  mines  d’.llston- 
moor  en  Angleterre.  On  trouve  aussi  ce  sel  dan» 


(i)  Ceux  qui  voudraient  préparer  en  grand,  ou  par 
d’autres  moyens  , ces  difl’érens  carbonates  peuvent  consul- 
ter l’ouvrage  de  Pelletier,  tome  II , page  4^3  , et  les  .\nnalci 
de  Chimie,  tome  XXVII,  pago  53;  on  y trouve  l’appareil 
du  citoyen  Welter. 
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le  filon  d’or  et  d’argent  de  Zmcof , dans  les 
monts  Altaï,  entre  l’Ob  et  l’Irtiche  en  Sibérie. 
On  en  trouve  aussi  à Strontian-Argylesliire. 

Cette  substance,  extrêmement  compacte  et 
dem^-tTcmsparente , a la  couleur  de  la  corne  ; 
elle  offre  un  tissu  fibreUx , et  se  divise  en  lames 
peu  régulières  , selon  la  direction  de  ses  libres  5 
la  cassure  transversale  a tm  coup  d’œil  gras , et 
offre  ime  forme  concave  et  convexe  , comme 
les  substances  siliceuses;  à l’extérieur,  les  fibres 
qui  composent  son  tissu  , se  trouvent  quelquefois 
de  longueur  inégale  , et  présentent  divers  fais- 
ceaux , séparés  par  de  petits  intervalles  , qui  lui 
donnent  une  apparence  cellulaire  , mais  cet  ac- 
cident ne  lui  est  point  essentiel. 

Le  carbonate  de  baryte  natif  de  Stronfran  , est 
sous  la  forme  de  prismes  agglutinés  , adossés  ho- 
rizontalement au  spath  calcaire.  Ces  prismes  pa- 
raissent avoir  une  forme  hexagone  et  des  stries 
parallèles  ; les  sommets  de  ces  prismes  sont 
tronqués. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  différens  'car- 
bonates de  baryte  est  très-forte  , elle  est  de 
42,583. 

Ce  sel  n’a  pas  de  saveur  , ni  d’odeur , c’est  un 
sel  neutre  , insoluble  ; mais  qui , comme  le  car- 
bonate de  chaux , est  soluble  dans  une  eau  char- 
gée d’acide  carbonique. 

On  forme  artificiellement  le  carbonate  de  ba- 
ryte , car  le  natif  est  assez  rare.  On  retire  la 


Carbonate  de  barvte 
de  Su'oiitian. 


Pesanteur  «pécilîfjna- 


Soluble  dan*  l’acide 
carbonique  liquide. 


Carbonate  de  baryte 
artificieL 


DiiTcrence  du  carho- 
Jiace  de  baryte  natif  , 
d avec  celui  préparé  par 
J’arc, 


Décomposé  par  le 
cliar'uQii. 


Ml  lange  des  carbo-_ 
notes  natif  et  ariificiel, 
cbaulL's  ensemble. 


C.ii’bonnte  de  baryte 
déco  niposé  les  acides 

juinéraux. 

Caiboiiato  de  stron- 
tiaae. 

Gui  boiiate  du  / natif. 
SU'tinUaue.  b factice. 


Caractères  du  carbo- 
nate nat.-f 

Sa  couleur  , sa  trans- 
parence. 

' Sa  pesanteur  spcci- 

« 
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baryte  du  sull'ate  c|ui  est  très-ct.inmun , et  on 
]a  sature  d’acide  carbonique.  On  peut  voir  (Leçon 
SU!'  les  substances  terreuses)  la  manière  d’obtenir 
la  baryte. 

Le  carbonate  de  baryte  natif  diffère  beaucoup 
du  carbonate  de  baryte  artificiel  ; le  premier  ne 
perd  pas  un  atome  de  son  acide  pai\.son  expo- 
sition, au  grand  feu,  au  lieu  que  le  second  en 
perd  une  petite  partie. 

Mele  avec  le  cltaibon , et  traité  à un  grand 
feu  , pendant  deux  heures  , dans  un  creuset  bras- 
qué  , le  carbonate'  de  baryte  se  décompose  , il 
se  dégagé  de  l’acide  carbonique  , et  la  baryte 
leste  pu] e.  Ce  procédé  est  toujours  incertain  et 
tiès-peu  expéditif. 

Si  on  met  du  carbonate  natif  avec  l’artificiel,  le 
tout  en  poudre  et  chauffé  ensemble , le  mélange 
prend  une  couleur  verte  interne,  rpi  dure  quelques 
mois  et  finit  par  disparaître. 

Tous  les  acides  minéraux  décomposent  ce  sel. 

Carbonate  de  stjontiane. 

Le  carbonate  de  strontiane  se  rencontre  àStron- 
tian,  dans  1 Argyleshiie , acc'ompagnaut  une  mine 
de  2>lomb. 

Ce  sel  estd’im  vert  clair  , il  s’en, trouve  aussi 
do  ti  ansparent  et  sans  couleur  ; il  est  strié  et 
quelquefois  sous  forme  cristalline  régulière.  Sa 
pésanteur  spécifique  est  de  56,585  à 56,y5o.  Ce 
carbonate  est  conséquemment  plus  léger  que  le 
caibonule  de  baïq  te. 


I 
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Le  carbonate  de  stroutiane  retient  assez  foxte- 
rnent  le  gaz  acide  caibonique  ; mais  ave^des  pré- 
cautions , et  en  continuant  le  feu  , on  peut  en 
séparer  jusqu’à  cinq  ou  six  pai’ties  de  gaz  acide 
caibonique  , sur  cent  de  cai'Donate  de  strontia— 
ne  5 sans  que  le  creuset  soit  attaque  : il  faut  cepen- 
dant avoir  l’attention  de  ne  pas  donner  un  feu 
trop  fort , car  alors  cette  terre  attaquerait  le 
creuset , et  fournirait  un  verre  coulem'  de 
chrysolite. 

Si  l’on  ajoute  à cent  paities  de  caibonate  de 
strontiane  , dix  parties  de  charbon  en  poudie., 
et  que  l’on  fasse  avec  un  peu  de  colle  d’amidon  , 
une  pâte  solide , on  parvient  à décomposer  ce 
sel.  A cet  effet , on  met  cette  pâte  dans  un  creuset, 
dans  lequel  on  amisunpeu  de  charbon  en  poudre, 
nouvellement  calciné  ; on  pose  la  pâte  dessus 
le  charbon  ; on  recouvre  le  tout  de  poudre  de 
charbon , on  adapte  aussi  au  creuset  un  couvei- 
cle  , et  on  lute  avec  un  peu  de  terre.  Le  creuset 
ainsi  disposé  , on  l’expose  à un  feu  très-fort , 
pendant  une  bonne  heure  : ce  teuips  suffit  pour 
dégager  le  gaz  acide  carbonique.  Le  creuset 
étant  réfroidi,  on  l’ouvre,  et  on  y trouve  la  petite 
boule  parfail;ement  conservée  , ne  pesant  que 

parties. 

Si  l’on  fait  dissoudre  ensuite  la  matière  restante 
dans  l’eau  distillée  , on  obtient  la  strontiane 
cristallisée. 

Pour  obtenir  le  caibonate  de  strontiane  factice, 
on  exriose  à l’air  une  dissolution  de  cette  terre 


\ 


I 


Action  (lu  fa'ori(]ii,e 
sur  ce  sel. 


Carlionate  cls  stron- 
liaiie  e:  charbou. 


Strontraue  prorenant 
(le  l’expérience  précé- 
dente , dissoute  dans 
Toau  et  cristallisée. 

Carbonate  de  stroh- 
liaue  Ikctice. 
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dans  l’eau , il  ,se  forme  une  pellicule  blanche  qui 
nest  quo4a  combinaison  de  lastrontiane  avec 
le.gaz  acide  carbonique  qu’elle  a puisé  de  l’at- 
‘ mosphère. 

^‘^^^‘^'<^es™éraux  décomposent  le  carbonate 
de  strontiane. 

^ ftop,a,és  de  ce  car-  Ce  carbomite  n’est  ni  vomitif,  ni  mortel,  tandis 

que  les  caibonates  de  baryte  natif  ou  artificiel 
le  sont , ce  qm  indique  une  très-grande-différence 
entre  ces  carbonates. 


Carbonate  de  chaux. 


Histoire  naturelle  des 
substances  calcaires  , 
leur  classification , etc. 

a.  Coquille 
f'ossiüe. 
Teire 
l coquilJière. 

I c.  Pierre  i 
Cabonate  / bâtir. 


de  fliaux. 


U.  Piîarbre 
Iblanc. 
e.  Stalac- 
' tite. 

/■  Spath 
calcaire. 


Carbonate  de  chaux. 

Toutes  les  matières  calcaires  en  général  sont 
des  sels  neutres , résultant  de  la  combinaison  de 
1 acide  carbonique  avec  la  chaux. 

Il  y a une  foule  de  substances  de  ce  genre  , tels 
sont  la  craie  , les  spaths  , les  marbres , les  co*- 
quilles  J les  concrétions  , etc.  Tous  ces  sels  sont* 
modifiés  dans  le  tissu , la  transparence  , le  grain  : 
cesvariations  viennent  de  la  vitesse  ou  de  ia  lenteur 
de  la  combinaison,  des  événemens  subséquens  de  •’ 
la  température  , etc.  Ces  matières  sont  ordinaire- 
ment colorées  par  des  substances  métalliques  , 
telles  que  le  fer,  la  manganèse  , etc.  T'oyez  la 
Chimie  de  Fourcroy,  et  les  différens  ouvrages 
d’Histoire  naturelle. 


Le  spath  d Islande  a la  propriété  de  fournir  une 
double  image  , phénomène  que  l’on  n’a  pas 
encore  bien  expliqué. 

Craie  en  poudre.  La  craie  carbonate  calcaire  , improprement 

appelée  blanc  d’Espagne  , se  prépare  en  France , 


/ 
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à ISlarly  , au  bas  de  Meudon , au  Cavereau  , etc. 

Voyez  mon  Mémoire  sur  la  manière  de  préparer 
le  bicmc  de  craie  , etc.  Annales  de  chimie,  tome  ' 

XXVI. 

C’est  sur  le  spath  calcaire  le  plus  transparent , Marbre  blanc  réduit 
ou  sur  le  marbre  blanc  (jue  1 on  doit  raire  les  expé- 
riences cpii  établissent  les  propriétés  de  ce  sel 
teneux. 

/ 

Exposé  à l’action  du  feu  , il  perd  son  acide  et 
son  eau  de  cristallisation. 


A cet  effet , on  prend  du  spath  calcaire  ou  du 
mai  bre  réduit  en  poudre  5 on  l’introduit  dans  une 
cornue  de  porcelaine,  de  terre  , ou  mieux  dans  un 
tube  de  veiTe  vert  bien  luté  : on  peut  encore  se 
ser\’’ir  d’un  canon  de  fusil  (i)que  l’on  fait  passer 
à travers  un  fourneau  : on  adapte  à son  extrémité 
inférieure  un  tube  de  sûreté  recoiubé,  qui  va 
plonger  sous  une  cloche.  On  chauffe  ensuite  le 
tube  , et  l’on  obtient  sous  la  cloche  du  gaz  acide 
carbonique  : il  reste  dans  le  tube  ou  dans  la  cornue 
de  la  chaux  vive  , substance  qui  ne  fait  plus  effer- 
vescence avec  les  acides. 


Spath  calcaire  chauEfé 
dans  un  tube. 

Description  de  l’ap- 
pareil et  manière  d’o- 
pèrér. . 

I 


Si  on  chauffe  brusquement  du  spath  calcaire 
transparent , il  décrépite  et  perd  sa  transpa- 
rence. 


Spath  calcaire  sur  des 
charbons  ardens. 


( I ) Quand  on  se  sert  d’un  canon  de  fusil , il  ne  faut  pas 
être  surpris  si  l’on  obtient  un  peu  de  gaz  hidrogene.  Ce 
gaz  est  produit  par  l’action  de  l’eau  contenue  dans  le  sel 
terreur  parle  fer. 
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Le  procédé  que  l'on  emploie  pour  la  fabrication 
e la  chaux,  est  établi  sur  le  principe  que  nous 
venons  d’indiquer  clans  les  expériences  précéden- 
tes ; cm  cherche  toujours  à enlever  aux  matières 
calcaires  leur  acide.  V 

obtenir  On  se  sert  plus  communément  pour  obtenir 
I la  chaux , d’une  espèce  de  pierre  calcaire  dure 

que  l’on  nomme  pierre  à chaux.  On  arrange  ces 
- • pierres  dans  une  espèce  de  four  ou  de  tourelle , ■ 

de  manière  qu’elles  forment  une  voûte.  On  allu- 
me sous  eette  voûte  un  feu  de  fagots  , que  l’on 
continue  jusqq  à ce  qu’il  s’élève  une  ilamme  vive , 
sans  fumée  , à environ  trois  mètres  au-dessus  du  ' 

four , et  jusqu  à ce  que  le^  pierres  soient  d’une  i 
grande  blancheur. 

^ Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  donner  trop  de  / 

feu , car  la  surface  des  pierres  se  vitrifie , surtout  i 
orsqu’elles  contiennent  de  la  silice  et  de  l’alumi-  J 
ne  . clans  ce  cas  la  chaux  est  insoluble  j c’est  ce  | 
qu  on  appelle  c/zcznx  brûlée.  1 

■ Si  1 acide  n a pas  été  tout  dégagé  , la  chaux  est"  | 

encore  insoluble  : ce  qui  se  rencojitie  souvent 
dans  la  chaux  du  commerce.  L’on  y trouve  aussi 
des  morceaux  trop  cuits  , ou  pas  assez  cuits. 

L oxide  de  fer  que  contient  la  pierre  , est  aussi 
très-projire  à exciter  la  fusion  : aussi  faut-il  pour  ' 
les.  pierres  ochreusçs , chauffer  modérément  et 
plus  long-temps. 

Les  oxides  de'  fer  et  de  manganèse  rendent  la  ! 
chaux  meilleure  j l’oxide  de  manganèse  sm-tout. 
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Souvent  une  pierre  à chaux  est  blanche  à la  car- 
l'ière  ; exposée  à 1 aii’  elle  noircit  5 elle  devient 
même  d'un  beau  noir  velouté.  C est  1 oxigène  de 
ratinosphère  c[ui  développe  1 oxide  de  fer  ou  de 
inangai;ése  , (jui  était  d abord  en  état  d oxide 
blanc  : l’eau  favorise  singulièrement  le  dévelop- 
pement de  cette  oxidation. 

Pour  Cjue  la  chaux  soit  bonne , elle  doit  etre 
sonore  , dure  , s’échauffer  promptement  et  forte- 
ment avèc  l'eau  , et  donner  une  fumee  épaisse. 

Lie  carbonate  calcaire  n est  point  altérable  à 
l’air. 

Ce  sel  n’est  pas  dissolubîe  dans  l’eau  pure , mais 
il  est  soluble  dans  l’eau  chaT-gée  d’acide  carboni- 
que. C’est  ainsi  que  la  nature  dissout  des  masses 
calcaii-es  , que  les  eaux  charient  et  déposent 
ensuite. 

Lorsque  par  leur  exposition  à l’air,  les  eaux 
perdent  l’acide  qui  favorisait  la  dissolution  de  la 
substance  calcaii'e  , il  se  forme  des  dépôts,  delà 
les  stalactites , et  les  incrustations  qui  se  forment 
dans  les  fontaines , etc.  et  même  les  couches  de 
roches  calcaires  feuilletées , qui  ont  sans  doute 
été  tenues  er\  dissolution. 

Si  ces  eaux  ont  perciu  très-vite  l’acldè  qui  favo- 
risait la  dissolution  , il  y a un  précipité  ii’régulier  ; 
* de  là  les  pierres  calcaires  , tendres  , cellulaires , 
: peut-être  même  les  tufs  en  éponge  : mais  si  l’é- 
vaporation de  l’acide  a été  lente , de  là  la  cristalli- 
sation, les  marbres  , stalactites , etc. 


i 


I 

Nulle  action  de  la  part 
de  l’air. 

Chaux  eç  eau  char- 
gée d’acide  carbonirpe; 


Moyens  que  là  nature 
emploie  pour  former 
les  substances  calcaires 
eu  général. 


Substances  calcaires 
irrégulières. 

Siib.stanccs  calcairca 
régulières. 
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Action  du  calorique 
sur  de  l’eau  acidulé  te- 
nant de  la  chaux  en  dis- 
solution. 


Si  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  acidulé , tenant  du 
carbonate  de  chaux  en  dissolution , l’excès  d’a- 
cide s évapore , et  le  carbonate  calcaire  se  dé- 


riissolution , acide  de 
carbonate  de  chaux  et 
alcalis. 


Dissolution  calcaire 
acide,  saturée  de  chaux. 
Précipitée. 
Redissoute. 


pose.  Ce  procédé  peut  être  employé  avec  avan- 
tage dans  1 analyse  des  eaux  minérales. 

Si  on  verse  dans  une  dissolution  acide  de  car- 
bonate de  chaîné,  unalcah,  de  l’ammoniaque  par 
exemple , on  aura  un  précipité.  Le  précipité  que 
I on  obtient  ainsi , embarrasse  souvent  dans  les 
analyses  des  eaux  minérales  j car  on  ignore  si  le 
précipité  est  dù  à de  la  chaux , ou  à de  la  magné- 
sie : il  faut  alors  le  vériher.  Si  c’est  un  carbonate 
calcame,  que  tient  l’eau  en  dissolution,  il  fera 
effervescence  avec  les  acides  ; si  c’est  de  la  ma- 
gnésie , d n’y  en  aura  pas. 

sature  de  chaux  1 exces  d acide  carboni- 
que , qui  se  trouve  dans  une  dissolution  de  terre 
calcaire  , il  se  formera  sur-le-champ  un  précipité. 
Toutes  ces  expériences  prouvent  donc  que  la 
chaux  n’est  dissoute  dans  l’eau  que  pal-  un  excès 
d’acide. 


Carbonate  calcaire, 
décomposé  par  les  acides 
sulfurique , nitrique  et 
muriatique. 

Id.  — par  les  acides 
fluorique  et  boracique. 


Carbonate  calcaire  et 
silice. 


Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  , 
décomposent  le  carbonate  calcaire  ; ils  en  déga- 
gent l’acide  carbonique  avec  effervescence  : les 
alcalis  précipitent  la  chaux  de  ces  dissolutions. 

L acide  fluorique  décompose  aussi  ce  sel , ainsi 
que  1 acide  boracique  j mais  ce  dernier  ne  dé- 
compose pas  le  sel  calcair  e à froid. 

Le  car  bonate  calcair  e aide  la  vitrification  de 
quelques  substances  pierreuses  et  terreuses  j 
arec  la  terre  silice e , il  la  fait  entrer  eu  fusion, 
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il  faut  ordinairement  tiers,  ou  un  quait  de 
silice. 

Lorsque  ce  sel  est  mêlé  par  la  nature  avec  une 
terre  argilleuse , cette  matière  mixte  porte  le 
nom  de  marne. 

La  baryte  décompose  le  carbonate  calcaire , 
mais  à l’aide  du  calorique. 

Le  muriate  d’ammoniaque  est  décomposé  par 
ce  sel  ; il  en  résidte  d’une  paî  t , du  muriate  de 
chaux , et  de  l’autre  du  carbonate  d’ammoniaque, 
que  l’on  appelait  autrefois  , sel  volatil  d'Angle- 
terre , alcali  volatil  concret. 

On  fait  cette  opération , en  distillant  dans  une 
cornue  de  arès  , un  mélange  d’une  partie  de  mu-  niaque. 

° , ; Craie  et  muriate  d arn- 

riate  d ammoniaque  , et  de  deux  parties  tie  craie , moniaqueendistillation, 
le  tout  réduit  en  poudre  et  bien  mêlé.  On  adapte 
« la  cornue  un  ballon  avec  une  allonge  d’une 
grande  capacité,  et  onlüte  bien  toutes  les  join- 
tures. On  donne  le  feu  par  degrés , jusqu’à  faire 
rougir  le  fond  de  la  coniue  ; il  faut  avoir  soin  de 
refroidir  les  récipients  avec  dés.  Linges  mouillés.  Il 
passe  des  vapeurs  blanches  , qui  se  condensent  en 
cristaux  très-blancs , sur  les  parois  des  récipients  ; 
c’est  le  carbonate  d’ammoniaque.  Nous  avons 
dans  cette  expérience  une  nouvelle  preuve  que  la 
différence  de  température  change  les  affinités  ; 
car  le  carbonate  d’ammoniaque  décompose  à froid 
le  muriate  de  chaux , ce  qui  démontre  une  ano- 
malie ; à chaud , le  contraire  arrive  : le  calorique 
tend  à détacher  l’acide  carbonique  de  la  chaux,  et 
i’4mmoniac|ue  de  l’acide  muriatique  5 dès-lors  il 


Do  la  marna. 


Carbonate  calcaire  , 
décomposé  par  la  ba- 
ryte. 

Id.  — par  le  muriata 
d’ammoniaque. 


Sel  volatil  d’Angle- 
terre , alcali  volatil  con- 
cret. 

Manière  de  préparer 
le  carbonate  d’ammo- 
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n est  pas  étonnant  que  l’équilibre  des  airiniiés  di- 
vellentes  et  quiescentes , soit  renversé  de  ce  qu  il 
. était  à froid , et  qu’il  change  ainsi  totalement  à 

chaud. 

CuiLonate  Je  potasse.  Carhonaie  de  poLasse. 

itlT  de ‘mou?’':'  , Qi-»and  on  veut  combiner  la  potasse , et  en  gé- 

néral les  alcalis,  avec  l’acide  carbonique  , on  se 
sert  de  1 appareil  décrit  au  commencement  de 
cette  Leçpn;  mais  il  faut  touj ouï  s disposer  l’appa- 
reil , de  nicurière  que  les  surfaces  puissent'  se  re- 
‘ ■ nouvelferj  ce  qui  s opéré  encore  beaucoup  mieux 

par  1 appareil  à doubles  siphons  de  retoui-  ( Tjoyez 
la  Leçon  sur  1 acide  carbonique),  qui  agitent  et 
transvasent  d eux  - mêmes  les  liqueurs  ; ce  qui 
renouvelle  les  surfaces. 


Diverses  Jénominntions 
<)_e  ce  sel , lorsqu  il  n’est 
pas  sature  d’acide  car- 
lioniquo. 


Huile  de  tartre  par 
tIvraiUanue, 


L.  acide  carbonique , quoique  faible  , neutra- 
lise les  matières  alcalines,  et  forme  des  sels;  ce- 
pendant les  alcalis  conservent  aveclui  la  propriété 
de  colorer  encore  les  teintures  végétales  , les  ver- 
dir,  et  gardent  un  peu  de  saveur  alcaline.  Ainsi 
1 acide  carbonique  n’a  pas  la  propriété  tant  satû-'' 
rante  , a 1 egard  des  alcahs  et  des  terres  que  Içs 
autres  acides. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  connaît  le  cai'- 
bonate  de  potasse  dans  cet  état  de  pureté  : on  le 
croyait  autrefois  déliquescent  ; on  l’appelait  al- 
cali du  t.iitre  , parce  qu’on  le  retirait  de  l'inciné- 
ration du  tartre  du  vin  : quand  il  était  humecté 
par  l’air,  on  l’appelait  huile  de  tartre  par  défail- 
lance. Cette  propriété  ne  dépendait  que  de  ce 


/ 
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rpie  le  sel  fixe  de  tartre , n était  pas  saftiré  d’acide 
carbonique. 

Bolmius  a obtenu  ce  sel  sous  une  forme  cristal- 
line régulière  ; il  n’a  pu  expliquer  le  fait.  Black  et 
Berginann  ont  ensuite  Jeté  un  grand  jour  sur  ce 
phénomène. 

Comme  on  est  maintenant  parvenu  à préparer 
ce  sel  de  toute  pièce , en  combinant  directement 
le  gaz  acide  carbonique  avec  la  potasse  , on  a 
reconnu  la  possibilité  d’obtenii’  un  sel  dont  les 
propriétés  sont  toutes  différentes  de  celui  doût 
nous  venons*  de  parler.  On  lui  a donné  le  nom  de 
caibonate  de  polasse  neutre,  pom’  le  distinguer 
des  autres  alcalis  non-satuiés  qui  existent  dans 
le  commerce. 

Le  carbonate  de  potasse  neutre  , n’est  plus 
caustique  ; il  est  seulement  salé,  laissant  une 
légère  saveur  urineuse. 

Ce  sel  est  très-altérable  au  feu.  Exposé  au 
calorique , il  perd  les  ~ de  sou  poids  , et  ce 
•.  qui  reste  est  de  la  potasse  caustique. 

.*■  Si  on  le  distille  dans  une  cornue  , on  en  re- 
tire l’eau  de  cristallisation  , et  son  acide  dans 
l’état  aériforme.  La  potasse  reste  au  fond  de  la 
cornue  , retenant  toujours  ùn  peu  d’acide  car- 
bonique , qu’il  est  très-difficile  de  lui  enlever. 

- Ce  sel  est  parfaitement  inaltérable  à l’air. 

Quand  on  dissout  de  la  potasse  du  commerce 
dans  de  1 eau  , elle  commence  par  en  absorber 
une  certaine  quantité  qu  elle  solidifie  , puis  la 
potasse  se  disscul  dans  l’excès  d’eau  qu’on  ajoute. 


I 


Cristaux  de  tartre  de 
Eüliniiis. 

Travaux  de  Black  et 
de  Bergman  sur  ce  seJ. 

I 

Carbonate  de  potasse 
saturé. 


Carbonate  de  potassa 
impur  du  commerce.' 
Manière  de  l’ob  tenir 
dans  les  arts. 


Saveur  du  carbonate 
de  potasse  saturé. 


Son  altérabilité  par 
la  l’eu. 


Distillé  dans  des  vais* 
seaux  clos. 


Action  de  l’air. 

Phénomènes  (jui  s» 
passent  pendai^t  la  di>:- 
soliition  de  la  potasse 
du  commerce. 
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En  général , lorsqu’îin  sel  absorbe  de  l’eau  et 
qu  il  la  solidifie , il  doit  naturellement  se  dégager 
du  calorique  , qui.  constituait  la  liquidité  de 
feau.  C’est  le  contraire  lorsqu’il  produit  du  froid. 

L absorption  de  l’eau  par  la  potasse  , est  véri- 
tablement une  combinaison  , en  vertu  de  l’affini- 
té , qui  s'exerce  ; ce  qui  est  très-différent  d’une 
simple  extention  par  dissolution  dans  un  liquide  j 
voilà  pourquoi  il  se  dégage  une  chaleur  qui  devient 
sensible. 


Cet  effet  n’a  heu  que  sur  la  potasse  du  com- 
merce. 


Carbonate  de  potasse 
en  dissolution  dans  l’eau 
pour  produire  du  froid. 


Effet  contraire  obtenu 
quand  le  sel  est  dessé-' 

«né. 


Si  on  met , au  contraire , un  sel  bien  cristal- 
lise dans  l’eau  , il  y a constamment  production 
de  froid  , car,  dans  ce  cas,  il  n’y  a pas  d’eau  à 
sohdifier , c’est  ml  solide  qui  passe  à la  liqm'dité. 

Mais  , si  on  emploie  un  sel  desséché , il  exerce 
d’abord  la  force  d affinité  qu’il  a avec  l’eau , il 
la  prend , s’en  empare  , et  en  dégage  le  calorique  ; 
ensuite , lorsqu’il  est  satin  é d’eau  solidifiée  , se 
dissolvant , rentre  dans  la  classe  des  sels  cristal- 
lisés. 


Carbonate  de  potasse 

ei  eau. 

Cristallisation  de  sel. 


■M 


Carbonate  de  potasse 
et  acàdes. 


Il  ne  faut  que  quaü'e  parties  d’eau  froide  pour 
en  dissoudre  une  de  ce  sel  : on  obtient  par  l’éva- 
poration et  le  refroidissement  îles  cristaux  sous 
diverses  formes  ; la  jilus  commune  est  le  prisme 


quarre , ou  lames  avec  des  sommets  dièdres  trian- 
gulaires , ensprte  que  la  face  répond  à un  des^i 
angles  solides  des  prismes.  ' i 

Le  carbonate  de  potasse  est  décomposé  par 
tous  les  acides.  On  peut  mémé  ciiasser  l’acide  des 

carbonates 


r 
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carbonàfes  par  des  résidus  acides  impurs  étendus 
d’eau , et  pirr  des  résidus  de  distillation , tels  que 
du  sulfate  acide  de  potasse  , etc.  dissout  dans 
l’eau  , l’acide  carbonique  se  dégage  toujours  avec 
effervescence. 

L’acide  boracique  ne  décompose  pas  à froid 
le  carbonate  de  potasse , mais  en  élevant  la  tem- 
pérature , la  décomposition  a lieu. 

Ce  sel  peut  servir  , comme  la  potasse,  de  fon- 
dant-aux  terres  vitriüables , attendu  que  le  calo- 
rique le  décompose , en  lui  enlevant  l’acide 
carbonique. 

Si  l'on  prend  une  partie  de  silice  et  trois  de 
potasse , et  que  l’on  fasse  du  tout  une  pâte , on 
obtiendra  un  verre,  soit  au  chalumeau , soit  fondu 
dans  un  creuset. 

La  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux  décom- 
posent ce  sel.  Si  l’on  verse  une  dissolution  de  ces 
substances  terreuses  , dans  une  dissolution  de 
carbonate  de  potasse  ,il  se  forme  , sur-le-champ , 
nn  précipité  ; l’acide  carbonique  se  porte  sur  la 
substance  terreuse  pour  former  un  sel  insoluble , 
tandis  que  la  potasse  reste  en  dissolution  dans 
la  liqueur.  On  pourrait  préparer  ainsi,  par  cette 
décomposition , la  pieive  à cautère  , ou  potasse 
caustique.  Il  faut  sur-tout  avoir  attention  de  faire 
évaporer  promptement , et  dans  des  vases  d’ar- 
gent, afin  de  l’avoir  pure,  et  qu’elle  n’absorbe 
pas  d’acide  carbonique  ; ensuite , on  la  dessèche  , 
on  la  fond,  et  on  la  coule  sur  un  marbre,  ^^orez 
j)Our  les  détails,  potasse  fondue 

Tümc  I. 


Carbonate  de  potasse 
pouvant  servir  de  fon- 
dant aux  terres  vitri- 
iiables. 


Carbonate  dépotasse 
décomposé  par  la  ba- 
ryte , la  strontiane  et  la. 
chaux. 


Potasse  caustique. 


354  MANUEL  D’UN  COURS 

Les  sels  neutres  ne  sont  point  altérés  par  ce 
carbonate. 

Les  sels  magnésiens  ordinairement  ne  donnent 
pas  de  précipité  à froid , lorsqu’on  les  mêle  avec  le 
carbonate  de  potasse  ; mais , si  on  fait  bouillû-  le 
mélange,  on  l’obtient  : le  même  effet  a lieu  , si 
on  expose  le  mélange  a l’air  , il  se  forme  im 
carbonate  de  magnésie  , que  l’on  peut  même  ob- 
tenir cristallisé.  Cela  donne  d’excellens  moyens 
de  séparer  la  chaux  , la  baryte  , et  l’alumine  de 
la  naagnésie  ; car  , en  versant  dans  une  dissolu- 
tion ces  substances  terreuses  du  carbonate  de 
potasse  , on  précipite  d’abord  la  chaux  en  l’en- 
levant au  sulfate  , nitrate , etc. , si  elle  se  trouve 
combinée  à ces  acides  dans  une  liqueur  qu’on  a 
analysée  ; si  l’on  chauffe  ensuite  la  hqueur  , on 
obtient  la  magnésie. 

Le  carbonate  de  potasse  est  employé  en  mô-: 
decine.  ' 
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TRENTIÈME  LEÇON. 

Carbonate  de  soude. 

Ox  appelait  autrefois  ce  seÇ  nairum  ,nat.ron  \ 
alcali  minéral , sel  de  soude. 

Dans  les  arts  , on  retire  la  soude  de  l’inci- 
nération des  plantes  mai’ines  ; c’est  ce  cj^ui  forme 
le  carbonate  de  soude  du  commerce. 

On  le  neuve  en  masse  dans  la  terre  et  dans 
beaucoup  d’eaiLX  minérales  , ce  sont  les  eaux 
acidulés  alcalines  ; le  Nil  en  laisse  après  ses 
débordemens. 

Il  parait  que  le  carbonate  de  soude  natif  vient 
du  sel  marm , décomposé  pai’  les  matières  vé- 
gétales et  animales  , et  sur-tout  par  la  chaux  ; 
aussi , voit-on  des  éflorescences  de  carbonate  de* 
soude  aux  parois  des  murs  , bâtis  avec  des  terres 
coqurilières  , aux  voiites  des  ponts  , et  sur-tout 
aux  caves  près  de  la  mer  ; c’est  alors  le  rnuriate 

soLK  e qui  se  tiouve  décomposé  par  une  subs- 
tance terreuse. 

Le  plus  ordinairement  , la  soude  se  tire  des 
P antes  mannes  par  la  combustion  j c’est  la  ba- 
/ r//e  d Espagne  qui  fournit  la  plus  belle  soude. 

A cet  effet,  on  forme  des  amas  de  ces  plantes 
salees  , on  creuse  , à côté  de  ces  tas , une  fosse 
•onde,  qui  s’élargit  vers  le  fond,  et  qui  a en- 
vuon  un  mètre  de  inofondeur  c’est  dans  ce 


Trentième  Leçon.' 
Carbonate  de  soude. 

Différentes  dénomi- 
nations de  ce  sel. 


Son  existence  dans  la 
nature. 


Procédé  des  arts  pour 
extraire  la  soude  des 
plantes  marines. 
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foyer  qu’on  bride  ces  végétaux  : la  combustion 
se  continue  sans  inteii’uption  pendant  plusieurs 
jours  ; et , lorsque  toutes  les  plantes  sont  brûlées  , 
on  trouve  une  masse  de  sel  alcali , qu’on  divise 
en  morceaux  , pour  en  faciliter  la  vente  et  le 
tiansportj  c est  ce  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  pierre  de  soude  ou  soude. 

On  pile  ensuite  cette  pierre  , on  l’expose  dans 
une  cave  , ou  elle  prend  de  l’acide  carbonique  , 
on  lessive  comme  pour  le  salpêtre  , le  sel  marin 
s’en  sépare  , et  l’on  décante  ; enfin , on  a du 
carbonate  de  soude. 

La  soude  est  à l’état  caustique  dans  la  plante  j 
car  J si  on  verse  de  1 acide  sùllurique  , ou  muiia— 
tique  J Sur  la  plante  pulvérisée  , on  obtient  un 
sulfate  , ou  im  muriate , sans  effervescence  j 
mais  dans  la  combustion  , le  chaibon  même  de 
,1a  plante  fournit  l’acide  carbonique,  et  le  cai- 
bonate  se  compose. 


Manière  de  préparer 
le  carbonate  de  soude 
saturé. 


Quand  on  veut  obtenir  ce  sel  parfaitement 
pur  et  bien  ciistallisé , on  peut  opérer  comme 
pour  le  carbonate  de  potasse. 

On  le  fait  encore  en  impi  égnant  les  parois  du 
vase  de  dissolution  de  soude  , et  en  versant  dans 
ce  vase  de  l’acide  carbonique  ; on  le  couvre  d’ime 
vessie  mouillée  , et , au  bout  de  quelques  heui'es , 
la  combinaison  est  faite  , la  vessie  est  enfoncée 
à cause  du  vide  qui  s’est  formé  dans  le  vais- 
seau , et  le  sel  neutre  est  déposé  en  cristaux  l é- 
j^uliers  sur  les  pai'ois. 
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Ce  sel  a une  légère  saveur  alcaline , il  est  plus 
neutre  que  le  ctu  bonate  de  potasse.  Ces  cristaux 
sont  des  octaèdres  rhomboïdaux  , dont  les  pyra- 
mides sont  ti'onquées  ti'ès-près  de  leur  base. 

Il  perd  au  feu  la  soixante-quatiième  partie  de 
son  poids  sur  cent.  Si  on  continue  le  feu , il  perd 
son  acide  carbonique  et  devient  caustique  ; car , 
à mesiu-e  que  l’acide  se  dégage  , celui  qui  reste 
est  plus  enveloppé , plus  retenu  par  la  soude  ; 

ce  qui  oblige  à donner  sur  la  fin  un  fort  coup 
de  feu. 


Sa  saveur  et  sa  forma 
cristalline. 

Carbonate  de  soude 
en  beaux  cristaux. 


Action  du  feu. 


Ce  sel  s éileurit  a 1 air  , et  les  cristaux  de 
caibonate  de  soude  se  réduisent  en  farine  , c’est 
que  ce  carbonate  a moins  d’affinité  avec  l’eau 
que  l’ail-.  L’air  chaud  et  sec  de  l’été  agit  vivement 
sur  lui , cependant  l’air  ne  lui  enlève  que  la  moitié 
envn-on  du  poids  de  l’eau  qu’ü  contient,  et  c’est 
a remarquer , car  pour  lui  ôter  plus  d’eau  , Ü faut 

plus  que  l’action  de  l’air  sec  , il  faut  l’action  du 
calorique. 


Action  de  l’air,  son 
éflorescence. 


Le  cm-bonate  de  soude  produit  du  froid  da 
sa  dissolution  dans  l’eau.  Il  est  aussi  plus  disso] 
ble  que  celui  de  potasse  j deux  parties  d’eau  froi 
suffisent  pour  en  dissoudre  une  ; il  cristallise  p 
le  refroidissement,  mais  l’évaporation  lente  for 
nit  des  cristaux  beaucoup  plus  réguhers. 

.Le  caibonate  de  soude  liieii  saturd  etdessdc 
ZI  ' pltosphore.  On  pentvt 

r ’ Me  ; ^ ^ ‘ 

1 acide  carbomque.  ’ 


Produisant  du  froid 
dans  sa  dissolution  dons 
l’eau. 

Sa  solubilité. 


Sa  décomjiosition  par 
le  pliosphore.. 


s. 


Description  de  l’ap' 
pareil. 


t V s 

O 


' .> 


Phospliate  de  sonde 
et  carbone  résultant  de 
la  décomposition  du 
carbonate  de  soude. 


Décomposé  par  la 
baryte  , la  slrontiane  , 
la  chaux  et  la  potasse. 
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ün  opère  encore  cette  décomposition  en  s 
servant  dïm  antre  appareil. 

A,  Bj  C J tube  de  veire , de  quati’e  à cinq  mil- 
limètres de  diamètre , portant  une  boule  eu  A , 
comme  celle  d un  thermomètre.  On  courbe  le  tube 
en  B , pom'  éviter  que  le  carbonate  de  soude , 
venant  à fondre , ne  puisse  couler  ; on  courbe 
aussi  légèrement  la  partie  A,  pour  que  le  phos- 
J^hore  fondu  ne  coule  pas.  11  faut  avoir  soin  d’en-  - 
duire  le  tube  d’un  lut  terreux  , pour  le  garantir 
de  la  violence  du  feu.  On  adapte  au  tube  un  tube 
de  surete  D,  qui  vajjlonger  sous  une  cloche,  à 
l’aj^pareü  au  mercure. 

Les  choses  ainsi  prépai-ées  , .on  introduit  dans 
le  tube  A,  B,  C,  du  phosphore  en  A,  et  du 
cai'bonate  de  soude  , desséché  en  B : on  place  le 
tube  A , B , C ,dans  un  fourneau  , de  manière  que  ^ 
Pextreinité  supérieure  et  celle  inférieure  dépas-  i' 
sent  le  fourneau.  Lorsque  l’appareil  est  monté,  * 
on  chauffe  la  partie  B du  tube , jusqu’à  ce  qu’il 
soit  légèrement  rouge  ; c’est  à cette  époque  que 
l’on  doit  augmenter  la  température  du  phosphore.  \ 
A cet  effet , on  passe  une  lumière  sous  la  boule  ^ 
A , le  phosphore  se  fond  et  l>rùle  , et  fou  obtient,  | 
sous  la  cloche  , du  gaz  liidi  ogène  phosphoré.  ,| 
Ce  sel  facilite  beaucoup  plus  hi  fusion  des  | 
terres  que  le  carbonate  de  jrotasse  ; il  fait  aiissi  ^ 
un  verre  beaucoup  mohis  altérable.  fl 

Si  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  carbonate  I 
de  soude  , soit  une  dissolution  de  baryte  , soit  de  V 
stron  Liane , ou  de  chaux , on  obtient  sur-le-champ  fl 
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un  précipité , l’acide  carbonique  a empare  de  ces 
substances  terreuses  , et  forme  avec  elle  un  sel  in- 
soluble ; la  soude  reste  en  dissolution  dans  laliqueur. 

La  potasse  décompose  aussi  ce  sel. 

Tous  les  acides  en  dégagent  l’acide  caibonique 
avec  efferv'escence. 

Rien  n’est  plus  aisé  à décomposer  que  les 
carbonates  alcalins;  cela  vient  sans  doute  de  ce  que 
l’acide  caibonique  a une  extrême  affinité  avec  le 
calorique  , et  cette  affinité  agit  dans  presque 
toutes  les  expériences. 

Le  carbonate  de  soude  décompose  les  sels  cal- 
caires , magnésiens  et  alumineux. 

Quand  on  décompose  un  sel  calcaii’e  • par  le 
carbonate  de  soude , il  faut  fidre  chauffei’  la  li- 
queur , sans  cela , il  resterait  dans  la  dissolution 
assez  d acide  carbonique , pour  tenir  en  dissolu- 
tion le  carbonate  de  chaux  ; cet  excès  d’acide 
est  chassé  par  le  calorique.  * 

11  en  est  de  même  pour  les  sels  magnésiens. 

Le  carbonate-  de  soude  peut  être  employé 
comme  le  carbonate  de  potasse  ; il  est  d’un  usage 
beaucoup  plus  multiplie  pour  Jes  manufactures  de 
V en  crie,  de  savon,  etc. 

Carbonate  d'ammoniaque. 

On  croyait , autrefois , que  le  carbonate  d’am- 
moniaque était  l’ammoniaque  pure. 

On  1 appelait  alcali  volatil  concret , sel  volatil 
d’ammoniaque , et  on  donnait  à ce  sel  une  grande 
afliidié  pour  la  chaux  dans  les  anciermes  tables  ; 


Décomposé  par  le* 
acides. 


Action  de  ce  sel  sur 
les  sels  calcaires  , ma- 
gnésiens et  alumineux. 


Usages  de  ce  sel  dana 
les  arts  et  dans  la  mé- 
decine. 


CiuLonate  dammo- 
hiaque. 


Dillcrcntes  ilénonii- 
nations  de  ce  sel. 


Prorédés  pourobteni 
Je  carbonate  d’ammc 
niarpie. 

f Gaz  ammonia 

1». 

) Gaz  acide  car 
( bonifjue. 

S Acide  carbo 
nique  liquide. 
Ammoniaque 
y pure  et  concen 
f trée. 

S Appareil  pou: 
faire  passer  di 
gaz  acide  carbo- 
/nique  dans  d< 
f i’amrnoniaque. 


Saveur  de  ce  sel. 


Action  du  calorique. 
Sa  volatilisation , sa 
sublimation. 


Mis  en  contact  avec 
l’air. 

Carbonate  d’ammo- 
niaque et  phosphore. 


/ 
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C était  une  erreur , on  sait  nraintenant  que  cela 
n’était  dû  qu’à  la  présence  de  l’acide  carbonique  , 
que  l’on  n’y  soupçonnait  pas  , et  les  effets  qu’il 
produisait  étaient  attribués  à l’ammoniaque. 

Outi’ele  moyenquenousavonsindiquéàl’article 

du  carbonate  calcaire  , on  peut  encore  obtenir  le 
carbonate  d’ammoniaque  par  différens  procédés  ; 
1 . en  agitant  cet  alcali  dans  une  cuve  en  fer- 
mentation. En  faisant  passer  de  l’acide  carbo- 
nique dans  de  1 ammoniaque.  5°.  En  remplissant 
yles  flacons  de  gaz  acide  cai'bonique  , et  y ver- 
sant quelques  gouttes  d ammoniaque  b.quide  , bien 
pure  et  bien  concentrée , bientôt  on  apperçoit 
des  cristaux  aux  parois  du  vase.  4°.  En  combinant 
du  ectement , au-dessus  du  mercure  , le  gaz  acide 
caiboniqiie  etle  gaz  ammoniacal.  Ces  deux  gaz  se 
pénètrent  tout-à-coup , il  s’excite  beaucoup  de 
chaleur  , et  il  se  forme  im  sel  concret , sous  les 
parois  de  la  cloche  ou  Ion  a fait  le  mélange. 

La  saveur  de  ce  sel  est  un  peu  urineuse  et 
alcaline. 

Il  est  très-volatil , et  la  moindre  chaleur  le 
sublime  en  entier.  D’abord , il  se  fond  par  son 
eau  de  cristallisation  , ensuite  , il  se  dessèche j 
enfin  , il  disparaît  en  vapeurs. 

H s’humecte  légèrement  à l’air,  sur-tout  lorsqu’il 
n’est  pas  entièrement  satui  é d’acide  carbonique. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  ne  décorn])ose 
pas  le  phosphore  : cela  vient  de  ce  que  la  double 
affinité  , qui  favorise  cette  décomposition  aveç 
les  alcalis  , n’a  pas  lieu  ici. 
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Ce  sel  est  très-soluble  dans  l’eau  ; il  produit  du 
Froid  dans  cetre  dissolution.  Deux  parties  d’eau 
froide  en  dissolvent  plus  d’une  de  carbonate  am- 
moniacal : l’eau  chaude  en  dissout  plus  que  son 
poids. 

Les  cristaux  de  ce  selparaissent  être  des  prismes 
à plusieurs  faces. 

Poiu'  obtenir  ce  sel  bien  cristallisé , il  y a des 
précautions  à prendre  ; car,  comme  il  est  plus 
volatil  que  l’eau  , si  on  é^mporait  la  liqueur , il  se 
volatiliserait.  Il  faut  donc , pour  réussir  , dissoudre 
le  carbonate  d’ammoniaque  dans  l’eau  chaude  , à 
ti'ente  degrés  : on  hltre  ensuite  la  liqueur  dans  un 
entonnoir  couvert  ; alors,  comme  il  est  moins  so- 
luble à froid  qu’à  chaud  , ü cristalh'se  par  ré- 
froidissement. 

t 

Les  acides  sulfurique , nitrique , mmiatique  et 
fluorique  , ont  plus  d’affinité  avec  l’ammoniaque  , 
que  n en  a 1 acide  carboni<|ue.  Lorsqu’on  verse 
un  de  ces  acides  sur  le  carbonate  ammoniacal , 
il  se  produit  une  vive  effervescence , due  au 
dégagement  de  l’acide  carbonique. 

On  peut  faire  cette  décomposition  dans  un 
tube  cylindrique  ou  dans  une  cloche  , afin  de  re- 
connaître la  présence  de  l’acide  carbonique.  La 
pïcsence  de  cet  acide  peut  être  démontrée  , soit 
en  plongeant  une  bougie  que  ce  gaz  éteint , soit 
en  versan  t dans  la  cloche  de  la  teinture  de  tour- 
nesol , qu  il  fait  passer  au  rouge , ou  de  l’eau  de 
chaux  qu’il  précipite. 


Dissolubilité  de  ce  sel 
dans  l’eau,  produisant 
du  froid. 


Sa  cristallisation^ 


Précautions  à prendra  ' 
pour  obtenir  ce  sel  cris- 
tallisé. 


Décomposition  de  ce 
sel  par  les  acides  sulfu- 
rique , nitrique,  muria- 
tique, fluorique. 


1 


Bougies  sur  des  fils 
de  fer. 

l’eintvre  de  tournesol. 
Eau  de  cbuux. 


Acide  boracifjue  dé- 
composant ce  sel  à l’aide 
du  calorique. 
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L’acide  boracique  ne  décompose  pas  à froid  c© 
carbonate  ; mais  lorsque  la  dissolution  d’acide  bo- 
racide  est  chaude  , il  se  produit  une  effervescence 
ti'ès-sensible. 


Cette  expérience  prouve  que  la  chaleur  modifie 

ou  change  les  lois  des  attractions. 

Carbonaie  d’ainmo-  ni 

niacjue  décomposé  parla  Ce  cai'bonate  est  décomposé  par  la  baiyte,  la 
/rc^^aujc  Strontiane  et  la  chaux. 


^ Si  l’on  mêle  à du  carbonate  d’ammoniaque  , 
de  la  chaux  en  poudi'e , sur-le-champ  l’odeur  am- 
moniaccde  se  dégage  ; en  ajoutant  quelques  gouttes 
d eau  , on  favor  ise  le  dégagement. 

On  peut  fair  e la  même  expérience  avec  l’eau 


Id.  — par  la  magnésie 
à l’aide  du  calorique. 


Id.  — par  la  potasse 
f t la  sonde. 


Usiigcs  du  carbonate 
d’ammoniaque. 


de  chaux. 

Dans  ce  cas , on  verse  de  l’eau  de  chaux  dan» 
une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  ; il  se 
fait  sui-le-champ  un  précipité , et  l’ammoniaque 
se  volatilise. 

Avec  la  magnésie , il  n’j  a qu’im  léger  précipi- 
té , parceque  le  mélange  retient  à froid  assez 
d’excès  d’acide  carbonique  pour  tenir  le  carbonate 
de  magnésie  formé  en  dissolution  ; mais  si  on 
chauffe  la  liqueur,  cet  excès  d’acide  se  dégage,' 
et  le  précipité  se  forme. 

La  potasse  et  la  soude  décomposent  le  carbo- 
nate ammoniacal*,  comme  le  fout  la  clraux  , la 
baryte  et  la  strontiane  , en  sépararrt  l’aurmonia- 
que  pirre , et  en  s’unissant  à son  acitle.  ' 

' Ce  sel  est  employé  en  médecine  ; on  le  mêle 
rpielquefois  avec  ries  matières  arouuititpies  ; c’est 


de  chimie.  5G7j 

ainsi  qn'on  pr  épare  les  flacons  de  sel  volalil  aï  o- 
matique  d'Angleterre. 

Carbonate  de  magnésie. 

On  dit  avoir  ti’ouvé  du  carbonate  de  magnésie 
natif  dans  des  carrières  en  Savoie  : beaucoup 
' d’eaux  minérales  en  contiennent  aussi  en  disso- 
lution ; les  eaux  le  cbarient , le  déposent , et  ü 
cristallise. 

Il  a une  plus  grande  dissolubilité  que  la  chaux 
dans  les  eaux  acidulées , celles  qui  existent  avec 
excès  d’acide  carbonique. 

Ce  sel  portait  autrefois  différons  noms  : on 
l’appellait  magnésie  douce  ou  blanche  , poudre 
du  comte  de  Patine  , poudre  de  Sentinelli  , 
poudre  laxative  policreste , par  T^alentini , 
jnagnésie  blanche  du  nitre , magnésie  de  sel 
commun  , parcequ’on  la  retirait  de  l’eau-mère  de 
ce  dernier  sel. 

lîlack  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce 
sel. 

Pour  ol)tenir  le  caii)onate  de  magnésie,  on 
délaye  une  quantité  quelconcjue  de  potasse  dans 
le  double  de  son  poids,  d’eau  froide  : on  la  laisse 
exposee  à 1 air  pendant  quehpie  mois  , si  le  temps 
le  permet , pour  qu’elle  absorbe  l’acide  caiboni- 
que  de  1 atmosphère  , et  pour  que  la  terre  quelle 
contient  se  juécipite  : on  la  liltre  , on  dissout  une 
quantité  de  sulfate  de  magnésie,  ég.ile  à celle 


Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  magné- 
sie natif. 

Existant  dans  les  eaux 
minérales. 


Plus  soluble  que  la 
chaux  dans  les  eaux 
chargées  d’acide  carbo- 
nique. 

Différentes  dénomi- 
nations de  ce  sel.  ■ 


Procédé  pour  obtenir 
le  carbonate  de  niaané- 

• O 

sie. 


Clistallisatlon  de  ce 
sel. 


Précaution  à prendre 
pour  procurer  à ce  sel 
rme  legéreté  semblable 
a la  magnésie  d’Aiigle- 
terre. 


Saveur  de  ce  sel. 
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de  la  potasse,  dans  quatre  ou  cinq  fois  son  poids 
deau  : on  filtre  cette  dissolution  et  on  y ajoute 
de  nouvelle  eau , à-peu-près  quinze  fois  le  poids 
du^  sel.  On  fait  chauffer  cette  liqueur , et  lors- 
qu elle  bout , on  y verse  la  dissolution  alcaline. 
Le  précipité  de  magnésie  se  forme , on  agite  bien 
le  mélangé  et  on  le  filtre  au  papier.  On  lave  le 
précipité  resté  sur  le  filtre , avec  de  l’eau  bouil- 
lante , pour  enlever  le  sulfate  de  potasse  qui  peut 
y êti  e mêlé.  Quand  la  magnésie  est  bien  égoûtée 
on  fenlève  de  dessus  le  lllti’e,  on  fétend  en 
couches  minces  sur  des  papiers  que  l’on  porte 
a 1 etuve.  Lorsqu’elle  estdesséchée , elle  offre  des 
morceaux  blancs  qui  s’écrasent  sous  le  doigt,  en 

une  poudre  extrêmement  fine,  et  adhérente  à 
la  j^eau. 

On  peut  obtenir  ce  sel  cristallisé  ; quelquefois 
ce  sont  des  petits  cubes  , d’auti'e  fois  des  petites 
aiguilles  très-fines,  qmjjrésentent  à la  loupe  des 
prismes  à six  ou  huit  pans. 

^ Quand  on  veut  obtenir  le  carbonate  de  magné- 
sie très-léger,  on  fait  sécher  les  dépôts  très-Ien-  ' 
tement , par  petits  morceaux  à l’ombre  ; c est  le 
dessèchement  lent  qui  favorise  la  suspension  des 
molécules,  qui  fait  que  les  petits  blocs  consentent 
leur  légèreté. 

Sa  saveur  est  douceâtre , fade  ; il  paraît  que  ^ 
ce  sel  a une  saveur  plus  marquée  dans  les  intesr^ 
tins,  puisqu’il  est  pm’gatif. 


Action  du  caloriqu^J 
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Exposé  au  feu  dans  un^reuset  , ce  sel  perd 
l'eau  et  l’acide  qui  lui  sont  unis  , et  la  inagnesie 
reste  pure:  on  l’appelle  dans  cet  état 
caustique  , quoiqu’elle  ne  le  soit  nullement  ; 
on  peut  en  prendre  un  , deuXj  et  meme  tiois  hec- 
togrammes sans  danger. 

Lorsque  le  cai’bonate  de  magnésie  est  bien 
calciné  , il  ne  fait  plus  d’effervescence  avec  les 
acides. 

En  médecine,  on  se  sert  avantageusement  de  la 
magnésie  calcinée  pour  absorber  les  acides  qui  se 
développent  dans  l’estomac. 

Si  l’on  calcine  le  carbonates  de  magnésie  dans 
des  vaisseaux  fermés  avec  im  appareil  pneumato- 
chimique  , on  obtient  l’eau  et  l’acide  qu’il 
contient. 

Le  carbonate  de  magnésie  n’éprouve  point  d’al- 
tération bien  remarquable  de  la  part  de  l’air; 
cependant,  il  se  pelotone  dans  l’air  humide , et 
il  paraît  être  légèrement  déliquescent. 

L’eau  ne  dissout  qu’une  infinimentpetite  quan- 
tité de  ce  sel , mais  il  est  beaucoup  plus  soluble 
par  excès  d’acide  carbonique.  Si  l’on  chauffe  une 
dissolution  de  magnésie  avec  surabondance  d’aci- 
de carbonique  , elle  se  trouble. 

Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  muriatique  , 
décomposent  le  carbonate  de  magnééie  : ils  s’u- 
nissent à la  magnésie  , avec  laquelle  ils  ont  plus 
d’aflinité  (|uen’en  a l’acide  carbonique  , et  ils  dé- 
gagent ce  dernier  acide  sous  la  forme  gazeuse  , 
ce  qui  constitue  l’cffervescencc. 


Magnésie  caustiquBi 


Magnésie  calcinée. 


Propriétés  de  la  maj» 
gnésie  calcinée. 


Calcination  du  carbo- 
nate  de  magnésie  dans 
des  vaisseaux  clos.  ■ 


Carbonate  de  magnée 
sie  , mis  en  contact  avec 
Pair. 


Dissolubilité  de  ce  sel 
par  l’eau. 

Id.  — dans  l’eau  aci- 
dulé. 

Précipité  obtenu  par 
le  dégagement  de  l’ex- 
cès d’acide. 

Action  des  acides  snl- 
fiirique,  nitrique  et  mu- 
riatique. ' 


■ C’arTjonate  de  magné- 
s'e  décomposé  par  la 
i'  H-yte  , Ja  sfionliane  , la 
f’iiaux  , la  potasse  , la 
soude  et  l’amnioiiiacjue. 
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La  baryte , la  str^ntiane  et  la  chaux  décom- 
posent ce  sel,  en  versant  une  dissolution  de  ces 
teires  dansdu  carbonate  de  magnésie , on  obtient 
un  précipité  assez  notable  , quelcpie  petite  que 

soit  la  quantité  de  ce  sel  neutre  tenu  en  dissolution 
dans  l’eau. 


Selsueiitres  calcaires, 
décomposés  parle  car- 
bonate Je  magnésie. 


Carbonate  de  glucine. 


Les  alcalis  fixes  et  l’ammoniaque  opèrent  le 
même  effet. 

Les  sels  neutres  calcaii’es  sont  décomposés  par 
la  magnésie  effervescente  ; c’est  en  vertu  des 
affinités  doubles  que  s’opère  cette  décomposition. 

Carbonate  de  glucine. 


Manière  Je 
ce  sel. 


préparer  L’acide  carbonique  s’unit  aussi  à la  glucine  , 
même  immédiatement  ; car  lorsqu’on  fait  dessé- 
cher à l’air  cette  terre  précqntée  de  ses  disso- 
lutions par  un  alcali  caustique , il  se  produit  une 
effervescence  de  en  la  dissolvant  ensuite  dans 
- les  autres  acides. 


Pes  propriétés  plnV 
sitjues. 

. Couleur,  saveur , lé- 
gèreté. 

Son  insolubilité,  non 
ciistallisabie. 

Action  du  calorique. 


Le  caibonate  de  glucine  est  blanc,  insipide  , 
insoluble  , très-léger  ; quelque  sec  qu’il  soit , il 
n’est  jamais  très-pulvérulent  ; il  est  toujouis  mat,  - 
pelotonné , gras  et  doux  sous  les  doigts. 

Il  contient  environ  le  quart  de  son  poids 
d acide  carbonique , qu’d  perd  très-facilement 
par  la  chaleui’. 


k^'calboljquf ^ 1'^^  sensiblement  dissoluble  dans 

1 acide  carbonique , comme  le  sont  les  carbouutck 
de  chaux  et  de  magnésie. 


r 
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Il  est  tlécomposé  par  tous  les  acides  et  les 
alcalis.  ^ 

Carbonate  d'alumine. 


Décomposé  par  les 
acides  et  les  alcalis. 

Carbonate  d’alumine. 


IjC  carbonate  d’alumine  est  encore  très-peu 
connu  5 et  il  ne  paraît  pas  que  l’acide  carboni- 
que ait  gi'ande  affinité  à s’unii’  avec  l’alumine. 

Carbonate  de  zircone.  Carbonate  de  zircone; 

Inconnu. 


rXN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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